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HISTOIRE 

DE    LA    VIE 

D    E 

CICERON. 


LIVRE  DIXIEME. 

]  N  avoit  attendu  fort  impa- An.de  r.-:?. 
tiemment  l'ouverture  de  la    cicer-  6+ 
nouvelle  année,  pour  s'a£- vimus'pÂm- 

urerdel 'intention  des  nou-  SAA'„ 
veaux  ^oniuls  par  leurs  premières  dé- 
marches. Ils  a  voient  employé  tout  l'Eté 
à  prendre  les  inftmctions  de  Ciceron  , 
&  n'ayant  pûrecevoir  que  d'excellentes 
leçons  d'un  fi  grand  Maître ,  on  devoit 
efpérer  naturellement  que  fuivant  Tes 
vues  ils  tenteroient  d'établir  la  paix  de 
Tçme  IF.  A 


i         HI5T.  DE  LA  VIE 
An  as  R.710.  la  liberté  de  la  République  ,  fur  le  fon- 
CcTss.4'    dément  dune  Amniftie.    Cependant 
vibius  pan-  les  obligations  qu'ils  avoient  à  Céfar  , 
a'hiktivs.  &  leur  ancienne  liaifon  avec  un  Parti 
auquel  ils  étoient  redevables  de  leur 
fortune,  leur  laifloient  des  embarras  & 
des  (crupules  qui  eurent  la  force  d'ar- 
rêter leur  zèle  ,  ou  de  leur  faire  pren- 
dre du  moins  une  conduite  plus  mo- 
dérée que  les  circonftances  ne  fem- 
bloient  la  demander.  Avant  que  de 
penfer  aux  armes ,  ils  réfolurent  d'em- 
ployer les  voyes  de  la  négociation. 

Dans  ces  ïentimens ,  à  peine  furent- 
ils  revêtus  de  leur  dignité  ,  qu'ils  en- 
trèrent en  délibération  au  Sénat  >  tur  la 
iituation  de  la  République  ;  comme 
s'ils  n'euiîent  penfé  qu'à  perfectionner 
les  réfolutions  de  la  dernière  AlTem- 
blée  de  qu'à  chercher  de  nouveaux 
moyens  d'aiTurer  la  tranquillité  publi- 
que. Ils  s'expliquerenr  (  a  )  tous  deux 
avec  beaucoup  de  nobleiTe  de  de  fer- 
meté. La  liberté  parut  le  feul  motif 
qui  les  animoit  ,  &  s'orfrant  pour 
Chefs  de  la  caufe  publique  ,  ils  exhor- 
tèrent l'Affemblée  à  prendre  des  fen- 

(  a  )  Ut  Oratio  Confu-  falutis  confervanda;  ,  vé- 
lum animum  meum  erexit,  rum  etiam  dignitatis  prifti- 
fpemque  actulit  non  modo    nae  recuperand* î  Pbil.}.i. 
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timens  dignes  d'une  fi  noble  entre-  An.deR.710. 
prife.  Après  leurs  difcours ,  ils  invi-  c^ce0r's^ 
terent  Fufius  Calenus  à  dire  le  premier  vibius  pan- 
fon  opinion.  Il  avoir  été  Confiai  quatre  aI'hirtius 
ans  auparavant ,  par  la  nomination  de 
Céfar  j  il  étoit  beau-pere  de  Panfa  \  ces 
deux  railons  fuffifoient  pour  autorifer 
le  compliment  des  Coulais.  D'ailleurs 
le  fentiment  de    Ciceron    étoit  déjà 
connu.  On  fçavoit  qu'il  étoit  pour  les 
plus  courtes  voyes ,  de  que  ne  voyant 
plus  de  reflource  que  dans  le  parti  des 
armes ,  il  vouloit  qu'on  commençât  par 
déclarer    Antoine    l'Ennemi    public. 
Mais  cet  avis  n'étant  pas  goûté   des 
Confuls  ,  ils  engageoient   Calenus  à 
parler  le  premier ,  parce  qu'il  étoit  in- 
time Ami  d'Antoine ,  &c  que  ne  pou- 
vant douter  qu'il  ne  propofât  quelque 
parti  modéré  ,  ils  efpéroient  que  Ton 
influence  agiroit  fur  l'AfTemblée  avant 
que  Ciceron  .^nouvellât  des  impref- 
fions  contraires.  L'opinion  de  Calenus 
fut  donc  «  de  fufpendre  les  hoftilités  8c 
»  de  faire  une  députation  à  Marc-An- 
»  toine  ,  pour  l'exhorter  à  fe  délifter 
»  de  fon  entreprife  fur  la  Gaule  &  à 
»  reconnoitre  l'autorité  du  Sénat.  Pi- 
fon  Se  plufieurs  autres  Sénateurs  em- 
braflerent  ce  fentiment  ,   fous  pré- 
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4         HIST.DELAVIE 
Zn.deR.710.  texte   qu'il  étoit  injufte  de  cruel  de 
cos  s.4'  condamner  quelqu'un  fans  l'avoir  en- 
vi bi us  Pan-  tendu. 

T.Hîkiius.  Mais  Ciceron  réfolut  de  combattre 
leur  proportion  ,  &  l'entreprit  avec 
beaucoup  de  chaleur.  »  Il  la  traita  non- 

*  feulement  de  vaine  &  d'infenfée  , 
"  mais  de  téméraire  &  de  pernicieufe. 

*  Il  déclara  qu'on  ne  pouvoit  traiter 
»  fans  honte  avec  un  Citoyen  qui 
»  avoit  les  armes  à  la  main  j  que  c'é- 
»  toit  de  lui  qu'il  falloit  attendre 
»»  des  proportions  de  paix  ,  de  qu'il 
"  auroit  droit  alors  de  prétendre  à  la 
*»  gloire  de  l'équité  &  de  la  modéra- 
»  tion  :  que  le  Sénat  lui  avoit  déjà 
«  donné  la  qualité  d'Ennemi  public, 
»  &  que  lorfqu'il  afïiégeoit  une  des 
«  plus  grandes  Villes  de  l'Italie ,  une 
«  Colonie  de  Rome  ,  dans  laquelle  il 
»»  tenoit  renfermé  ,  Decimus  Brutus , 
«  Général  de  la  République  &  Conful 
«  déligné  ,  on  ne  de  voit  pas  tarder  un 
"  moment  a  lui  confirmer  ce  titre  par 
»  un  Décret  formel.  Il  obferva  quels 
»  pouvoient  être  les  motifs  de  ceux  qui 
^  fe  déclaroient  pour  une  autre  opi- 
5'  nion  :  c'étoient  des  liailons  d'ami- 
«  tié  ou  de  parenté  ,  des  raifons  parti- 

;  cniieres  d'intérêt  ou  de  reconnoif- 
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fance.  L'amour  de  la  Patrie  ne  de-  An.deR.710, 
voit -il  pas   l'emporter  :  L'unique   ClçT0\6?' 
point  fur  lequel  ils  avoient  à  déli-  vibius  pa» 
bérer  étoit  s'il  falloir  fouifrir  qu'An-  *£Hl 
toine  opprimât  la  République  ,  qu'il 
fit  à  Ton  gré  le  choix  de  les  victimes , 
qu'il  pillât  laVille.;»&  qu'il  réduisît 
les  Citoyens  à  l'efclavage.  Ciceron 
prouva  par  un  long  détail  de  les 
actions  8c  de  Tes  difeours  5  qu'il  n'a- 
voit  pas  d'autre  vue.  Il    avoit  dit 
'  publiquement  dans  le  Temple  de 
»  Caftor ,  que  11  l'on  en  venoit  aux 
»  coups ,  il  ne  refteroit  en  vie  que  les 
»  Vainqueurs.   Et  dans  un  autre  dif- 
»  cours  ,  il  avoit  ofé  déclarer  qu'en 

■  lortant  du  Confulat  Ton  deffein  étoic 

■  d'entretenir  une  Armée  aux  envi- 
1  rons  de  la  Ville  ,  pour  s  en  ouvrir 
•  l'entrée  iorfqu'il  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Dans  une  Lettre,  que  Ciceron 
même  avoit  lue,  il  ofFroit  a  quel- 
ques-uns de  Tes  Amis  le  choix  des 
Terres  (  b  )  qui  étoient  de  leur  goût , 
en  les  afïurant  qu'ils  les  otxien- 
droient  bien-tot.  Parler  d'envoyer 
des  AmbalTadeurs  à  un  Citoyen  li 
dangereux  ,  n'étoi^ce  pas  trahir  la 
conftitution  de  la  République  ,  la 

|4j  Phiifpp  v.i  .r.  5.  (b)rlh\â.9. 
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An.ckR.71e.  »  majefté  du  Peuple  Romain  (a)  >  & 
Cceo's  £'   "  la  difcipline  de  leurs  Ancêtres^  Dans 
Vibius  pan-  »  quelque  vûë  que  ce  Parti  put  être 
a!'hï*tius.  "  propofé  >  il  n'en  falloit  efpérer  au- 
'  »  cun  fruit.  Si  c'étoit  au  repos  qu'on 
»  vouloir  exhorter  Antoine  ,  on  ne 
»  devoit  s'attendre  qu'a  fon  mépris.  Si 
»  l'on  prétendoit  lui  donner  des  or- 
•■>  dres ,  il  n'étoit  pas  capable  de  s'y 
»  foûmettre.  Et  ce  qui  ne  pouvoit  pro- 
»  duire  aucun  bien  cauferoit  infailli- 
»  blement  beaucoup  de  mal  :  car  la 
»  lenteur  d'une  négociation  retarderont 
»  les  opérations  de  la  guerre ,  refroi- 
»  diroit  l'ardeur  des  Troupes ,  &  fe- 
»  roit  perdte  au  Peuple  ce  zèle  qu'il 
»  faifoit  éclater  pour  la  caufe  de  la 
»  liberté. 

»  Il  fit  faire  réflexion  à  l'AiTemblée 
»  que  les  plus  grandes  réfolutions  dans 
»  les  affaires  publiques  naitîent  quel- 
»  quefois  des  plus  légers  incidens > 
»  fur-tout  dans  les  guerres  civiles  qui 
»  fe  gouvernent  ordinairement  par 
»  des  bruits  populaires  -,  que  les  ordres 
»  &  les  inftru&ions  les  plus  fermes  atti- 
»  reroient  peu  de  confidération  à  leurs 
»  AmbaiTadeurs ,  &  que  le  nom  même 
»  d'Ambaifade  entraînoit  des  craintes 

(*)  Ibid.  8.  H. 
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Se  des  défiances  qui  n'étoient  que  An.deR.7t0, 

\      j>  1  Cicer.    64, 

trop  propres  a  déconcerter  leurs  Coss_ 
Amis.  D'ailleurs,  en  vain  prefTeroit-  Vnros  pa*- 
on  Antoine  (a)  de  lever  le  fiege  de  a*Hi*tius, 
Modene  &  d'abandonner  la  Gaule. 
Ce  n'étoit  point  par  des  prières 
qu'on  obtenoit  une  foumifïion  11 
prompte  ;  il  falloit  l'arracher  par  les 
armes.  Tandis  que  les  Ambaffadeurs 
perdroient  le  tems  dans  leur  voya- 
ge ,  le  Peuple  incertain  du  fuccès  de 
la  négociation  auroit  peine  à  fe  dé- 
clarer pour  aucun  Parti  ;  &  quelle 
diligence  pouvoit-on  efpérer  dans 
les  levées  ,  aufii  long-tcms  que  la 
guerre  paroitroit  douteufe  ?  Ainfî 
loin  de  confentir  à  la  députarion  , 
Ton  avis  étoit  toujours  qu'il  ne  falloit 
pas  perdre  un  moment  pour  agir  9 
que  toutes  les  affaires  civiles  dé- 
voient être  fuipendues  ,  la  guerre 
annoncée  par  une  proclamation  pu- 
blique ,  les  boutiques  de  la  Ville 
fermées,  &  qu'au  lieu  de  la  robe  de 
leur  Ordre  tous  les  Sénateurs  dé- 
voient prendre  le  Sagum  ou  l'habit 
militaire  :  qu'on  devoit  prelTer  la 
levée  des  Troupes  à  Rome  8c  dans 
toute  l'Italie,  fans  aucune  exception 

{a  )  Ibid.  10. 
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.710.  »  pour  les  congés  ou  pour  les  privï- 
i  l*'   »  leges  ;  que  le  feul  bruit  dune  con- 
vib;us  pan-  »  duite  il  vigoureufe  ferviroit  de  frein 
-.tjus.  "  *  ^a  témérité  d'Antoine ,  &  reroit 
»  connoître  a  tout  le  monde  qu'il  n'e- 
»   toit  pas  queftion  ,  comme  il  le  pu- 
«  blioit ,  d'une  concurrence  d'intérêt 
»j  ou  d'ambition  entre  deux  Partis  , 
>:   mais  d'une  guerre  réelle  contre  la 
«   Patrie  :  que  le  foin  de  la  Républi- 
v  que  devoit  être  confié  aux  Confiils , 
»  dans   les  termes   qui   n'étoient  en 
»  ufage  qu'à  l'extrémité  du  danger  *, 
»  qu'il  falloit  ofFrir  leur  pardon  aux 
»  Soldats  d'Antoine  ,  qui  retourne- 
«  roient  à  leur  devoir  avant  le  premier 
«  jour  de  Février.  Enfin ,  il  leur  prédit 
«  que  fi  l'on  ne  s'arrêtoit  point  fur  le 
»  champ  a  ces  réfolutions ,  l'on  y  leroic 
»  forcé  tôt  ou  tard  (.1),  mais  lorf- 
u'elles  feroient  moins  avantageu- 
es ,  ou  peut-être  tout- à -fait  inu- 
«  tiles. 

Après  avoir  expliqué  fon  opinion  à 
l'égard  d'Antoine  ,  il  pafTa  au  fécond 
article  de  la  délibération,  qui  regardoit 
les  honneurs  décernés  dans  la  dernière 
Aflemblée  du  Sénat.  Il  commença  par 
Decimus  Brutus ,  en  qualité  de  Confiai 

{a)  Ibid.  le.  11. 

défigné 
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déiîgné  ;  de  ne  fe  bornant  point  à  ré-  An.deit.7rA 
peter  fes  louanges ,  il  propofa  qu'on   c£^'s  *4- 
fit  en  la  faveur  un  Décret  dans  ces  ter-  vnius  pan- 
mes  :  »  Le  Sénat  informé  que  Decimus 
»  Brutus  maintient    actuellement   la 
»  Province    de    Gaule    dans  la  fou- 
»  miffion  ,  qu'avec  l'alîiftance  des  Vil 
»  les  &  des  Colonies  de  fon  Gouver- 
»  nement  il  a  formé  en  peu  de  tems 
»  une  Armée  confidérable  ,  3c  qu'il  2 
»  fervi  l'Etat  jufqu'à  prefent  avec  au- 
»  tant  d'intégrité  que  de  zèle  ,  décla- 
»  re  ,  que  fon  fentiment  comme  celui 
»  du  Peuple  ,  eft  que  la  République 
»  fe  relTent  très-utilement ,  dans  une 
"  conjoncture  extrêmement  difficile  > 
»  de  la  vertu  ,  de  la  fagefle  &  de£ 
:>  ioins  de  Decimus  Brutus  ,  Empe- 
»  reur  ,  Conful  défigné  ,  de  du  zèle 
«   incroyable  de  fa  Province ,  à  le  fou- 
»  tenir  dans  toutes  fes  entreprifes. 

Ciceron  propofa  enfuite  d'accorder 
quelqu'honneur  extraordinaire  à  M.Le- 
pidus ,  qui  n'y  avoit  jufqu'alors  aucune 
prétention  par  fes  Services ,  mais  qui 
fe  trouvant  à  la  tête  de  la  meilleure 
Armée  de  l'Empire  ,  étoit  peut-être  de 
tous  les  Citoyens  celui  dont  il  y  avoit  le 
plus  de  mal  à  craindre  &  le  plus  de  fervi* 
ce  à  efpérer»  Tel  fut  le  prétexte  qu'il  fit 

A  y 
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An.de R.7 io. valoir  pour  lui  procurer  (a)  quelque 
^c";  s64*  diftin&ion  -,  car  foupçonnant  la  fidé- 
vibius  PAN-lité ,  &  lui  croyant  même  des  liaifons 
^*HlRTIUSdéja  formées  avec  Antoine  ,  il  penfoit 
au  fond  à  le  rappeller  au  Parti  dit 
Sénat  par  quelques  marques  de  con- 
fiance. Cependant  comme  il  auroit  été 
trop  dur  de  ne  pas  apporter  d'autre 
raiion  pour  le  Décret  du  Sénat ,  il  fit 
remarquer ,  »  que  Lepidus  avoit  toii- 
»  jours  ufé  de  fon  pouvoir  avec  mo- 
»  dération  ,  de  que  fon  zèle  s'étoit 
»  foûtenu  conftamment  pour  la  liber- 
»  té.  Qu'il  en  avoit  donné  une  preuve 
»  iignalée  lorfqu' Antoine  avoit  offert 
«  le  Diadème  à  Céfarjqu'en  détournant 
«  la  tête  il  avoit  témoigné  publique- 
»  ment  fon  averfion  pour  l'efclavage  , 
»  &  que  s'il  avoit  cédé  aux  conjoncïu- 
»  res ,  c'étoit  moins  par  choix  que  par 
m  nécellité  -,  que  depuis  la  mort  de  Cé- 
«  far  il  avoit  obfervé  la  même  con- 
»  duite  -,  enfin  que  la  guerre  s'étant 
«  rallumée  en  Eipagne  ,  il  avoit  pré- 
»  féré  les  voyes  de  la  prudence  &  de 
»  l'humanité  à  celle  des  armes  Se  de  la 
«  violence  ,  &  qu'il  avoit  confenti  au 
»  rétabliffement  de  Pompée.  Là-deffus 
Ciceron  propofa  un  Décret  dans  ces  ter- 

(<*)  Ibid,  14. 
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mes  :  »  Comme  la  République  a  tire  Aa.de  R.710 
fouvent  beaucoup  davantage  de  cJS^*/jJ' 
l'adminiftration  de  M.  Lepidus  ,  vibmts  pak- 
grand  Pontife  ,  3c  que  le  Peuple  3£*H»xuj*i 
Romain  Ta  toujours  trouvé  con- 
traire au  Gouvernement  Royal  s 
comme  il  a  fçû  éteindre  par  Tes 
foins ,  par  fa  vertu  ,  fa  prudence  3c 
fa  douceur  ,  une  guerre  des  plus  re- 
doutables ,  3c  déterminer  Sextus 
Pompée  ,  fils  de  Cmxus ,  à  recon- 
noître  l'autorité  du  Sénat ,  à  quitter 
les  armes  de  à  reprendre  dans  la  Ville 
la  qualité  de  Citoyen  ;  le  Sénat  3c  le 
Peuple ,  toftehés  des  fervices  fignalés 
de  M.  Lepidus ,  Empereur  &  grand 
Pontife ,  placent  dans  fa  vertu ,  dans 
fon  autorité  &:  dans  fon  bonheur y 
les  plus  grandes  efpérances  de  paix  x 
de  concorde  3c  de  liberté  ;  3c  dans  le 
mouvement  d'une  vive  reconnoif- 
fance ,  ils  ordonnent  par  un  Décret , 
qu'on  lui  élèvera  une  Statue  Equeftre 
dorée,  près  de  la  Tribune  (a) ,  ou 
dans  tout  autre  endroit  du  Forum 
qu'il  voudra  choihr. 
Ciceron  pafTant  enfuite  au  jeune  Cé- 
far  ,  ajoute  de  nouveaux  éloges  à  ceux 
qu'il  lui  avoit  déjà  donnés ,  3c  propofe 

(*)  Ibid.   15, 
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An.deR.710.de  lai  accorder  par  un  Décret  le  com- 
Cco"ss64'  mandement  des  Troupes  qu'il  avoir 
vibius  pan-  rafTemblées  ,  fans  quoi  il  ne  pouvoit 
a!  hirtius.  rendre  à  la  République  tous  les  fervi- 
ces  dont  fon  zeie  8c  fa  vertu  le  ren- 
doient  capable.  Il  demande  pour  lui 
le  rang  &  les  privilèges  d'un  Propré- 
teur ,  non-feulement  pour  l'augmen- 
tation de  fa  dignité  ,  mais  encore  plus 
pour  le  mettre  en  état  de  fervir  utile- 
ment le  Public.  Enfin  il  trace  en  ia 
faveur  la  forme  d'un  Décret  :  »  Etant 
»  certain  que  C.  Céfar  ,  fils  de  Caius , 
«  Pontife  ,    Propréteur  ^s'eft   efforcé 
«  heureufement  ,  dans  un  tems  fort 
»  difficile ,  d'engager  les  Vétérans  à  la 
»  défenfe  de  la  liberté  ,  8c  que  fous 
«  fon  autorité  8c  fa  conduite  ,  la  Lé- 
»  gion  Martiale  8c  la  quatrième  Lé- 
"  gion  ont  déjà  défendu  &  défendent 
»  encore  les  droits  du  Peuple  Romain  *, 
»  N'étant  pas  moins  certain  que  C.  Cé- 
»  far  s'eft  avancé  à  la  tête  de  fon  Ar- 
"  niée   pour  fecourir  la  Province  de 
»  Gaule  -,  qu'il  a  raffemblé  un  Corps 
»  de  Cavalerie  8c  d'Archers  ,  avec  un 
«  grand  nombre  d'Elephans ,  fous  fon 
»  obéiffance  Se  fous  celle  du  Peuple,  8c 
»  qu'il  a  foutenu  également  la  fureté 
»  8c  la  dignité  de  l'Etat  ;  le  Sénat  8c  le 

Peuple 
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'■»  Peuple  Romain  ,  engagés  par  toutes  An.deR.7r9, 
»  ces  coniidérations  ,  ordonnent  que     ™'a  fc4" 
»  C.  Céfar  ,  fils  de  Caius,  Pontife  ,vmus  pak- 
»  Propréteur,  fera  compté  déformais a.hirtius, 
»  parmi   les   Sénateurs  ,  qu'il    don- 
»  -  nera    Ton    furriage    dans    le    rang 
»  des  Préteurs  ,  Se  qu'en  follicitant 
»  à  l'avenir  toute  autre  Magistrature  > 
v  fes   follicitations   auront  le  même 
»  effet  qu'elles   auroient  fuivant  les 
»  Loix  ,  s'il  avoit  pofïcdé  (j  )  l'année 
»  d'auparavant  l'office  de  Quefteur. 

Si  quelqu'un  trouvoit  de  l'excès  dans 
ces  honneurs  ,  fur-tout  à  l'égard  d'un 
Citoyen  aulîi  jeune  que  Céfar  ,  Se  fi 
Ion  appréhendoit qu'il  ne  fût  capable 
d'en  abufer  ,  Ciceron  répond  que  la. 
raifon  Se  la  jaftice  ont  moins  de  part 
que  l'envie  à  cette  crainte ,  puifqu'ii 
feroit  contraire  à  la  nature  ,  que  celui 
qui  a  fenti  une  fois  le  goût  de  la  véri- 
table gloire  ,  Se  qui  fe  voit  générale- 
ment aimé  du  Sénat  Se  du  Peuple  ,  pût 
jamais  mettre  d'autres  intérêts  en  ba- 
lance avec  des  avantages  fi  précieux.  Il 
regrete  que  »  Jules  Céfar  n'eût  pas  pris 
w  les  mêmes  inclinations  dans  fa  jeu- 
»  neiTe  ,  Se  qu'il  ne  fe  fût  pas  propofé 
-  pour  unique  but  leltime  du  Sénat  6c 

{a)  Ibid.  17. 

A  vi; 
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An.JcR.710.  »  de  tous  les  honnêtes  gens.  En  formant 

co"s£4'   "  d'autres  vues  Jules  avoir  employé 

vis: us  Pan-  »  mal-à-propos  la  force  de  fon  génie  à 

a!  hirtius.  *■  gagncr  ^a  faveur  populaire  ,  &  né- 

»  çliçeant  les  fources  de  la  véritable 

»  grandeur ,  il  s'étoit  acquis  un  pou- 

m  voir   qu'une  Nation  libre  &  ver- 

»  tueuf  e  n'étoit  pas  capable  de  fuppor- 

»j  ter.  On  ne  devoit  pas  appréhender 

»  les   mêmes   excès  de   (on  héritier. 

»  Après  les  témoignages  de  cette  ad- 

«  mirable  prudence  qu'il   avoit  déjà 

»  fait  éclater ,  on  ne  pouvoit  fe  défier 

»  raifonnablement  de  fa  vertu  dans 

«  un  âge  plus  avancé.  On  ne  devoit 

»  pas  craindre  qu'il  devint  jamais  alTez 

»  mfenfé  pour  fe  laiiTer  éblouir  par 

»  l'éclat  d'une  odieute  grandeur  ,  3c 

»  pour  trouver  plus  de  charmes  dans 

»  le  titre  &  l'autorité  de  Roi ,  fituation 

»  fi  gliiTante  &  fi  dangereufe  ,  que 

»  dans  la  douce  de  folide  fatisfaction 

»  qui  eft  le  fruit  de  la  gloire  de  de  la 

»  vertu.  Si  l'on  fe  déiîoit  de  fa  haine 

»  contre  plufieurs  Citoyens  à  qui  la 

»  Patrie  devoit  de  l'eftime  &  de  la 

»  confidération  ,   ces    défiances    de- 

»  voient  s'évanouir  depuis  qu'il  avoit 

*  facrifié  fes  reffentimens  à  la  Répu- 

»  blique  3  &  qu'il  avoit  fait  dépendre 
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n  route  fa  conduite  de  tous  Tes  defTeins,  An.de  r.mg. 
»  du  Gouvernement.   Ciceron  ne  fit  ClcCpS6s4' 
»  pas  difficulté  de  fe  rendre  le  garant  Vraïus  pak- 
»  de  Tes  intentions.    Il  connoilfoit  ,  aI'hirtiit*. 
»  dit-il ,  jufqu'aux  plus  intimes  fenti- 
"  mens  de  ion  cœur.   Il  repondoit , 
»  il  engageoit    fa  parole  ,  qu'il    ne 
»  cefTeroit  jamais  d'être  ce  qu'il  étoic 
»  actuellement  (a  )  ,  c'eft-a-dire ,  tel 
*>  qu'on  devoit  fouliaiter  qu'il  fût  toû- 
»  jours. 

Cet  éloge  fut  fliivi  de  celui  de 
L,  Egnatuleius ,  dont  l'habile  Orateur 
releva  beaucoup  le  courage  ôc  la  fidé- 
lité. Pour  prix  d'avoir  fait  paffer  la 
quatrième  Légion  dans  le  camp  de 
Céfar  ,  il  propofa  de  lui  accorder  par 
un  Décret  la  permiîion  de  folliciter& 
d'obtenir  les  Magiftratures  (  b  )  trois 
ans  avant  le  tems  marqué  par  lesLoix. 
Enfin  ,  jugeant  que  les  Vétérans  ,  qui 
avoient  fuivi  Céfar  ,  &c  far-tout  la  Lé- 
gion Martiale  3c  la  quatrième  Légion  , 
ne  dévoient  pas  être  fans  récompenfe  , 
il  propofa  de  leur  accorder  une  exem- 
ption de  fervice  pour  eux  &  pour  leurs 
enfans ,  excepté  dans  le  cas  de  guerre 
civile  &z  de  féditions  domeftiques.  Il 
voulut  aufiique  lesConfulsVibiusPanfa 

(*)  Ibi.i.  18.  (  b)  Ibid.  i«, 
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Ar,rîcR.-io.  &  A.  Hirtius ,  ou  l'un  des  deux ,  fu (Tenir 
c  o's  s!4'  chargés  de  leur  alîigner  des  Terres,  foie 
Vjbius  pak-  dans  la  Campanie ,  foit  dans  tour  autre 
A. 'hhcthjs.  Heu  ;  &  qu'après  la  guerre  préfente  , 
étant  déchargés  fidellement  du  fervice 
militaire,  ils  reçuiîent  avec  la  même  fi- 
délité les  fommes  que  Céfar  leur  avoic 
fait  efpérer  lorlqu'ils  s'étoient  décla- 
res pour  lui. 

Telle  fut  la  fubftance  de  fon  difeours. 
Le  Sénat  confentit  fans  exceprion  à 
l'article  qui  regardoit  les  honneurs  *,  &C 
quoique  ceux  qui  étoientpropofés  pour 
Octave  femblaifent  lî  extraordinaires 
à  Ciceron  même  ,  qu'il  n'avoit  pas  cru 
les  pouvoir  propofer  fans  une  efpece 
d'apologie  ,  il  fe  trouva  plufieurs  Séna- 
teurs du  premier  rang  qui  ne  les  jugè- 
rent point  encore  (  a  )  aiTez  diftingués. 
Philippus  demanda  l'érection  d'une 
Statue  -,  Servius  Suipicius  &  Servilius 
vouloient  qu'on  y  ajoutât  le  privilège 
de  pouvoir  po(Téder  toutes  fortes  de 
Magistratures ,  &c  plutôt  encore  que 
Ciceron  ne  l'avoir  propofé. 

Mais  l'Affemblée  fut  beaucoup  plus 
partagée  fur  l'article  de  la   Députa- 

(a)  Statuam  Philippus  majorera  etiam  Servilius» 
cfecrevit  ,  celeritarem  pe-  Nihil  tum  nimium  videbav 
tkioms primo  5ervius;£ofl    tur.  Eç. ad  Brut,  i). 
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tîon  (a).  Quelques-uns  des  principaux  An.de  r  -n. 
Sénateurs  fe  déclarèrent  vivement  pour  Cic;r-  c*- 
cet  avis  ,  &  les  Confuls  ,  qui  le  favo-  vmus  pak- 
rifoient  eux-mêmes ,  voyant  que  la  ma-  SAA\T 
jonte  ces  voix  penchoit  pour  Ci- 
ceron  ,  évitèrent  adroitement  d'en  re- 
mettre la  décifion  à  la  voye  ordinaire 
des  fuffrages.  Le  débat  dura  jufqu'à  la 
nuit.  Ayant  recommencé  le  lendemain 
avec  la  même  chaleur  (  b  ) ,  il  fut  encore 
prolongé  jufqu'au  foir  ,  &  repris  le 
croiliéme  jour.  Le  Sénat  fe  tint  11  con- 
ftamment  à  l'avis  de  Ciceron ,  qu'on 
en  auroit  enfin  parTé  le  Décret ,  fi  le 
Tribun  Salvius  ne  s'y  étoit  oppoié. 
Mais  cette  fermeté  des  Amis  d'Antoine 
lit  prévaloir  à  la  fin  le  parti  de  la  dé- 
putation.  On  nomma  fur  le  champ  pour 
Députés  ,  ou  pour  AmbafTadeurs  ,  trois 
Sénateurs  Confulaires  ,  S.  Sulpicius  > 
L.  Pilon  &  L.  Philippus  ,  dont  la  com- 
miiîion  reçut  néanmoins  des  bornes 
fort  étroites  ;  &  ce  fut  Ciceron  qui  les 
récria  lui-même.  Ils  ne  furent  revêtus 
d'aucun  pouvoir  pour  traiter  avec  An- 

(  a  )    Has    in  fententias         (  a  )  Itaque  haec  fenten- 

„rneas  fi  Coniules  difeellîo-  tia  per  triduum  fie  vaiuk  , 

nem  facere  voluilTenc ,  om-  ut  quanquam  dilceflio  fac- 

nibus  iftis  latronibus  auc-  ra  non  eft ,  tamen  prêter 

tomate  ipfa  Senatus  jam-  paueos ,  omnes  mihi  aflen- 

pridem  de  manibus  arma  furi  viderentur.  Pbil.  6.  i, 

ceciduTenr.  Pbil,  147.  Afj>ian.f.  ^9, 
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An.de  r.7 io.  toine.  On  les  chargea  feulement  de  lui 
Clccsl?'  porter  au  nom  du  Sénat  (a)  l'ordre 
vibius  pan-  abfolu  de  lever  le  fiéçe  de  Modene  8c 


5A. 

A.   HlRTlUS. 


C> 


de  faire  céder  les  hoftilités  dans  la  Gau- 
le. Le  refte  de  leurs  ininuctions  regar- 
doit  Decimus  Brutus  ,  à  qui  ils  dé- 
voient témoigner  dans  Modene ,  »  que 
»  la  reconnoifTance  du  Peuple  Ro- 
"  main  pour  fes  fervices  &  pour  ceux 
»  de  fon  Armée  .  éclateroit  bien-tôt 
»  par  des  marques  fort  honorables. 

Une  fi  longue  délibération  piqua  il 
vivement  la  curiofité  des  Citoyens  , 
qu'ils  s'afTemblerent  au  Forum  pour  en 
attendre  le  fuccès  j  &  faifant  retentir 
comme  de  concert  le  nom  de  Ciceron , 
ils  l'appellerent  (b  )  par  des  cris  réité- 
rés ,  pour  leur  rendre  compte  de  ce  qui 
s'était  pafle  au  Sénat.  Il  monta  fur  la 
Tribune ,  conduit  par  le  Tribun  Ap- 
pulcius  ,  &  fa  préfence  d'efprit  lui 
épargnant  l'embarras  des  prépara- 
tions ,  il  apprit  à  l'Affemblée ,  qu'après 


(  a  )  Quanquam  non  eft  ut  D.  Brutum ,  militefque 

illalegatio,  fed  denuncia-  ejusadeant.  &c.  Ibid.  3. 

tiobelli  ,nifiparuerit.  Mit-  {b)  Quidegodeuniverfo 

tuntur  enim  qui  nuncient  Populo  Roroano    dicamî 

ne     oppugnet     Confulem  qui  pleno  ac  referto  foio 

defignatum  ,  ne  Mutinam  bis  me   una  mente  atque 

obhdeat ,   ne  Pro«/inciam  voce  in  concionem  voca« 

depopulerur.    Phil.    6.   z.  vit.  Pbiî.  7. 8. 
Dantur  mandata  Legatis , 
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<le  longs  débats,  tous  les  Sénateurs  aAadeR.71* 
la  réferve  d'un  fort  petit  nombre  ,  c,cer-  *«• 
avoient  pris  enfin  ,  finon  le  parti  le  ViSu/pi»- 
plus  ferme  &  le  plus  glorieux,  celui  ;A\, 
du  moins  qui  convenoit  dans  une  jufte 
mefure  aux  befoins  de  la  République , 
&:  qui  mettoit  l'honneur  du  Sénat  à 
couvert  ;  que  la  députation  ,  dont  on 
avoit  porté  le  Décret ,  étoit  moins  une 
Ambaifade  qu'une  déclaration  de  guer- 
re ,  fi  Marc-Antoine  refufoit  d'obéir  -, 
que  cette  démarche  n'étoit  pas  fans 
fermeté  ,  &  qu'il  auroit  fouhaité  feu- 
lement qu'elle  eût  été  moins  lente  : . . . 
qu'infailliblement  Antoine  rejetteroit 
la  propofition  de  fe  foumettre ,  &  qu'il 
nefalloit  pas  s'attendre  qu'un  homme 
qui  n'avoir  jamais  eu  de  pouvoir  fur 
lui-même  ,  reconnut  celui  du  Sé- 
nat 3c   du   Peuple Qu'il  ne  ba- 

lançoit  donc  point  à  déclarer  ,  comme 
il  avoit  fait  au  Sénat ,  que  l'Ambaf- 
fade  ne  produiroit  aucun  fruit ,  qu'An- 
toine continueroit  fes  ravages  dans  la 
Gaule ,  qu'il  ne  leveroit  pas  le  fiége 
de  Modene ,  &c  qu'il  ne  permettroit  pas 
même  aux  Ambalfadeurs  d'entrer  dans 
la  Ville  pour  conférer  avec  Brutus. . . . 
w  Croyez-moi ,  reprit-il  ,  je  connois 
•v  l'effronterie  ,  la  violence ,  &  la  té- 
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An.dcR.710.  »  mérité  de  Ton  cara&ere.   Que  nos 
Ccos  sM'  M  Ambafladeurs  fe  hâtent  :  c'eft  notre 


vibius  pa-n  »  intérêt  &  leur  réfolution  *,  mais  n'en 
a!  Hiilthjs  "  préparez  pas  moins  votre  habit  mi- 
»  litaire  ,  car  le  Décret  porte  auiîi  que 
»  s'il  refufe  d'obéir ,  on  prendra  aufli- 
»  tôt  cette  livrée.  Nous  la  prendrons , 
«  n'en  doutez  pas.  Antoine  eft  inca- 
*>  pable  de  foumiûion ,  &  nous  regret- 
«  terons  bien-tôt  d'avoir  perdu  tant 
«  de  jours  que  l'on  pouvoit  beaucoup 

»  mieux  employer J'appréhende 

»  peu  ,  continue-t'il  ,  qu'en  appre- 
v  nant  mes  prédictions  il  change  de 
»  penfée  pour  le  feul  plaifir  de  me 
"  confondre  ,  &  que  cette  raifon  lui 
«  faiTe  prendre  le  parti  de  fe  foumet- 
»  tre.  Je  fais  fur  qu'il  ne  me  dérobera 
»  point  l'honneur  d'avoir  pénétré  fes 
»  difpofitions ,  &  qu'il  aimera  mieux 
»  que  vous  me  reconnoifîiez  de  la  pru- 
«  dence  que  de  vous  prouver  fa  mo- 

»  deftie Il  obferve  enfuite  ,  que 

»  malgré  la  perfuafion  où  il  eft  toû- 
»  jours  que  î'Ambailade  étoit  fuper- 
»  flue ,  la  République  en  pouvoit  re- 
»  cueillir  néanmoins  quelqu'avanta- 
»  ge  :  car  après  le  retour  des  Ambaffa- 
»  deurs  &  lorfqu'ils  vous  auront  allu- 
re 3  dit-il5  comme  vous  devez  infail- 

»  liblement 
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*  librement  vous   y    attendre,  (a)  3  An.dcR.7ro. 
**  qu'Antoine  refufe  le  parti  de  la  fou-  cicc"-ss6f 
•>  million ,  qui  d'entre  vous  oublieroit  vibius  pÂn- 
»  affez  ce  qu'il  fe  doit  à  foi-même ,  iA,HTllTTIT, 

1*   •*■  11.  ■'A.  tlIRTIUS. 

ui  accorder  le  titre  de  Ci- 

«  toyen  ?  Donnons  aux  Ambaffadeurs 

w  le  tems  néceffaire  pour  leur  voyage  ; 

»  que  votre  patience  fe  foutienne  pen- 

»  dant  quelques  jours  5  s'ils  nous  rap- 

»  portent  la  paix ,  je  confens  qu'on  me 

»  croye  Pefclave  de  mes  préjugés  ;  mais 

?i  fi  c'eft  la  guerre  qu'ils  nous  annon- 

«  cent ,  vous  conviendrez  qu'on  peut 

»  fe  iier  (£)  quelquefois    a  mes  lu- 

*  mieres. 

Il  les  allure  enfuite  de  fa  vigilance, 
continuelle  pour  la  fureté  publique ,  & 
louant  le  zèle  qu'ils  faifoient  éclater 
dans  une  Aflemblée  plus  nombreufe 
qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  ,  il  conclut 
£on  difeourspar  cette  vive  exhortation  : 
»  Chers  Concitoyens  !  le  tems  #de  la 
»  liberté  eft  venu.  Il  eft  venu  plus  tard 
«  qu'il  ne  convenoit  au  Peuple  Ro- 
«  main.  Mais  je  le  vois  dans  une  ma- 
»  tunté  qui  ne  permet  plus  de  retarde* 
»  ment.  Jufqu'aujourd'hui  toutes  nos 
»  fouffrances  pou  voient  être  attribuées 
»  à  quelque  puilTance  fatale ,  contre 

(*)Phil.6.  i,i.  j.  (6)  ibid.  4.  <£. 

Tome  IF.  £ 


An.de  R.7I0. 
Cicer.    64. 
C  os  s. 
Vibius  Pan- 
sa. 
A.  HlRTlUS. 
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laquelle  nous  n'avions  guéres  d'autre 
remède  que  la  patience.  Mais  fi  nous 
retombions  dans  les  mêmes  dif- 
graces ,  il  ne  faudroit  en  accufer 
que  nous-mêmes.  Les  Dieux  ont  de- 
ftiné  le  Peuple  Romain  à  donner  la 
la  Loi  au  refte  du  monde.  Comment 
feroit-il  pofîible  qu'il  tombât  dans 
l'efclavage  1  Cependant  nous  Tom- 
mes à  l'extrémité  du  danger.  Il  eft 
queftion  pour  nous  de  la  liberté. 
Votre  devoir  eft  de  vaincre  (  ce  qui 
fera  le  fruit  infaillible  de  votre  zèle 
&  de  votre  union ,  )  ou  de  tout  fouf- 
frir  pour  éviter  d'être  Efclaves.  Que 
d'autres  Nations  puifTent  fe  faire  à  la 
fervitude.  Le  partage  du  Peuple  Ro- 
main eft  d'être  libre. 
Les  Ambafladeurs  fe  difpoferent  im- 
médiatement a  partir  pour  leur  corn- 
million ,  &  fqrtirent  de  Rome  dès  le 
jour  fuivant ,  quoique  la  fanté  de  Ser- 
vius  Sulpicius  fut  dans  un  état  fort  dan- 
gereux. Toute  la  Ville  s'occupa  de  fpé- 
culations  &  de  conjectures  tur  le  lue- 
ces  de  ce  voyage.  Mais  Antoine  en  tira 
un  avantage  certain  :  il  gagna  du  tems 
pour  prelier  le  fiége  de  Modene  ,  8c 
pour  prendre  toutes  les  nouvelles  me- 
nues dont  chaque  événement  lui  offroic 
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Foccafïon.  Ses  Amis  en  conçurent  mê-An.deR.7ro. 
me  l'efpérance  d'engager  le  Sénat  dans    c^\  s64' 
une  négociation  qui  donneroit  le  tems  visius  pÂn. 
à  tous  les  Chefs  de  la  Faclion  de  Jules  ^Wxxt*. 
Ceiar  ,  de  s  unir  contre  les  Républi- 
quains.    Les  difcours   de  Ciceron  & 
l'impatience  qu'il  marquoit  de   voir 
extirper  tous  les  refies  de  la  tyrannie  , 
lembloient  propres  à  leur  infpirer  cette 
réfolution.  Ils  s'attachèrent  d'abord  à 
prévenir  les  relTentimens  que  le  reflis 
d'Antoine  pouvoit  exciter.  Ils  prépa- 
rèrent des  reponfes  fpécieufes  qui  pa- 
roiiïbient  capables  de  faire  efperer  un 
accommodement,    8c  qui  pouvoient 
fervir  du  moins  à  refroidir  l'ardeur 
des  Citoyens  pour  la  guerre.  Calenus, 
qui  étoità  la  tête  de  ce  Parti ,  entrete- 
noit   une    correfpondance    régulière 
avec  Antoine  ,  ôc  prenoit  foin  de  pu- 
blier   fes    Lettres,    (a)    lorfqu'il  les 
croyoït  propres  à  décourager  leurs  ad- 
verfaires  ou  à  relever  ks  efperances  de 
leurs  Amis. 

Ciceron  ne  fut  pas  long-tems  trom- 
pé par  ces  nouvelles  intrigues.   Dès  la 

(*)  Ille  liteeras  ad  fe  bus?    Eomm  augeas  anf- 

raittac  de   fpe   fua  fecun-  mos?   Bonorum  fpem  vir- 

darumrerum?   Eas  tu  la;-  tutemque  débilites?   Pbil. 

tus  proferas  ?  Defcnbcndas  7.  1. 
criara  des  improbis  Ciyi- 

Bij 


i4         HIST.   DE  LA  VIE 

Aa.de R.710.  première  AlTemblée  du  Sénat ,  qui  fut 

cker.  64.   convoquée  pour  quelque  autre  befoin, 

vibxus  pan-  il  prit  occafi(%n  de  réveiller  le  zèle  des 

SAA-TJ  Partifans  du  bien  public  ,  en  les  aver- 

Giflant  des  projets  pernicieux  qui  re- 

nailToient  entre  leurs  Ennemis.   »  Il 

»  leur  réprefenta  que  les  affaires  pour 

»  lefquelles    ils    étoient    alTemblés , 

»    n'étoientpas  d'une  importance  qui 

•>  dût  les  occuper  beaucoup  \  qu'il  leur 

»  refteroit  allez  de  tems  pour  régler 

»   ce  qui  concernoit  la  voie  d'Appuis  3  la, 

»•  valeur  des  Monnoies  ,  8cc.  mais  qu'il 

»  avoit  à  leur  propofer  des  confidera- 

m  tions  plus  importantes  pour  la  fureté 

«  publique  : qu'on  n'avoit  point 

»  oublié  avec  quelle  ardeur  il  s'étoit 
«  toujours  oppofé  à  l'ambalTade  *,  ÔC 
«  que  l'expérience  juftifioit  déjà  tou- 
«  tes  fes  craintes  :  qu'on  ne  s'apperce- 
»  voit  que  trop  de  la  langueur  que 
«  cette  démarche  avoit  répandue  dans 
«  l'efprit  du  Peuple ,  &  de  la  facilité 
-y  qu'elle  donnoit  à  ceux  qui  voyoient 
"  renaître  à  regret  l'autorité  du  Sénat, 
»  pour  renouveller  leurs  noires  en- 
9/  treprifes  :  qu'ils  avoient  déjà  trou- 
»  vé  le  fecret  de  regagner  la  confian- 
»  ce  du  Peuple ,  &  de  mettre  toute 
i*  l'Italie  dans  leurs  intérêts  j  cjue  leu^s 


DECICERON.  Liv.  X.  1$ 
*>  Armées  n'attendoient  que  l'ordre  Aa.dea.7w4 
*a  des  Généraux  pour  entrer  en  cam-  c^"' /*" 
«  pagne  \  qu'ils  publioient  de  feintes  Vibius  paw* 
»  réponfes  d'Antoine  aufquelles  ils  a^'hirtius, 
»  donnoient  de  grands  éloges,  comme 
»  11  l'on  eut  envoyé  des  AmbaiTadeurs 
»  pour  recevoir  des  conditions  plutôt 
»  que  pour  en  donner.  Ayant  eniuite 
expofé  le  danger  de  la  fituation  publi- 
que &  fait  tomber  quelques  railleries 
ameres  fur  Calenus ,  il  ajouta  »  que 
lui  qui  avoit  été  toute  la  vie  le  Con- 
feiller  &:  le  Miniftre  de  la  paix  civi- 
le ,  qui  devoit  à  la  paix  tout  ce  qu'i^ 
étoit  Ôc  tout  ce  qu'il  poiTedoit ,  juf- 
qu'à  Cqs  lumières  Se  fes  talens ,  lui 
enfin  qui  ne  refpiroit  que  la  paix  ,  fe 
déclaroit  (a)  néanmoins  contre 
toute  forte  de  paix  avec  Antoine. 
S'appercevant  qu'il  étoit  écouté  avec 
beaucoup  d'attention  il  continua  de 
prouver  dans  le  refte  de  fon  Difcours, 
qu'une  paix  telle  que  certaines  gens  la 
faifoient  efperer  ,  étoit  deshonorable, 
dangereufe  >  &  ne  pouvoit  être  d'au- 
cune durée.  Il  en  prit  droit  d'exhorter 
le  Sénat  à  redoubler  fa  vigilance  ,  <Sc  a 
s'armer  avec  tant  de  foin  qu'il  ne  pur 
être  furpris  par  des  réponfes  captieufes 

(a)  Philip.  7. 

B  ii) 
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/fi.deR.710.  ni  par  de  faufTes  apparences  d'équité» 

Ciccr.  64.     A   l      •  -         ,  .  rr  ^v.  . 

Coss_  Antoine  devoit  commencer  parfaire 
vibius  pan-  ce  qui  lui  étoit  prefcrit ,  avant  que  de 
a.'hi&tius.  fe  bazarder  à  marquer  des  prétentions. 
S'il  y  manquoit ,  ce  n'étoit  pas  le  Sénat 
quiannonçoit  la  guerre  ,  c'étoit  Antoi- 
ne qui  ladéclaroit  au  Peuple  Romain. 
»  Pour  vous ,  Sénateurs  ,  je  vous  aver- 
^  tis  que  le  point  qui  eft  maintenant 
»  en  queftion  concerne  la  liberté  du 
*  Peuple  de  Rome  ,  &  vous  n'ignorez 
9»  pas  que  c'eft  à  vos  foins  qu'elle  eft 
m  confiée.  Je  vous  avertis  qu'il  con- 
•>  cerne  la  vie  &  la  fortune  de  tous  les 
»  honnêtes  gens ,  qu'il  concerne  vo- 
»  tre  autorité  ,  qui  eft  perdue  pour  ja- 
«  mais  il  vous  perdez  cette  occafion 
"  de  la  rétablir.  Je  vous  avertis  auflî  y 
»  Panfa ,  car  s'il  eft  vrai  qu'avec  un 
»  fî  admirable  jugement  vous  n'avez 
»  pas  befoin  de  mes  avis  ,  vous  fçavez 
»  néanmoins  que  dans  une  tempête 
»  les  meilleurs  Pilotes  reçoivent  quel- 
«  quefois  les  avis  des  pafTagers  :  ne 
«  fouffrez  point  que  cette  (  a )  provi- 
»  fion  d'armes  &  de  Troupes  que  vous 
»  ramaffez  fi  foigneufement,devienne 

{a)  An  cura  municipiis  dandis,  pccuniis  pollicen- 

pax  erit       quorum    rama  His  ?  ha?c   jam  tota   Italie 

lludia  cognofcuncur  in  de-  fiunt.  Pbil.  7.  8.^. 
tretis  faciendis  ,  miluibus 
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*  inutile,  Il  fe  prefente pour  vous  une  An  de  11.710, 
»  occafion  qui  ne  s'eft  jamais  offerte     c^'ss6.4' 
»  à  perfonne.  La  fermeté  du  Sénat ,  viaxu»  pak- 
»  le  zèle  de  l'Ordre  Equeftre  &  l'ar-^'HllLTnWï 
»  deur  du  Peuple  vous  mettent  en  état 
»  de  délivrer  pour  jamais  la  Républi- 
»  que  de  toutes  fortes  de  craintes  6c 
»  de  dangers. 

Les  Confuls  ne  laiiToient  pas  d'em- 
ployer tous  leurs  foins  pour  empêcher 
que  l'AmbalTade  ne  rallentît  les  pré- 
parations militaires.  Ils  convinrent 
entr'eux  que  l'un  marcheroit  prompte- 
ment  vers  la  Gaule  (  a  )  avec  les  Trou- 
pes qui  étoient  déjà  difpofées ,  Se  que 
l'autre  refteroit  à  Rome  pour  prelfer 
les  levées ,  qui  fe  continuoient  avec 
autant  de  fuccès  à  la  campagne  que 
dans  la  Ville.  Toutes  les  Villes  Capi- 
tales de  l'Italie  fembloient  fe  difputer 
l'honneur  de  fournir  le  plus  grand 
nombre  de  Soldats  Se  les  plus  groiTes 
contributions  d'argent.  Elles  avoient 
jette  par  leurs  décrets  une  tache  d'in- 
famie fur  ceux  qui  refufoient  de  s'en- 
gager au  fervice  public.  Ce  fut  le  Con- 
ful  Hirtius  qui  partit  à  la  tête  d'une 
fort  belle  Armée,  quoiqu'il  fat  a  peine 

(a)  Cooful  formu  ad   bellura  profc&us  A.  Hirrius. 
PbiL  14.  1. 

B  iii) 
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An.neR.710.  rétabli  d'une  maladie  dan sereufe.   Iï 

Cicer.    64,  •  1     '     1        t   '     '  \x        '    1        o, 

coss.     a  voit  avec  lui  la  Légion  Martiale  Se 
Vjbius  tan-  Ja  quatrième  ,   qui  pafïbient  pour  la 
A.  HiKJivs. fl^ur  des  Troupes  Romaines,  &  qui 
avoient  fouhaité  de  marcher  fous  la 
conduite  de   l'un  des   deux  Confiais. 
Hirtius  fe  flata  qu'en  fe  joignant  avec 
Octave  il  feroit  capable  d'arrêter  tous 
les  deifeins  d'Antoine ,  Se  d'interrom- 
pre les  avantages  qu'il  remportoit  de 
jour  en  jour  fur  Decimus  Brutus ,  en 
attendant  que  Panfa  parut  avec  le  relie 
des  Forces  de  la  République  ,  Se   le 
mît  en  état  de  livrer  une  bataille  donc 
il  fe  promettoit  déjà  le  fuccès.    Il  fe 
contenta ,    dans  cette    efperance ,  de 
chafler  Antoine  de  quelques  poftes  ,  de 
le  refferrer  dans  Tes  quartiers ,  Se  de 
lui  couper  les  fourages.    Toutes  ces- 
entreprifes  lui  réufîirent  allez  heureu- 
fement  ,   comme  il   prit   foin  de  le 
jnarquer  à  Ion  Collègue ,  qui  commu- 
niqua fes  Lettres  au  Sénat.   »  Je  me 
v  fuis  (a)  rendu  maître ,  lui  écrivit- 
v  il ,  du  Pofte  de  Claterna  Se  j'en  ai 
«  chaifé    la  garnifon  d'Antoine.    Sa 
»  Cavalerie  a  pris  la  fuite  avec  quel- 

(a  )  Dejeci  pra>iîdîum  ,     miiîîim  ,     occifî    aliqu<?t* 
Claterna  poritus  fum,  fu-     Phil,  8.  z. 
gaci  équités,  pnElium  com- 
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0  que  perte.  Dans  Tes  Lettres  à  Cice-  An.deR.71e. 
ron  ,  il   1  ailuroit  qu  il  n  entrepren-     c  o  s  s. 
droit  rien    qu'avec   les  plus  grandes  vibius  paîv 
précautions '-,  ôc  c'étoit  fans  doutepour  a.  HiKTfus, 
répondre  aux  inftances  que  Ciceron 
lui  faifoit  fans  cefle  de  ne  pas  s'expo- 
fer   légèrement  jufqu'à   l'arrivée    de 
Panfa(^). 

Les  AmbafTadeurs  retournèrent  à 
Rome  au  commencement  de  Février. 
Ils  avoient  été  retardés  plus  long  -  tems 
qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus ,  par  la- 
mort  de  Servius  Sulpicius,  qui  étant 
arrivée  le  jolir  même  qu'ils  étoient  en- 
trés dans  le  camp  d'Antoine  avoir 
laiffé ,  fuivant  les  termes  de  Ciceron  , 
leur  Ambaffade  (b)  imparfaite  &  af- 
faiblie 3  par  la  perte  du  plus  habile  de 
les  Membres.  Le  rapport  qu'ils  avoienc 
à  faire  au  Sénat  répondit  exactement 
aux  avis  de  Ciceron.  Antoine  avoit 
refufé  fièrement  de  recevoir  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés  pour  lui.  Il 
leur  avoit  ôté  le  pouvoir  de  parler  x 
Decimus  Brutus ,  &  fan  mépris  pour 

(  a  )    Hirtius   nihil  ni(î  dus  stare   iîîos    anrefrec  9 

confiderate  ,  ut  mihi  cre-  fapienria    oranes  ,    fubùo 

bris  liceiis  fignifica:  ,  ac-  ereptus  è  caufa  ,  tocam  le» 

tuvus   videcur.     £p.  ftwt.  gatioDem  orbam  &  debi- 

!-■  *•  ïicatam  reliquic.  Pbil.?.  i* 

{&)   Gurri  Serv.  Suïpi- 

B  v 
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An.de R.710.  le  Sénat,  (a)  avoit  été  jufqu'à  faire 
cos  s.4'   battre  furieufement  la  Ville  en   leur 
vibius  pan-  préfence.  Il  n'avoit  pas  lailTé  de  leur 
a.  Hiktius.  propofer  quelques  conditions  qui  ve- 
noient  de  lui-même  ',  &  quoiqu'elles 
fu fient  contraires  à  leurs  inftructions 
ils  avoient  eu  la  foiblefïe  de  les  rece- 
voir ,  comme  ils  eurent  l'imprudence 
de  les   répeter  dans   l'Aifemblée    du 
Sénat.   Elles  fe  réduiloient  à  deman- 
der que  le  Sénat  promît  d'ailigner  dts 
terres  &  des  récompenfes  à  ies  Trou- 
pes ,  de  de  confirmer  les  dons  que  lui 
6c  Dolabella    fon   Collègue   avoient 
faits  pendant  leur  Connilat  j  que  tous 
les  Décrets  qu'il  avoit  portés  d'après  les 
Regîtres  &  les  papiers  de  Céfar  ne  re- 
çufïent  aucune  altération  -,    qu'on  ne 
lui  demandât  aucun  compte  de  l'ar- 
gent qu'il  avoit  pris  dans  le  Temple 
d'Ops  *,  qu'on  ne  fît  aucune  recherche 
fur  la  conduite  des  fept  Commiflaires 
qu'il  avoit  nommés  pour  diftribuer  des 
terres  aux  Vétérans  -,  enfin  ,  que  tou- 

(a)  AnteConfulis  ocu-  Senatui  non  modo  illum  è 

lofque  legatorum,  tormen-  Gallia  non  difccIïîiTe  ,  uti 

tis  Mutinam  verberarit....  ceniuiflemus  ,     fed    ne   à 

ne  punrtum  quidem  tem-  Mutina  quidem  receflïfTe  i 

poris  ,  cum  legati  adeflent,  poteftatem    fibi    D.    Bruti 

oppugnatio     refpiravit....  conveniendi  non  fuille,8cc. 

enta  i!li  contenu  £c  rejecli  Piil,  8.  7.  8.  ?. 
revertiilciK  ,    dixiiTentquc 
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tes  fes  Loix  Judiciaires  ne  fuflent  point  An.de R.-rc*. 
rappellées  à  l'examen.    A  ces  condi-  Cceo's  *4' 
tions  il  offroit  d'abandonner  la  Gaule  Vibius  paW- 
Cifalpine ,  pourvu  qu'en  échange  on^'HlR/riWfii( 
lui  accordât  pour  cinq  ans  la  grande 
Gaule  ,  avec  une  armée  de  fix  Légions, 
qui  feroit  formée  des  Troupes  de  De- 
cimus  Brutus. 

Ce  récit  excita  l'indignation  de 
toute  la  Ville  ,  <5c  donna  beaucoup  d'a- 
vantage à  Ciceron  pour  ramener  tous 
les  Sénateurs  à  Ton  fentiment.  Cepen- 
dant le  Parti  de  Calenus  fut  encore 
a(Tez  fort  pour  lui  caufer  de  l'embar- 
ras ,  cv  pour  l'emporter  même  dans 
quelques  points.  Au  lieu  de  traiter 
l'entrepriie  d'Antoine  de  guerre  &  de 
révolte  ,  Calenus  obtint  qu'elle  ne 
portât  dans  le  Décret  que  le  nom  de 
Tumulte.  Il  obtint  encore  qu'au  lieu 
à" Ennemi  public  on  employât  le  terme 
ÙAdver faire  (a).  Ciceron  ayant  pro- 
pofé  de  défendre  a  toutes  fortes  de 
perfonnes  d'aller  joindre  Antoine  y 
Calenus  &  fes  Partifans  firent  excepter 
Varius  Cotyla  ,  un  de  fes  Lieutenans, 
qui  étoit  actuellement  au  Sénat  pour 

(a)  Egoprinceps  Sago-  farium  :  femper  hoc  beî- 
nim  :  ego  femper  hoftem  lum  ,  cum  alii  tumukum, 
appcllavi,  cum  alii  adyer-     ÔCc.  Phïl.  11.7. 
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An.de  R.710.  obferver  tout  ce  qui  s'y  paffoit.  Panfa 

Cicer.    64.    1     •        <v  x        ^  J    l  ,  r 

c  o  s  s.  lui-même  concourut  a  toutes  ces  relo- 
vibius  PAN-lutions  par  Ton  fuffrage  >  8c  Lucius  Cé- 
a!  Hirtius.  ^ar3  quelque  zèle  qu'il  eût  toujours 
fait  éclater  pour  la  liberté,  fe  crut  obli- 
gé auiîi  par  la  décence  ,  en  qualité 
d'oncle  d'Antoine  ,  (  a  )  à  fe  déclarer 
pour  le  fenriment  le  plus  modéré. 

Mais  Ciceron  rit  prévaloir  à  fon 
tour  des  réfolutions  beaucoup  plus  im- 
portantes. Les  Partifans  d'Antoine 
cherchant  toujours  à  faire  traîner  les 
affaires  en  longueur,  avoient  propofé 
une  féconde  Ambaifade.  Cette  propo- 
ïition  fut  rejettée  fur  les  vives  remon- 
trances de  Ciceron  :  il  infifta  avec  la 
même.chaleur  fur  le  changement  d'ha- 
bit j  (  b  )  8c  fes  inftances  ayant  prévalu 
il  arriva  ainfi  qu'en  différant  la  guerre 
en  apparence  ,  ils  acceptèrent  la  chofe 
dont  ils  rejettoient  le  nom.  Dans  les 
occalions  de  cette  nature  ,  les  Confu- 
iaires  étoient  exemptés  de  changer  de 
Robe  en  faveur  de  leur  dignité.  Mais 
pour  rendre  les  malheurs  de  l'Etat  plus 
fenfiblcs ,  Ciceron  réfolut  de  renoncer 

(a\  Phil.  8.  i.io.  mena   vobis ,   canerifque 

(b)  Equidem  P.  C.  quan-  Civibus  in  ranta  atrocitate 

quam  hoc  honore  uii  To-  remporis..  . .  .  nondirïerre 

gari  iblenc  effè  ,   cum   eft  veltiiu.  Phil,  8,  ;  i. 
in  fagis  Civita?  ;  Itatui  m- 
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a  ce  privilège  8c  de  prendre  le  Sagum  An.deR.71ct, 
avec  le  reite  de  la  Ville  (a  ),  Il  rend    C™\^ 
compte  à  Caflius  de  la  fituation  des  vibius  pas- 
affaires  publiques  dans  ces  triftes  cir-  ^t  birtius, 
confiances.    »   Nous   avons ,   dit  -  il  > 
»  d'excellens  Confuls  >  mais  de  mile- 
»  râbles  Confulaires.  Notre  Sénat  eft 
»  admirable  ;  mais  nos  plus  braves  Sé- 
»  nateurs  font  ceux  qui  font  le  moins 
»  distingués  par  leur  dignité.  Le  Peu- 
»  pie  &  toute  l'Italie  penfent  bien  ,  &c 
m  Ion  peut  compter  fur  leur  fermeté  , 
»  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  déteftable  que 
»  nos   Ambaffadeurs  Philippe  &    Pi- 
»  ion ,  qui  ayant  été  chargés  de  porter 
»  à  Antoine  les  ordres  du  Sénat ,  ont 
»  mieux   aimé  recevoir  fes  ordres  & 
"  rapporter  Ces  demandes  que  d'exé- 
»  cuter  leur  commiilîon.  Auffi  tout  le 
«  monde  a-t-il  recours  à  moi ,  &  graces- 
»  au  Ciel,  je  fuis  devenu    populaire 
»  dans  une  bonne  caule  ,  &c. 

Le  Sénat  continua  de  s'ailembler  le 

{ a  )    Egregios  Confules  elTenc  mifli  ut  Antonio  e? 

habemus ,  fed  turpilîïmos  S.  C.  certas  tes  nunciarent  ; 

Confulares  :  Senatumfor-  cum  illeearum  rerura  nulli 

tem  ,  fed  infîmo  quemque  paruilïet ,  ukro  ab  ilio  ad 

honore  fortiffimum.     Po-  nos  intolerabilia  poftulaca 

pnlo  veronihilfortius,  ni-  retulerant.  Itaque   ad  nos 

hil  melius ,  Italiaque  uni-  concurrin.it ,  fâctique  jam 

veria.  Nihil  autem  fœdius  in  re  falucari  Populares  il* 

Philippo  &:  Pifone  Legatis,  mus.  Eç.fara,  i  i,  4. 
JÙhil  Haguiolïus  ;  qui  cura- 
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An  JcR.7to.  jour  fuivant ,  pour  donner  la  dernière 
c°oss4,  foarme  à  toutes  Tes  réfolutions.  Ciceron- 
vibius  pan-  prit  l'occafion  de  quelque  nouveau  dé- 
a.  Hirtius.  Dat  POLU" le  plaindre  d'un  excès  de  mo- 
dération : 

»  Il  ht  voir  qu'il  y  avoit  eu  de  l'ab- 
»  furdité  dans  le  fcrupule  qui  avoit 

*  fait  rejetter  le  terme  de  guerre  ci- 
n  vile  -,  que  celui  de  tumulte  ,  qu'ils 
»>  avoient  préféré    n'en  étoit   guéres 

*  différent ,  ou  que  s'il  l'était  erlecti- 
n  vement  ,  c'étoit  parce  qu'il  faifoit 
»  fuppofer  beaucoup  plus  de  trouble 

*  &  de  défordre.  Il  prouva  par  toutes 

*  les  démarches  d'Antoine  &  par  toute 
"  la  conduite  du  Sénat ,  du  Peuple  ,  de 
n  des  Villes  d'Italie  ,  qu'on  étoit  réel- 
«  lement  dans  un  état  de  guerre  civile» 
»  C'étoit  la  cinquième  que  fa  mémoire 
n  luirapelloitdepuisl'originedelaRé- 
">  publique  \  mais  il  n'y  en  avoit  jamais 
»  eu  de  ii  terrible  &  de  fi  défefperée  s 

*  caril  ne  s'agitfoit  pas  d'une  concur- 
»  rence  de  Partis  pour  la  mpériorité 
»  dans  L'Etat ,  mais  d'un  deflein  formé 
»  de  jetter  la  Patrie  dans  l'efclavage...Il 
«  continua  de  reprocher  àCalenus  fon 
«  attachement  obftiiié  pour  Antoine  , 
«  &  de  combattre  les  raifons  dont  il 
»  prétendoit  s'autorifer.   En  vain  fe 
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retranchoit-il  fiir  l'amour  de  la  paix  A&4ift.>r* 
ec  fur  Ion  inquiétude  pour  la  lurete  Coss; 
des  Citoyens.  La  haine  de  l'efclava-  vibius  pan- 
ge  étoit  toujours  une  jurte  raifon  de  a.  ki^thk, 
prendre  les  armes  ,  ou  plutôt  toutes 
les  autres  raifons  pouvoient  être  ju- 
ites,  mais  celle-ci  etoit  néceiîaire  :  à 
moins  que Calenus  nes'y  crut  moins 
intérefïe  que  le  reite  des  Citoyens , 
parce  qu'il  fe  rlatoit  peut-être  de  par- 
tager l'autorité  avec  Antoine  :  mais 
s'il  açifTbit  dans  cette  vue  ,  il  fe 
trompoit  doublement  -,  en  premier 
lieu ,  lorfqu'il  préféroit  Ton  intérêt 
propre  au  bien  public  \  féconde- 
ment ,  lorfqu'il  fe  perfuadoit  qu'il  y 
avoit  quelque  bien  folide  à  elperer 
de  la  tyrannie. . .  Qu'il  étoit  louable 
de  ménager  la  vie  des  Citoyens  ? 
fi  c'étoit  aux  honnêtes  gens  ,  aux 
amateurs  de  la  Patrie  &  de  la  vertu 
qu'on  cherchoit  à  rendre  ce  fervice  ? 
mais  fi  Calenus  ne  vouloit  fauver 
que  ceux  qui  étant  Citoyens  par  le 
bienfait  de  la  nature  ,  éroient  deve- 
nus par  choix  les  ennemis  de  Rome 
&  de  la  République  ,.  quelle  diffé- 
rence efpéroit-il  qu'on  put  mettre 
entre  lui-même  &  des  Citoyens  h 
indignes  de  ce  titre  :  Que  leurs  An- 


)é  a     HIST.  DE  LA  VIE 

An.de R.710.  »  cêtres  en  avoient  eu  des  notions  fort 
coss.4  "  oppofées  *,  que  lorique  Tiberius 
vibius  pan-  „  Gracchus ,  Caius  Gracchus  ,  ôc  Sa- 
!.  Hi8.Tius.  "  rurninus  avoient  été  tués,  le  premier 
«  par  la  main  de  Scipion  Nafica ,  l'au- 
»  tre  par  celle  d'Oppimius ,  de  le  troi- 
»  fiéme  par  celle  de  Marins  >  leurs 
«  meurtriers  avoient  eu  pour  appro- 
w  bateurs  les  honnêtes  gens  de  tous  les 
*>  Ordres  : . . .  Que  la  différence  entre 
»  l'opinion  de  Calenus  &  la  fienne  ne 
*>  conuïtoit  pas  dans  un  point  de  peu 
w  d'importance ,  ni  à  fouhaiter  fimple- 
^  ment  du  bien  ou  du  mal  à  des  gens 
«  fans  poids  &  fans  autorité  (a )  :  qu'il 
»  fouhaitoit  l'avantage  de  Brutus ,  & 
»  Calenus  celui  d'Antoine  i  qu'il  fou^ 
?>  haitoit  la  confervation  de  Rome , 
m  &  Calenus  fa  ruine  :  que  cette  obfer- 
»  vation  n'étoit  pas  faite  au  hazard  , 
•n  Se  que  Calenus  même  ne  pouvoir 
«  l'accufer  de  fauifeté ,  lorfqu'il  em- 
»  ployoit  toutes  fortes  de  voyes  pour 
»  troubler  Brutus  3c  pour  fervir  An- 
»  toine. 

S'adreffant  enfuite  aux  autres  Con- 
fulaires ,  il  leur  reprocha  la  molleire- 
honteufe  de  leur  conduite  ,  dans  la. 
propofition  d'une  nouvelle  Ambaffade^ 

(a.)   Ibid.  4.  6r 
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Il  s'étoit  confolé  de  la  première,  par  An.deR.?ï&: 
l'efpérance  où  il  étoit  qu'an  retour  de   CiqqS^' 
Philippus  3c  de  Pilon ,  lorfqu'on  ap-  vwus  pa*- 
prendroit  d'eux  qu'ils  avoient  été  mé-  ^'hiktius. 
prifés  &  rejettes  d'Antoine  ,  8c  qu'ils 
ne  l'avoient  vu  dilpofé  ni  à  quitter  la 
Gaule  ,  ni  à  lever  le  fiége  de  Modene  , 
ni  même  à  leurpermettte  de  parlera 
Decimus  Brutus  ,  l'indignation  feroit 
prendre  aufîi-tôt  les  armes  cVproduiroit 
tout  d'un  coup  l'effet  du  courage  &  de 
la  prudence.  Mais  il  femblou  au  con- 
traire que    l'ardeur   d'Antoine   n'eut 
fervi  qu'a  les  abattre ,  8c  qu'au  lieu  de 
réfolution  ,  le  retour  de  leurs  Ambaf- 
fadeurs  (a)  ne  leur  eut  apporté  que  de 
la  crainte.  »  Dieux  immortels  2  s'écrie- 
»  t'il ,  qu'eu:  devenu  le  courage  de  nos 
"  Ancêtres  2  Lorfque  Popilius  fut  dé- 
"  puté  par  le  Sénat  vers  le  Roi  Antio- 
»  chus  3  pour  lui  porter  l'ordre  de  le- 
9i  ver  le  fiége  d'Alexandrie,  Se  que  ce 
»  Prince  parut  chercher  des  prétextes- 
"  8c  des  délais ,  l'Ambaffadeur  de  Ro- 
n  me  traça  du  bâton  qu'il  portoit  à  la 
«  main  un  cercle  autour  de  lui ,  8c  lui 
»  déclara  que  s'il  ne  recevoit  pas  une 
»   réponfe  nette  8c  précife  avant  qu'il 
»  fut  forti  du  cercle  ,  il  retournoit  à 

(  a  )  Ibid.  7. 
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Rome  fans  attendre  un  moment  cîe 

plus Il   tombe  en  fuite  fur  les 

demandes  d'Antoine  ,  dont  il  relevé 
l'arrogance  (  a  )  la  folie  &C  Pabfur- 
dite.  Il  fait  honte  à  Phiiippus  de  à 
Pifon  ,  à  des  Citoyens  de  leur  nom 
ôc  de  leur  dignité  ,  d'avoir  eu  la 
baifefle  de  rapporter  des  conditions 
lorfqu  ils  avoientété  charges  dépor- 
ter des  ordres.  Il  fe  plaint  de  voir 
accorder  plus  d'honneur  a  Cotyla , 
Ambaifadeur  d'Antoine  ,  que  cet 
ennemi  public  n'en  avoir  fait  a  ceux 
du  Sénat.  Au  lieu  d'interdire,  comme 
on  ledevoit,  l'entrée  de  la  Ville  à 
Cotyla  ,  on  l'avoir  admis  la  veille 
dans  le  Temple  où  le  Sénat  étoit 
a.Temblé  ,  on  avoit  fouffert  qu'il 
obfervât  tout  ce  qui  s'y  palfoit ,  on 
l'avoit  careifé  ,  invité  ,  traité  dans 
les  meilleures  maifons  de  Rome.  Si 
c'étoit  >a  crainte  qui  avoit  fait  per- 
dre ainfi  a  quelques-uns  des  princi- 
paux Sénateurs  le  fouvenir  de  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  dignité ,  que 
craignoient-ils  donc  ?  Quel  étoit  le 
danger  qui  les  effravoit ,  lorfqu'ils 
n'avoient  en  oeripective  que  la  li- 
berté &  la  mort ,  l'une  qui  étoit  toû- 

(*}  Ibid.  8.   9. 
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6  jours  délîrable ,  l'autre  qui  étoit  le  An.deR.-ie, 


Cicer.  6a. 


tribut  indifpenfable  de  la  nature  ,  & 

6A. 


»  qu'il  étoit  bien  plus  honteux  de  fuir  Vibiui 

»  que  fâcheux  de  ne  pouvoir  éviter À^HiaTiwri 

»  Que  dans  tous  les  tems  de  la  Ré- 

»  publique     le    caractère    des   Séna- 

"  teurs  Confulaires  avoir  été  l'atten- 

»  tion  3  la  vigilance ,  le  zèle  à  faire 

»  ou  à  propofer  ce  qui  pouvoir  être 

»  utile  au  bien  public  ,  qu'il  fe  fou- 

»  venoit  du  vieux  Scatvola  ,  qui  pen- 

»  dant  la  guerre  Marfique  ,  accablé 

»  fous  le  poids  de  l'âge  de  de  Tinfir- 

»  mité  ,  tenoit  famaifon  ouverte  pour 

»  tout  le  monde  3  n'avoit  jamais  été 

»  furpris  au  lit ,  Ôc  fe  trouvoit  toujours 

»  le  premier  aux  AlTemblées  du  Sénat. 

«  Pourquoi  n'imitoit-on  plus   de   li 

3>  grands  modèles  ,   ou  pourquoi  du 

*>  moins  l'envie  (  a  )  s'attachoit-elle  à 

»  ceux  qui  s'erforçoient  encore  de  les 

5»  imiter  ?  Après  avoir  langui  fix  ans 

»  dans  la  fervitude  ,  terme  qu'on  ne 

»  laiiïoit  pas  remplir  à  un  efclave  hon- 

»  nête  &  induftrieux  ,  étoi:-il  quelque 

»  travail  ,  quelque  peine  ,  quelque 

»  danger  ,   qui  dût  paroître  difficile 

»  pour  rendre  la  liberté  au  Peuple  Ro- 

»  main  3  II  propofe  ,  en  concluant  fon 

{a)  Ibid.    10. 


40       HIST.DELAVIE 

^îî.JeK.710.  difcours ,  d'ajouter  une  claufe  à  lent 
Cco'ss*4'   ^rnier  Décret  :  c'étoit  d'accorder  le 
vibius  pan-  pardon  ôc  l'impunité  à  tous  ceux  qui 
a!'hirtius.  avant  le  1 5  de  Mars  abandonneroient 
le  parti  d'Antoine  pour  rentrer  dans 
leur  devoir.  Et  fi  dans  ce  parti  même 
il  fe  trouvoit  quelqu'un  qui  rendît  fer- 
vice  à  l'Etat,  il  demandoit  que  les  deux 
Conflits  ,  ou  l'un  des  deux  ,  priiTent  la 
première  occaiion  de  lui  procurer  quel- 
que faveur  du  Sénat  j  comme  ceux  au- 
contraire  qui  paiTeroient  dans  le  parti 
d'Antoine ,  à  l'exception  de  Cotyla  , 
dévoient  être  chargés  ouvertement  de 
la  qualité  d'Ennemis  publics. 

Toutes  ces  réfoliuions  ayant  été  re- 
vêtues d'une  forme  folide  >  le  Conful 
Panfa  indiqua  rAiïemblée  au  jour  fui- 
vant,  pour  décerner  de  juites  honneurs 
a  la  mémoire  de  Servius  Sulpicius  ,  qui 
étoit  mort  dans  l'exercice  adhiel  de 
fon  AmbaiTade.  Il  s'étendit  beaucoup 
fur  fon  éloge  3  &  fon  opinion  fut  de  lui 
accorder  les  plus  honorables  diftin- 
clions  qu'on  eût  jamais  déférées  à  ceux 
qui  étoient  morts  au  fervice  de  la  Pa- 
trie ,  c'eft-à-dire  ,  des  funérailles  pu- 
bliques ,  un  Tombeau  3c  une  Statue. 
Servilius ,  qui  porta  fon  avis  après  le 
Conful ,  opina  pour  les  funérailles  6c 
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le  Tombeau  ,  mais  rejetta  la  Statue,  An.deR.710. 
parce  qu'elle  n'appartenoit  qu'à  ceux  Clco\^' 
qui  avoient  perdu  la  vie  par  une  mort  v«ioi  1  »a$. 
violente.  Ciceron  excité  par  la  tendre  j£ *HlKT3^ 
affection  qu'il  avoit  toujours  eiie  pour 
Servilius ,  autant  que  par  fon  zèle  pour 
le  bien  public ,  entreprit  de  faire  ren- 
dre à  Ton  Ami  tous  les  honneurs  qui 
pouvoient  être  juftifiés  (a)  parlescir- 
confiances.  Il  répondit  à  l'objection  qui 
•regardoit  la  Statue,  »  que  le  cas  de  Sul- 
picius  ne  le  diftinguoit  pas  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  dans  une  Am- 
baffade ,  pour  le  fervice  de  la  Patrie  *, 
que  c'étoit  fon  Ambaffade  même  qui 
avoit  caufé  fa  mort?  que  dans  l'état 
où  fa  famé  étoit  réduite  à  fon  dé- 
part ,  s'il  avoit  compté  d'arriver  au- 
près d'Antoine  il  n'avoit  pas  dû  ef- 
pérer  de  retourner  à  Rome  j  qu'en 
arrivant  au  terme  de  fa  commiflîoti 
il  avoit  rendu  le  dernier  foupir  lorf- 
qir'il  commençoit  à  l'exercer  :  que 
d'ailleurs  ce  n'étoit  pas  au  genre  de 
mort  que  leurs  Ancêtres  avoient  fait 
attention  ,  mais  feulement  à  la  cail- 
le, qu'ils  avoient  fait  élever  dans 
ces  occafions  un  monument  public  à 
l'honneur  du  Citoyen  qui  avoit  fervi 
i*)  Phil.  p.  u 
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sa. 
A.  IIirtius. 
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l'Etat  aux  dépens  de  fa  vie  ,  pour 
encourager  les  autres  à  n/  redouter 
aucun  danger  ;  que  l'Hiftoire  étoit 
remplie  de  ces  exemples ,  ck  que  ce- 
lui de  Sulpicius  feroit  un  des  plus 
juftes. . , . .  Qu'on  ne  pouvoit  douter 
que  ce  ne  fût  Ton  Ambaflade  qui  eut 
caufé  fa  mort  :  qu'il  avoit  emporté 
cette  certitude  avec  lui ,  &  qu'il  au- 
roit  pu  prolonger  fa  vie  (a)  en  de- 
meurant dans  le  fein  de  fa  famille  , 
fous  les  yeux  de  fa  femme  ôc  de  fes 
enfans  :  mais  ayant  coniidéré  qu'il 
démentiroit  fon  caractère ,  s'il  n'o- 
béilfoit  point  à  l'ordre  du  Sénat,  de 
qu'en  obéiffant  il  alloit  facrifier  fa 
vie  ,  il  avoit  préféré  la  mort  3  dans 
le  befoin  prefTant  que  la  Républi- 
que avoit  de  fes  fer  vices  >  au  regret 
qu'il  auroit  eu  de  les  lui  avoir  refu- 
fés  pour  conferver  fa  vie.  Les  occa- 
fions  ne  lui  avoientpas  manqué  dans 
fa  route  pour  prendre  du  repos  &: 
des  rafraîchiffemens  ',  chaque  Ville 
lui  en  avoit  offert  fur  fon  paffage ,  & 
{es  Collègues  l'avoient  preffé  de  les 
accepter  *,  mais  l'augmentation  de  fa 
maladie  n'avoit  pu  l'empêcher  de 
hâter  fon  voyage  >  pour  répondre 

(a)  ibiJ.  5. 
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*>  plus  fidellement  à  l'attente  du  Sénat.  An  deR.71©. 
«  Si  l'on  fe  rappellent  combien  il  avoit  ^o's  s.4' 
"  fait  d'efforts  pour  fe  difpenfer  de  fa  Vibius  ï  a». 
«  commiifion  &  pour  faire  accepter  (es  a.'hirtius. 
m  exeufes  au  Sénat ,  on  devoit  recon- 
«  noitre  volontiers  que  les  honneurs 
»  qui  pouvoient  lui  être  accordés  après 
m  fa  mort ,  ne  feroient  qu'une  repara- 
ît tion  néceifaire  pour  le  tort  qu'on 
»  avoit  fait  à  fa  vie.  Il  étoit  vrai  > 
»  quoique  cette  réflexion  fut  cho- 
»  quante  3  que  le  Sénat  l'avoit  tué  en 
»  refufant  d'agréer  fes  exeufes  3  lorf- 
»  que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  la 
»  réalité  de  fa  maladie.  Aufii  ,  con- 
»  tinue  Ciceron  ,  fe  voyant  prelfé  par 
"  les  inftances  de  tout  le  monde  ,  auf- 
»  quelles  Panfa  joignit  une  exhorta- 
»  non  plus  vive  Se  plus  forte  qu'il  n'en 
»  avoit  jamais  eu  befoin  pour  obéir , 
»  il  me  prit  à  l'écart  avec  fon  fils ,  pour 
p.*  nous  .déclarer  qu'il  ne  balançait 
»  point  à  préférer  l'exécution  de  vos 
»  ordres  à  fa  vie.  L'admiration  dont 
'•>  nous  fûmes  frappés  pour  la  vertu 
"  nous  ôta  la  force  de  nous  oppofer  à 
»  fes  défirs.  Son  fils  parut  touché  juf- 
»  qu'aux  larmes ,  &  je  ne  fus  pas  moins 
"  attendri.  Cependant  nous  fûmes 
?  obligés  tous  deux  de  nous  rendre  à 
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An.aeR.710.  »  fa  grandeur  d'ame  &  à  la  force  de 

cos*!*"   "  fes  raifons ,  lorfque  revenant  à  vous 

vibius  pan-  »  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  fuivre  vos 

ordres ,  &:  qu'il  fe  garderoit  bien  de 

fe  refufer  à  l'exécution  d'un  defifein 

«  qu'il  vous  avoit  infpiré Rendez- 

»  lui  donc  la  vie  que  vous  lui  avez 
»  ôtée ,  car  la  vie  des  morts  coniifte 
»  dans  le  fouvenir  des  vivans.  Votre 
»  intérêt  demande  auiîi  que  vous  affu- 
»>  riez  l'immortalité  à  celui  que  vous 
»  avez  envoyé  malgré  vous  à  la  mort  \ 
"  car  lui  donner  une  Statue  à  la  Tri- 
»  bune ,  c'eft  tranfmettre  à  la  Pofté- 
«  rite  (a)  h.  mémoire  de  fon  Ambaf- 
«  fade. 

Après  avoir  fait  fuccéder  à  cent  ex- 
hortation ,  l'éloge  des  taiens ,  de  la 
vertu  Se  du  caractère  de  Sulpicius  3  il 
obferve  que  de  fi  grandes  qualités  pou- 
voient  fe  perpétuer  dans  la  mémoire 
des  hommes  par  leur  propre  mérite,  de 
qu'une  Statue  (erviroit  moins  à  foûte- 
nir  la  réputation  qu'à  faire  honneur  a 
la  reconnoiifance  du  Sénat  :  qu'elle 
ferviroit  encore  de  reproche  éternel  à 
l'audace  d'Antoine  j  qu'elle  feroit  le 
témoignage  de  la  guerre  impie  qu'il 
faifoit  à  la  République ,  de  de  l'impu- 
(*)  ibid.  4.  j.j 

dence 
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dence  qui  lui  avoir  fait  rejetter  l'Am-  An.de R.-te. 
bafiade  du  Peuple  Romain.  De  toutes  cicer-  6*. 
ces  confédérations  il  conclut  que  le  Se-  Vu^pa*. 
nat  devoit  ordonner  par  un  Décret ,  SAA' 
qu  on  eleveron  fur  la  Tribune  une 
Statue  de  cuivre  à  Sulpicius  ,  avec 
une  Infcription  fur  la    bafe ,  pour 
faire  connoitre  qu'il  étoit  mort  en 
fervant  la  République  \  qu'on  afli- 
gneroit    un   efpace  de  cinq   pieds 
quarrés  à  ks  enfans  &  à  toute  fa 
pofteritc  ,  pour  afiifter  aux  Jeux  des 
Gladiateurs  ;  qu'on    lui    feroit   de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens 
du  Public  ;  &  que  le  Conful  Panfa 
marquèrent  dans  le  champ  Efquilin 
une  place  de  trente  pieds  quarrés, 
pour  fervir  de  fépulture  à  lui ,  à  ks 
enfans  3c  à  toute  fa  pofterité.   Le 
Sénat  confentit  à  toutes  ces  deman- 
des ,  &  l'on  trouve  dans  un  Ecrivain 
du  troifiéme  ficelé  j  que  la  (a)  Statue 
fubfiftoit  encore  de  ion  tems. 
Sulpicius  étoit  d'une  famille  noble 
&  Patricienne.  La  conformité  de  l'â^e, 
des  études ,  &  des  principes  l'avoit  lié 
fort   étroitement   avec    Ciceron  ,   de 
leur  amitié  s'étoit  foutenue  avec  une 
parfaite  conitance.  Dans  leur  jeunefTe 

(a)    Tomponius  ,    de  origine  Juris. 

Tomç  ir.  a 


SA. 

A.  Hirtiu 
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An.de  R.710.  ils  avoient  fréquenté  les  mêmes  Eco- 
Ll^s  *4*  les  à  Rome ,  &  s'étant  (a)  rejoints  en- 
vibius  pan-  fuite  à  Rhodes ,  ils  y  avoient  reçu  les 
mêmes  leçons  du  célèbre  Moio.  Les 
progrès  que  Sulpicius  avoit  faits  dans 
toutes  fortes  de  difciplines  i'éleverent 
enfuite  à   tous  les  dégrés  de   l'Etat, 
avec  une  réputation  fingulieve  de  fça- 
voir  ,  de  prudence  &  d'intégrité.  Ad- 
mirateur confiant  de  la  fageife  &  de 
la  modeftie  des  Anciens ,  il  fit  une 
guerre  perpétuelle  aux  vices   de  fon 
tems. 

Quoiqu'il  ne  fut  point  fans  talens 
pour  l'éloquence,  Ion  propre  juge- 
ment lui  ayant  fait  fentir  qu'il  n'étoit 
pas  fait  pour  s'élever  au  premier 
rang  des  Orateurs ,  il  fe  perfuada  qu'il 
valoit  mieux  être  le  premier  (  b  )  dans 
un  art  du  fécond  ordre  ,  que  le  fécond 
dans  le  premier  de  tous  les  arts.  Cette 
idée  lui  fit  abandonner  à  Ciceron  la 
gloire  de  bien  parler ,  pour  fe  réduire 

(  a  )  Non  facile  quem 
dixerim  plus  ftudii  quam 
iilum  &  ad  dicendum  ,  & 
ad  omnes  bonarum  rerum 
difciplinasadhibuifle  :  nam 
te  in  iitdem  exerckationi- 
bus  ineunte  aetate  fuimus , 
&  poftea  Rhodum  una  ille 
ctiam  profettus  eft,  quo 
melior  effet  èc  dottior. 


(b  )  Inde  ,  ut  redik,  vi- 
detur  mihi  in  fecunda  arte 
primus  eiîe  maluifTe  quam 
in  prima  fecundus.  Sed 
fbnafte  maluit  ,  id  quoi 
eft  adeptus,  longe  omnium 
nonejufdem  modo  auatis, 
fedeorum  etiam  qui  fuif- 
fenr  ,  in  Jure  Civili  efïè 
Princeps. 
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a  la  prcfeflîon  de  Junfconfulte  ,  qui  An.de R.710, 
n'étoitgueres  moins  honorable  à  Pvo-    Cceo*sf4' 
me  que  celle    d'Orateur.   Il  porta  la  vieius  fa>-- 
fcience  des  Loix  beaucoup  plus  loin  *£  hxrtius. 
que  tous  ceux  qui  s'étoient  propofe  le 
même  objet  avant  lui.  Ciceron  nous 
apprend  qu'il  fut  le  premier  qui  la  ré- 
duifit  en  îiitême  ,  &  que  par  le  fecours 
d  une  jufte  méthode  ,  il  répandit  de  la 
lumière  fur  des  connoiifances  (a)  qui 
avoient  été  jufqu'alors  fort   obfcures 
de  fort  confufes.  Les  fiennes  ne  le  bor- 
noient  point  à  des  formes  extérieures. 
Il  avoitpénétré  jufqu'au  fond  des  Loix, 
en  remontant  à  la  première  fource  de 
l'ordre  &  de   l'équité  ,  qui  étoit  de- 
venue la  règle  de  fa  conduite  autant 
que    de    ks    décifions    (b).   Malgré 
toutes  les  lumières  il  fut  toujours  plus 
porté  à  terminer  les  affaires  par  des 
compohuons   pacifiques  que  par  les 
procédures  de  la  juilice.  Ses  principes 
politiques  le  reiTentirentconftamment 

(rf)Juris  Civilis  magnum  rifconfultus  quam  juftitia; 

ufum&  apud  Scevolam  ôc  fuit,  ira  ca  qusproficifee- 

apud  mulcos  fuifle,  artem  bantur  à  legibus  &c  à  Jure 

in  hocuno...  hicenimat-  Civili  femper  ad   iacilita- 

tulic   i?anc  arrem....  quaù  tem  aequitatemque  réfère- 

lucemadeaquaeconfufeab  bat  :  neque  confmuere  li- 

aliis    aut    refpondebantur  tium    actiones    malebac  , 

auc  agebantur.  Brut.x6x.  quam  controverfias  collere, 

&c.  phH.  9.5. 

(b)  Neque  ille  inagis  Ju- 
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An.de. R.710.  de  cette  difpofition.  Il  aima  toujours 
Cois**  1^  paix  &  la  liberté.  Son  occupation 
vibius  pan-  continuelle  ,  dans  les  tems  les  plus 
a!'hirtius.  orageux  de  la  République ,  étoit  de 
modérer  la  violence  des  Partis  oppo- 
fés ,  &  de  combattre  ou  d'écarter  tout 
ce  qui  pouvoir  conduire  à  la  guerre 
civile.  Ce  caractère  lui  étoit  devenu  fi 
naturel,  qi»**.  l'ayant  exercé  particu- 
lièrement dai.3ces  derniers  troubles  > 
en  propofant  fans  certe  de  nouveaux 
projets  d'accommodement ,  il  en  avoit 
obtenu  le  furnom  de  Pacificateur  (a). 
Quoique  la  caufe  de  Pompée  lui  eut 
paru  la  plus  jufte  ,  Ton  naturel  doux  de 
timide  3  qui  s'étoit  fortifié  par  les  exer- 
cices tranquilles  de  fa  proreflion ,  l'a- 
voit  empêché  de  prendre  les  armes  j 
mais  voyant  que  le  Parti  de  Céfar 
Temportoit  par  la  force  ,  il  foufFrit  que 
fon  fils  s'y  attachât ,  tandis  qu'il  con- 
tinua lui-même  de  demeurer  neutre  Se 
tranquille.  Cette  conduite  lui  attira 
l'eftime  &  la  confidération  de  Céfar  *, 
mais  les  faveurs  qu'il  en  reçut  ne  fu- 
rent point  capables  de  lui  faire   ap- 

(a)  Servius  vero  pacift-  mala   multo    ante   provi» 

cator  ,  cum  fuo  librariolo  dentem ,  defenforem  pacis 

jridetur  obiifïe  legacionem.  &  in  Confulacu  tuo  &  poft 

Ad  Att.  1  j .  7.  Cognoram  Confulatum     fuifle.     ££. 

eaifii  janiabfeas,  te  hic  /"<*/»,  4.1. 
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prouver  Ton  Gouvernement  fa).  Après  An.dtK.7ie. 
ce  règne  ,  il  ne  ce  (Ta  point  de  travail-     J^*s  *4' 
1er  au  rétablitfement  de  la  tranquillité  vibius  pa*- 
publique,  &  la  mort  le  prit  dans  cet  ^'hib/tius, 
exercice,  auquel  il  avoit  employé  toute 
fa  vie. 

Brutus  8c  Cafîîus  n'avoient  point 
communiqué  leurs  projets  &c  leurs  dé- 
marches au  Sénat  depuis  qu'ils  avoienc 
quitté  l'Italie.  Enfin  les  Confuls  re- 
çurent une  Lettre  de  Brutus ,  qui  les  in- 
rormoit  particulièrement  des  avanta- 
ges qu'il  avoit  remportés  contre  Caius, 
Frère  d'Antoine  ,  en  fe  fer  van  t  des 
Troupes  de  la  République  pour  con- 
tenir dans  la  foumiilion  les  Provinces 


(*)LesRR.PP.  Catrou 
&  Rouillé  ,  ont  mis  ce  Sul- 
picius  au  nombre  des  Con- 
jurés qui  tuerenc  Jules- 
Céfar.  Ceft  une  erreur  qu'il 
eft  aile  Je  vérifier  par  les 
Ecries  de  Ciceron.  Il  n'y 
eut  peint  dans  la  confpira- 
tion  d'autre  Sénateur  du 
rang  Confulaire  que  Tre- 
bonius.  Hiji.  Rom.  vol.  17. 
p.  343.  r.ot.  1.  Les  anciens 
Jurilconfultes  rapportent 
un  trait  remarquable  de 
Sulpicius ,  qui  devint  la 
caufe  de  fon  habileté  dans 
les  Loix.  Il  étoit  allé  con- 
sulter fur  quelque  point  de 
droit  Mutius  Scevola.qui 
iui  répéta  trois  ou  quatre 


fois  fa  réponfe  fans  pou- 
voir la  lui  faire  compren- 
dre. Enfin  perdant  patien- 
ce ,  il  lui  dit  qu'il  étoit 
honteux  pour  un  Noble 
Romain ,  pour  un  Patri- 
cien ,  pour  un  Avocat ,  de 
ne  pas  comprendre  ce  qu'il 
faifoit  ptofeffion  de  fija- 
voir.  Ce  reproche  devint 
un  é_;uillon  fi  vif  pour  Sul- 
picius ,  que  s'écant  livré 
entièrement  à  cette  étude  , 
il  devint  le  plus  fçavant  Ju- 
rifconfulte  de  Rome  ,  Se 
qu'il  compofa  cent  quatre- 
vingt  Traités  fur  dirîerentes 
Qucftions  de  Droit.  Digejh 
L.  1.  Tit.  7..  parag.  43. 

C  iij 
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-  R./ïo.  de  Macédoine,  (a)  d'Illyrie  &de  Grèce, 
c^oss?'  *'  Caius  s'étok  renfermé  avec  fept  Co- 
vibius  pan- „  hortes  dans  Apollonia ,  où  l'on  fe 
a.'hirtîus,  "  promettoit  bien-tôt  de  le  forcer, 
a  L.  Pifon  venoit  de  fe  rendre  avec 
»  une  Légion  entière  au  jeune  Ciceron, 
«  qui  commandoit  la  cavalerie  de 
»  Brutus.  Celle  de  Dolabella,  qui  mar- 
»  choit  en  deux  corps  vers  la  Syrie , 
«l'une  dans  la  Macédoine  de  l'autre 
»  dans  la  ThelTalie  ,  avoit  abandonné 
»  fes  Chefs  pour  le  joindre  au  Parti 
»  Républiquain.  Vatinius  avoit  ouvert 
»  à  Brutus  les  portes  de  Dyrrachium  , 
»  ôcs'étoit  remis  entre  fes  mains  avec 
»  la  Viile  &  Cqs  Troupes.  Dans  toutes 
»  ces  Expéditions  Q.  Hortenfius  Pro- 
»  conful  de  Macédoine ,  avoit  rendu 
"  de  grands  fervices  à  la  République  > 
»  en  difpolant  les  Troupes  &  les  Pro- 
«  vinces  à  le  déclarer  pour  la  Caufe  de 
»  la  liberté. 

Panfa  n'eut  pas  plutôt  lu  ces  heu- 
reufes  nouvelles,  que  fe  hâtant  d'aï- 
f  embler  le  Sénat  pour  les  lui  commu- 
niquer ,  il  répandit  une  joie  incroya- 
ble dans  toute  la  Ville  (b)\  Il  fit  publi- 
cs) Phil.  X.  4.  s>  6-  ter*  >  quae  laetitia  Senarus, 
{b)  Dii  immbrtales  !  qui  qua»  alaciitasCivkariseratS 
ille  nuncius,  qiueiîls  Ik-     Ad  Brut.  L  1.  7. 
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quement  l'éloge  de  Brutus ,  il  éleva  An.deR.71c?. 
jufqu'au  Ciel  fa  conduite  8c  les  fervices  j     ^*a  s.4' 
êc  propofant  aulli-tôt  de  lui  décerner  vmusPaw- 
des  actions  de  grâces  &  des  honneurs  a.'himiv?, 
publics ,  il  invita  ,  fuivant  Ion  uiage, 
Calenus  Ton  Beau-pere  à  déclarer  le 
premier   fon    opinion.  Un  intervalle 
fort  court   avoit  fuffi  à  Calenus  pour 
drefler  par  écrit  fa  réponfe ,  (a)  qu'il  ne 
rit  que  lire  :  elleportoit  en  fubilance  ? 
»  que  la  Lettre  de  Brutus  étoit  écrite 
»»  exactement ,  mais  qu'ayant  agi  tans 
»  autorité  &  fans  commiflion,  il  devoit 
»  être  prié  de  remettre  Tes  forces  à  ceux 
»>  qui  feroient  nommés  pour  les  com- 
»  mander  ,  ou  aux  Gouverneurs   des 
»  Provinces. 

Ciceron  invité  enfuite  à  parler  ,  fir 
d'abord  au  Coniul  fes  remercimens  &z 
ceux  du  Sénat ,  delà  fatisfaction  qu'il 
leur  avoit  procurée  de  fe  trouver  réu- 
nis lorfqu'ilss'y  attendoient  le  moins  , 
&de  la  lecture  qu'il  venoitde  faire  des 
Lettres  de  Brutus.  Il  obferva  que  le 
Conful  ,  en  s'étendant  fur  les  louan- 
ges de  Brutus  ,  avoit  confirme  la  vé- 
rité d'une  maxime  fort  confiante  y 
»  qu'on  ne  porte  point  envie  à  la  vertu 

(.?}  rhii.  x.  i.  i.  3. 

C  iii; 
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An.deR.7îo  »j  d'autrui ,  quand  on  trouve  dans  fon 
Cco"  s  s.4'  cœur  ^e  témoignage  de  fa  propre 
vjbius  pak-  »  vertu....  Et  s'adreiïant  enfuite  à  Ca- 
^A/HlRTlus>  lenus  ,  »  il  lui  demanda  quelles  étcient 
"  Tes  vues  dans  cette  guerre  qu'il  dé- 
»  claroit  perpétuellement  à  Brunis  ? 
»  Pourquoi  il  étoit  le  feul  qui  affectât 
«  de  lui  paroitre  oppofé  ,  tandis  que 
»  tout  le  monde  s'accordoit  à  l'adorer. 
«  Que  la  Lettte  de  Rrutus  fut  écrite 
*>  exa&ement.c'étoit  lefuietd'un  foible 
«éloge,  &qui  le  regardoit beaucoup 
»  moins  que  fon  Secrétaire.  Qui  s'e- 
»  toit  jamais  imaginé  de  propofer  un 
»  Décret  dans  ce  ilile  :  que  des  Lettres 
"font  écrites  exactement  ?  car  ce  n'eft 
»  pas  une  exprefiion  qui  lui  foitéchap- 
«  pée  j  [a)  elle  étoit  préparée,  méditée  > 
»>  il  l'avoir  couchée  par  écrit. 

Il  l'exhorte  à  fuivre  plus  fouventles 
confeils  de  Panfa ,  fon  beau-fils  ,  que 
fes  propres  idées ,  s'il  veut  foutenir 
l'opinion  qu'on  a  de  fon  caractère.  Il 
lui  déclare  qu'il  n'a  pu  entendre  fans 
pitié  les  bruits  qui  couroient  parmi  le 
Peuple  ,  qu'après  avoir  porté  fon  avis 
le  premier  ,  il  n'avoit  pas  trouvé  un 
feul  iurFrage  pour  foutenir  le  fien  *,  ce 
qui  alloit  apparemment  lui  arrivèrent 

(a)   Ibid.  1. 
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core  dans  l'AiTêmblée  de  ce  jour-là.  AE.deR.71». 
Vous  fouhaiteriez  ,  lui  dit-il,  qu'on  c£eor,s  s64' 
ôtat  Tes  Légions  à  Brutus ,    même  vbiw  pah- 
celles  qu'il  a   dégagées  des  mains  A*'KlKTlU5% 
d'Antoine,  &  que  Ton  feul  crédit 
a  fait  entrer  au  fervice  de  la  Repu- 
blique :  Vous  fouhaiteriez  de  le  voir 
encore  une  fois  dans  une  eipece  de 
banniffêment,  abandonné,  dépouil- 
lé :  mais  vous  I  Pères  confcripts  -,  il 
vous  abandonnez    jamais    Brutus , 
pour  quels  Citoyens  réfervez-vous 
donc  vos  honneurs  3c  vos  bienfaits  ? 
à  moins  que  vous  ne  croyez  les  de- 
voir à  ceux  qui  offrent  le  Diadème 
royal ,  3c  que  ceux  qui  abolîflent  le 
nom  de  Roi  ne  vous  paroiiTent  di- 
gnes de  votre  mépris. 
Il  fait  une  peinture  vive   3c  inte- 
rellante  du  caractère  3c  du  mérite  de 
Brutus.  Il  loue  fa  modération  ,  fa  dou- 
ceur ,  fa  patience  au  milieu  des  inju- 
res i  le  foin  qu'il  a  eu  d'éviter  tout  ce 
qui  pouvoit  donner  naiiTance  a  la  guer- 
re civile ,  le  defintereifement  qui  Ta 
porté  à  quitter  la  Ville  3c  a  fe  retirer 
dans  une  de  fes  Terres ,  où  il  n'a  pas 
même  fouffert  que  fes  amis  l'alla^ent 
voir  en  trop  grand  nombre  ,  enfin  le 
parti  qu'il  a  pris  de  s'éloigner  de  i'îta- 

^C  v 
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An.deR.710. lie     fu\  par  ja  feule  crainte  de  voir 

Cicer.  64.  ,  \r  x     r  ~ 

coss.      naître    la    guerre    a   ion    occahon  : 
vibius  pan-  „  Qu'aufîi  loiig-tenis  qu'il  avoit  vu  le 


SA. 


a.'hirtius.  "  Sénat  dans  Ta  langueur  6c  diipofé  à 

»  tout  lourrrir ,  il    s'étoit  déterminé 

«  auiîl  a   la   patience  ,   mais    qu'en 

»  voyant  revivre  l'efprit  de  la  liberté  , 

»  il  s'étoit  animé  à  les  fecourir  &  à 

»  raifembler  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 

»  à  les  défendre  \  que  s'il  ne  s'étoit 

»  oppofé  aux  entreprifes  défefperées 

»  de  Caius ,  la  Macédoine  ,  l'Illyrique 

»  &  la  Grèce  étoient  perdues  pour  la 

»  République  -,  qu'on  n'ignoroit  pas 

»  que  la  dernière  de  ces   trois  Pro- 

»  vinces  avoit  offert  à  l'Ennemi ,  non- 

«  feulement   une  retraite    commode 

»  lorfqu'il   feroit  chaffé   de   l'Italie , 

»  mais  (/')  encore  toutes  fortes  de  fa- 

«  cilités  pour  y  rentrer  ;  mais  que  par 

»  les  foins  de  Brutus ,  qui  l'avoït  mife 

»  en  état  de  ne  rien  craindre  ,  elle 

«  tendoit  au  contraire  les  bras  à  la 

»  Capitale  de  l'Empire  en  lui  offrant 

»  toutes  fes  forces  pour  la  fecourir  j 

»  que  la  marche  de  Caius  au  travers 

»  des  Provinces  n'avoit  été  entrepri- 

"  fe  que  pour  y  porter  le  ravage  oc  la 

»  défolation  ,  Se  pour  employer  contre 

in)  Ibid.  3,  4.  (6  )  Ibid,    y. 
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le  Peuple  Romain  les  armes  qu'il  An.de R.-r?. 
tenoit  de  lui -,  au  lieu  que  Brunis,'  ^'J4' 
dans  tous  les  lieux  où  il  paroiiîbit ,  vibiuspÂ*- 
répandoit  autour  de  lui  la  lumière  ,  SAA* 
la    confiance  &  la  fureté*,    en  un 
mot,  que  l'un  rafTembloit  des  for- 
ces pour  la  défenfe  de  la  Républi- 

•  que ,  3c  l'autre  pour  fa  ruine  \  que 
5  les  Soldats  mêmes  n'en  portoient 
■  point  un  autre  jugement  que  le  Sé- 
-  nat ,  comme  ils  l'avoient  affez  dé- 

>  claré  en  prenant  le  parti  d'abandon- 

•  ner  Caius  ,  qui.étoit  peut-être  déjà 
»  prifonnier  avec  le  reite  de  fes  sens* 

>  ou  qui  ne  pouvoit  éviter  de  l'être  *, 

>  qu'on  n'avoit  rien  à  redouter  (a)  du 
i  pouvoir  de  Bru  tu  s  -,  que  fes  Légions 
|  fes  A  lercénaires,  fa  Cavalerie  ,  que 
'  lui  -  même  en  un  mot  étoit  dévoué 
ï  au  fervice  de  la  République ,  ac- 
»   coutume  à  facriHer  tout  pour  elle, 

>  autant  par  fa  vertu  que  par  une  for- 

>  te  de  fatalité  attachée  à  la  famille  : 

»  que  jufqu'alors  on  ne  pcuvoitbl:.- 
»  mer  dans  fa  conduite  qu'un  excès 
»  d'éloignement  pour  la  guerre  ,  de 

•  de  lenteur  à  répondre  aux  empreffe- 

>  mens   de  toute  l'Italie  •  qu'on  s'al- 

>  larmoit  fans  raifon  fi  l'on  craignoit 

(a)  Ibid.  6. 


An.deR.713. 
Cicer.    64. 
Co  s  s. 
Vibius  Pan- 
sa. 
A.  Hirtius. 
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que  les  Vétérans  euifent  de  la  répu- 
gnance a  (ervir  fous  les  ordres  ,  com- 
me s'il  y  avoit  quelque  différence 
entre  ion  Armée  &  celles  d'Hirtius, 
de  Panla ,  de  Décimas ,  du  jeune 
Céfar  ,  qui  avoient  reçu  toutes  des- 
honneurs publics  pour  avoir  entre- 
pris la  dérenie  du  Peuple  Romain  j 
que  Brutus  (  a  )  ne  feroit  pas  plus 
iuipecl  aux  Vétérans  que  Decimus , 
puifque  ceux  qui  lui  faifoient  un 
crime  d'avoir  tué  Célar  vouloient 
beaucoup  plus  de  mal  à  Decimus  qu'à 
lui ,  de  le  regardoient  même  comme 
celui  qui  devoit  avoir  eu  le  plus  d'é- 
loignement  pour  cette  action  ;  que 
leur  Armée  néanmoins  n  avoit  tra- 
vaillé jufqu'alors  qu'à  délivrer  Deci- 
mus de  l'Ennemi  quil'alîiegeoit  :  que 
s'il  y  avoit  en  effet  quelque  chofe  à 
craindre  de  Brutus,  la  pénétration  de 
Panfa  ne  manqueroit  pas  de  le  dé- 
couvrir j  mais  qu'ils  venoient  d'en- 
tenrlre  de  fa  bouche  (b)  qu'au  lieu 
de  redouter  l'Armée  de  Brutus,  il 
la  regardoit  comme  le  plus  ferme 
appui  de  la  République  :  que  c'é- 
toit  la  méthode  ordinaire  des  efprits 
mal  intentionnés  d'oppofer  le  nom 

(a)  Ibid.  6.  (b)  Ibid.  7. 
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des  Vétérans  à  toutes  les  bonnes  en-An.deR.7r0. 
treprifes  ;  que  pour  lui  il  étoit  tou-  c,££*s  f4' 
jours  prêt  à  louer  leur  valeur,  maisviBius  fak- 
qu'il  ne  le  fentoit  pas  difpofé  à  fup-  j£  hirtius. 
porter  leur  arrogance.  Quoi  ?  Uit-il, 
tandis  que  nous  cherchons  à  fecouer 
le  joug  de  la  fervitude  ,  nous  nous 
laiilerons  effrayer  par  le  premier 
qui  nous  viendra  dire  que  les  Vé- 
térans ne  font  pas  de  cet  avis  ?  Il 
faut  que  je  m'explique  enfin  avec 
toute  la  force  de  la  vérité  ,  8c  toute 
la  franchife  qui  convient  à  mon  ca- 
ractère :  fi  les  réfolutions  du  Sénat 
n'ont  plus  d'autre  règle  que  la  vo- 
lonté des  Vétérans ,  fi  nos  difeours 
8c  nos  (  a  )  actions  doivent  dépen- 
dte  de  leurs  caprices ,  il  eft  tems 
de  fouhaiter  la  mort ,  ck  des  Ci- 
toyens Romains  la  trouveront  pré- 
férable à  toutes  fortes  d'efclavaee. 

Tl  >  '  & 

Il  ajouta  qu  environnes  comme  on 
étoit  nuit  8c  jour  par  une  infinité 
de  dangers,  il  n'y  avoit  point  d'hom- 
me au  monde  ,  8c  bien  moins  de  Ci- 
toyen Romain  ,  qui  dût  balancer  à 
donner  pour  la  Patrie  (b)  une  vie 
qu'il  falloit  rendre  nécessairement  à 
la  nature  :  qu'Antoine  étoit  tout  à 

(a)  Ibid.  ?.  (b)  rbid.  :•, 


A:i.'îcR.7I0. 

Cicer.    64. 

Cos  s. 

V'iSIUJ    PAN- 
SA. 
A.    HlRTlUS. 
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la  fois  l'Ennemi  commun  Se  parti- 
culier de  tous  les  Citoyens  \  que 
Lucius  fon  frère  ,  qu'il  avoit  avec 
lui ,  devoit  être  regardé  du  même 
œil ,  s'il  ne  meritoit  pas  encore  plus 
de  mépris,  ne  paroiiTant  né  que 
pour  empêcher  que  Marc-Antoine 
ne  fût  le  plus  infâme  de  tous  les 
Mortels  :  qu'ils  avoient  autour  d'eux 
une  bande  de  Brigands  défefperés , 
qui  ne  refpiroient  que  le  pillage  Se 
la  violence  pour  s'engraiffer  des  dé- 
pouilles de  la  République  ;  qu'heu- 
reuiement  l'Armée  de  Brutus  étoit 
capable  de  leur  réfifter ,  Se  que  le 
deiir  unanime  de  tous  ceux  qui  la 
compofoient ,  leur  unique  penlée  , 
leur  réfolution  confiante  éroît  de 
protéger  le  Sénat  Se  la  liberté  du 
Peuple  *,  qu'après  avoir  effayé  tou- 
tes fortes  de  voies  (a)  Se  pris  long- 
temps le  parti  de  la  patience  ,  il  ne 
leur  reftoit  enfin  que  d'oppofer  la 
force  à  la  force  :  d'où  il  conclut  que 
le  Sénat  ne  devoit  pas  refufer  à  Bru- 
tus ce  qu'il  avoit  accordé  à  Deci- 
mus  Se  à  Octave  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
falloit  confirmer  par  l'autorité  pu- 
blique ,  ce  qu'il  avoit  entrepris  de 

(a  )   îbid.    1:. 
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»  (on  propre  mouvement.  Ainfî  il  An.deR.7i» 
propofa  un  Décret  dans  cette  forme  :  lCoi  ,7" 
Comme  il  eft  confiant  que  par  les  vmius  pak- 
peines,  les  conleils,  (.?)  l'indttfttiè  /^"fencmtà 
3c  la  vertu  de  Q.  Cœpio  Brunis , 
Proconlul ,  3c  dans  l'embarras  prel- 
fant  de  la  République  ,  les  Provin- 
ces de  Macédoine  ,  d'ïllyrie  &  de 
Grèce  avec  leurs  Légions ,  leurs  Ar- 
mées 3c  leur  Cavalerie  ,  ont  été 
maintenues  fous  le  pouvoir  des  Con- 
fiais, du  Sénat  3c  du  Peuple  Romain  ; 
que  Q.  Cœpio  Brunis ,  Proconiul , 
s'eit  conduit  dans  cette  entreprife  , 
de  la  manière  la  plus  utile  pour  la 
République  ,  &  la  plus  digne  de  (on 
caractère  ,  de  la  nobleîle  de  Tes  An- 
cêtres ,  3c  des  fervices  qu'il  a  tou- 
jours rendus  à  la  République  -,  il  efl 
ordonné  que  Q.  Cœpio  Brunis,  Pro- 
confnl  ,  prendra  la  protection ,  la 
garde  3c  la  défenfe  des  Provinces 
de  Macédoine ,  d'ïllyrie  3c  de  Grè- 
ce ;  qu'il  commandera  l'Armée  qu'il 
a  levée  lui-même  ;  que  pour  tous  les 
frais  du  fervice  militaire  ,  il  aura  le 

(a)   II  paroît  par  le  ftile  &  qu'il  aveit  pris,  fuivant 

de  ce  Décret  que  M.  Bru-  l'ufage,  le  nom  de  Ton  Oi> 

tus  avoir  été  nouvellement  cle  en  prenant  poffeiCon  de 

adopté  par  le  frère  de  fa  fon  bien. 
Mère ,  Q.  Servilms  Cœpio, 


An. Je  R. 7io. 

Ciccr.    64. 

Co  s  s. 

Virsrus  Pan- 
sa. 
A.  Hirtius. 


témoignages 

tus  , 

tiré 


60        HIST.  DE  LA  VIE 

pouvoir  de  difpofer  des  revenus  pu- 
blics ou   d'emprunter  les   Tommes 
qu'il  jugera  néceflaires  j  d'impofer 
des  contributions  de  grain   6c  de 
fourage ,    &c  d'approcher  avec  fes 
Troupes  auiîi  près  qu'il  voudra  de 
l'Italie.  Et  comme  il  paroît  par  les 
de    Q.    Cœpio  Bru- 
Proconful  ,  que   le  public   a 
des    avantages     confiderables 
des  foins  cV   de    la  vertu    de    Q. 
Hortenfius ,   Proconful ,  qui  a  tou- 
jours agi  de  concert  avec  Q.  Cœpio 
Brutus ,  Proconful ,  &  que  Q.  Hor- 
tenfius a  conduit  toutes  fes  entre- 
prifes  pour  le  bien  public  avec  au- 
tant  d'exactitude  &  de  régularité 
que  de  zèle  -,  c'eft  la  volonté  du  Sé- 
nat que  Q.  Hortenfius ,  Proconful , 
avec  fes  Quefteurs ,  fes  Proquefteurs 
&  fes  Lieutenans  ,  commande  dans 
la  Province  de  Macédoine  jufqu'à 
ce  que  le  Sénat  lui  nomme  un  fuc- 
ceûeur. 

Ciceron  envoya  cette  Harangue  a 
Brutus,  avec  celle  qu'il  avoit  pronon- 
cée (a)  le  premier  de  Janvier  ,  &  Bru- 


te) Legi  Orationes  ruas  teris  meîs ,  quz  habita  cil 
Huas  ,  quarum  altéra  Kal.  abs  te  contra  Calenum. 
Jan.  ufus  es ,  akera  de  lit-     Nuncfcilicet  hoc  expettas , 
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tus  lui  Rt  cette  réponfe  (a)  :  »  J'ai  lu  vos  An.deR.71^ 
»  deux  Oraifons.  Vous  vous  attendez  CïqI\  ^4* 
»  fans  doute  aux  éloges  qu'elles  mé-viBius  pain 
»  ritent,  mais  je  fuis  embarraflé  fi  c'eft  /^  hirtius. 
»  votre  courage  ou  votre  habileté  qui 
»  en  méritent  le  plus.  Je  vous  paiTe  à 
»  préfent  de  leur  donner  le  nom  de 
»  Philippiques  ,  comme  vous  paroif- 
»  fiez  me  le  faire  entendre  en  badi- 
»  nant  dans  une  autre  Lettre. . .  Ainfî 
le  nom  de  Philippiques ,  qui  avoit 
été  donné  d'abord  à  toutes  ces  piè- 
ces ,  fans  aucune  vue  férieufe  ÔC 
comme  au  hazard ,  fut  il  bien  reçu , 
&  répandu  avec  tant  de  fuccès  par 
fes  Amis ,  qu'il  devint  un  titre  fixe 
fous  lequel  tous  les  ïîecles  fuivans 
nous  les  ont  confervées.  On  trouve 
néanmoins  quelques  Auteurs  (/  )  qui 
les  ont  appellées  indifféremment  An- 
ton iennes  ôc  Philippiques.  Brutu* 
marqua  tant  de  fatisfaction  des  deux 
premières ,  ( c  )  que  Ciceron  senga- 


dum  eas  laudem.    Nefcio  (<r)  M.  Cicero  in  primo 

animi  an  ingenii  tui  major  Anconianarum    ita    icrip- 

in  illis  libellis  laus  conti-  tum    reliquit.     Aid.    Gel, 

neatur.    Jam   concedo   uc  13.  i. 

vel  Philippicx  vocenmr ,  (b)  Hsc  ad  teOratio  per- 

quod  tu  quadam  Epiftola  feretar,  quoniam  te  video 

jocans  fcripfitli.  Ad  Brut,  delettari    Philippicis    no- 

*.  ».  )•  ftris.  Ad  Brut.  1.4. 
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^.710.  2-ea  dans  la  fuite  à  lui  envoyer  toutes 

Cjcer.    6a.     ! 

coss.  les  autres. 
^ibius  pan-  En  quittant  l'Italie  Brunis  s'étoit 
A.  hirtius.  tendu  directement  à  Athènes  ,  où  il 
s'étoit  occupé  quelques  tems  à  prendre 
diverfes  mefures  pour  fe  faiiir  de  la 
Grèce  de  de  la  Macédoine.  Li  ,  toute' 
la  jeune  Noblefle  Romaine  ,  qui  rece- 
voit  (on  éducation  dans  cette  rameute 
Ecole,  s'étoit  ralfemblée  autour  de  lui , 
ôc  sVroit  efforcée  de  lui  rendre  autant 
de  refpech  qu'elle  en  avoit  reçu  de  ca- 
reflfes.  Mais  il  diftingua  par  des  mar- 
ques particulières  le  jeune  Ciceron  ,  6c 
quelques  jours  de  familiarité  lui  firent 
prendre  une  (i  haute  idée  de  fon  cara- 
ctère 3  qu'il  conçut  pour  lui  l'amitié  la 
plus  pallioniiée.  >*  Il  admira, dit  Plutar- 
»  que,  (.i,  fes  talens  naturels  &  la  ver-- 
"  tu.  Il  fat  iurpris  de  trouver  dans  une 
»  il  grande  jeunelle  tant  de  généroiité  ' 
"  de  de  grandeur  d'ame  ,  avec  tant 
«  d'averiion  pour  la  tyrannie.  Quoi- 
qu'il n'eut  pas  plus  de  trente  ans ,  il  le 
fit  fon  Lieutenant  Général ,  il  lui  donna 
le  commandement  de  fa  Cavalerie  ,  ôc 
fans  remettre  plus  loin  l'occafion  de 
l'employer  ,  il  le  chargea  de  plufieurs 
commiliions  importantes  avant  que  de 

(.t;  Flui.  Via  de  Brutus, 
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quitter  la  Grèce.  Ce  jeune  Citoven ,  An.deR.7r0v 

1      •    t  r  r  .  Cicer.   64. 

excite  par  les  propres  lentimens  autant  c  o  s  s 
que  par  l'exemple  (a)  de  fon  père  3  vnius  pa*~ 
répondit  fi  parfaitement  par  fon  cou-  a.'hirtius* 
rage  &  fa  conduite ,  à  l'opinion  qu'il 
en  avoit  fait  prendre  ,  que  Brunis  ren- 
dit un  témoiçnaçe  fort  avantageux  de 
l'un  &  de  l'autre  3  dans  les  Lettres  pu- 
bliques Se  particulières  qu'il  écrivit  à 
Rome.  »  Votre  fils ,  marqua-t'il  à  Ci- 
»  ceron,  fe  diftingué  G  glorieufement 
»  auprès  de  moi  par  fon  induftrie  , 
»  fa  patience  ,  fon  autorité  >  fa  gran- 
»  deur  dame  ,  en  un  mot  par  toutes 
»  fortes  de  vertus ,  qu'il  femble  ne  pas 
»  perdre  un  moment  de  vue  de  quel 
»  père  il  eft  le  fils.  Si  je  ne  puis  vous 
»  le  rendre  plus  cher  qu'il  ne  l'efr. 
»  déjà  ,  faites  du  moins  quelque  fond 
»  fur  mon  jugement  &  foyez  perfuadé 
lue  pour  s'élever  aux  honneurs  de 
Père  ,  il  n'aura  pas  befoin  d'em- 
«  prunter  une  partie  de  fa  gloire.  Ce 
témoignage  de  la  part  d'un  homme  tel 

(a)  Cicero  fîlius  tuus  (îc  cere  non  poflum  ut  pluris 

mihi  fe  probat ,  induitria.  facias  eum  ,   qui    tibi   eft 

patientia,    labore,    animi  carifCmus  ,     illud    tribue 

magnitudine  ,  omni  déni-  judicio  r/;éo,  ut  tibipetfua- 

queofficio,  utprorfusnun-  deas  non  fore  illi  abuten- 

quam    dimirtere    videatuc  dum  gloria  tua  u:  adipif- 

cogirationem  cujus  fit    fi-  carur    honores     paternos. 

iius.  Quare  quoniam  ern-  Kal.  April.  Ad  Brut,  l.  zi ji? 


que 
fon 
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An.deR.710.q11e  Brunis,  doit  palîer  pour  le  vérità- 

CJcoss.4'   ^ie  caractère  du  jeune  Ciceron ,  fur- 

Vibius  pan- tout  lorfqu'il  fe  trouve  confirmé  par 

a!hiktius. une  Lettre  de  Lentulus  (à)  ,  écrite 

dans  le  même  tems  :  »  Je  ne  pus  voir 

«  votre  fils  ,  dit-il ,  la  dernière  fois 

»  que  j'ai  vu  Brunis ,  parce  qu'il  étoic 

»  en  quartier  d'hiver  avec  la  Cava- 

»  le  rie  ;  mais  je  vous  protefte  que  pour 

«  vous, pour  lui  <3c  pour  moi-même,  j'ai 

»  reifenti  la  plus  vive  joye  de  trouver  fa 

«  réputation  fi  bien  établie.  Je  ne  puis 

»  avoir  pour  votre  fils ,  &  pour  un  fils 

»  fi  digne  de  vous ,  moins  de  tendrefle 

»  que  pour  un  frère  ,  ni  le  regarder 

«  d'un  autre  œil  que  s'il  i'étoit  effeclù- 

»  vement. 

Ces  grandes  affaires  qui  occupoient 
entièrement  Ciceron  &  qui  faifoient 
le  fujetde  fes  Lettres  à  Brunis ,  luilaif- 
foient  a  peine  le  tems  de  répondre  aux 
témoignages  qu'il  recevoir  du  mérite 
de  fon  fils.  Cependant  il  laifie  voir 
dans  quelques  endroits  combien  il  y 
étoit  fenfible.  »  Si  le  mérite  de  mon 


(a)  Filium  tuum  ad  Brn-  &:  tua  te  ipfîus  Se  in  primîs 

tum  cum  veni,  videre  non  mea  caufa  gaudeo.  Fratris 

potui ,  ideo  quoef  jam  in  enim  loco  mihi  eft  ,  qui  ex 

hiberna  ,    cum    Equitibus  te  natus  teque  dignus  eft. 

eratprofeclus.  Sed  médius  Vale.   IV.   Kal.  Jun,  Ef>. 

£dius  caefîè  eum  opinione,  fam,  ii,  14. 
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«>  fils,  (rf)  dit-il,  eft   tel  que vousle  An.cTeR.71». 
*>  représentez  ,  je  m'en  réjouis  comme  c ç^'^4" 
v  je  le  dois  j  &  fi  c'eft  votre  amitié  vimus  pak- 
w  pour  lui  qui  vous  porte  à  quelque  ^ 'HlKTlU. 
»  exagération  ,  je  me  réjouis  encore 
«  de  voir  qu'il  vous  eft  il  cher.  Dans 
une  autre  Lettre  (b):  »  Je  vous  prie  , 
»  mon  cher  Hiutus  ,  de  garder  mon 
m  fils  le  plus  près  de  vous  qu'il  vous 
»  eft  poflible.   Il  ne  peut  trouver  de 
»  meilleure  école  que  le  fpe&acle  con- 
»  tinuel  de  votre  vertu. 

Quoique  Brutus  n'annonçât  que  des 
profpéntés  dans  Tes  Lettres  publiques, 
il  s'expliquoit  plus  fincerement  dans  le 
compte  qu'il  rendoit  à  fes  Amis  de  fa 
fîtuation.  Il  déclaroit  à  Ciceron  qu'il 
manquoit  d'argent  &  que  Tes  Troupes 
avoient  befoin  de  reerûc.Il  le  preftoit  de 
lui  faire  obtenir  ces  deux  fecours  de  l'I- 
talie, foit  par  un  Décret  du  Sénat ,  foie 
par  quelque  voye  moins  éclatante  ,  qui 
ne  fut  pas  connue  de  Panfa.  Ciceron 

(m.)  De  Cicérone  meo  ,  (b)    Ciceronem  meum  , 

&fi  tanrum  eft  in  eoquan-  mi    Bruce  ,   velim    quam 

tumfcnbis,  tantum  feilicet  plurimum    cecum  hàbeas. 

quantum  debeo  ,  gaudeo;  Viri.ur.is  difeiplinam    me- 

8e  fi  quod  amas   eum  ,  eo  liorem    reperiet    nullam  t 

majora  facis  ,  id  ipfum  in-  quam  comemplationem  at« 

credibilicer    gaudeo,   à  te  quviimicationemcua;.  XIII, 

cum  diligi.  Ad  Brxf,  z,  (.  Kal,  Maii.  Ibid.  7, 
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An.deR.710.  lui  répondit  (a):  »  Vous  m'écrivez 

^co'sfc4"   "  qu'il  vous  manque  deux  choies ,  de 

\ibils  i'an-  »  l'argent  «Se  des  recrues  :  il  n'eft  pas 

A.  HiB.Tius.  "  a*^  ^e  vous  ^courir.  Je  ne  vois 

m  point  d'autre  moyen  de  vous  procu- 

«  rer  de   l'argent  que  celui  dont  le 

«  Sénat  vous  a  permis  d'ufer  ,  c'eft-à- 

«  dire ,  d'emprunter  les  Tommes  dont 

»  vous  avez  befoin.  Pour  les  recrues , 

«  j'ignore  abfolument  comment  il  faut 

»  s'y  prendre  j  car  Panfa  eil  fi  éloigné 

»  de  vous  donner  une  partie  de  (on  Ar- 

m  niée  «Se  de  les  recrues  >  qu'il  ne  paroît 

»  pas  même  content  de  voir  tant  de 

■*  volontaires  qui  s'empreflent  de  vous 

»  joindre.  Je  m'imagine  que  dans  la 

»  nécellité  des  affaires  ,  il  croit  que 

»  nous  ne  faurions  avoir  trop  de  for- 

»  ces  en  Italie  :  car  je  me  garde  bien 

»  de  foLipçonner  ,  comme  d'autres  le 

(a)  Quod  egere  te  dua-  cicufuo  aut  dele&u  tibi  ali- 

bus   neccflariis  rébus  feri-  quid  tribuat ,  ut  etiam  mo- 

bis ,  iupplemento  &  pecu-  lefte  ferat  tam  multos  ad  te 

nia,  difficile  confiliumeft.  ire  voluntarios  :  quomodo 

Non  enim  occurrunt  mihi  equidem  credo  ,    quod-his 

facultares    quibus     uni    te  rébus  quac  in  Italia  decer- 

poiïe  videam  ,  prajter  îllas  nunrur,  nullas  copias  nimis 

quas  Senatus  decrevir,  ut  magnas  arbitretur  :    quo- 

pecunias  à  Civicatibus  mu-  modo  autem  muki   fufpi- 

tuas  fumeres.    De   iupple-  camur ,  quod  ne  te  quidem 

mento   autem    non   video  nimis   flrmum  efle  velit  : 

quid  fieri  poiïït.  Tantum  quod    ego   non  fufpicor. 

enim  abefi  ut  Panfa  de  exer-  Ibid.  6. 
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«3  font  fans  fcrupule  ,  qu'il  craigne  de  An.JeR.7t0, 
»  vous  voir  trop  puiifant. ..  Il  femble   C^,J4' 
que  Pania  raiionnoit  jufte  en  le  per-  v»ius  p^x- 
fuadant  qu'il  ne   pouvoit  rafTembler  ^'Hl] 
trop  de  Troupes  dans  l'Italie ,  qui  étoit 
le  centre  de  la  guerre  ,  3c  dont  le  fort 
devoit  apparemment  décider  de  celui 
de  la  Republique. 

Mais  on  reçut  à  Rome  dans  le  même 
tems ,  des  nouvelles  d'une  autre  nature. 
Dolabella  étant  parti  de  Rome  avant 
l'expiration  de  Ion  Confulat  3  pour 
s'aller  mettre  en  poiTeiîion  du  Gouver- 
nement de  Syrie  ,  qui  lui  étoit  échu 
par  les  artifices  d'Antoine  ,  avoit  pris 
ia  route  par  la  Grèce  3c  la  Macédoine  , 
dans  l'efpérance  d'y  lever  de  l'argent 
ôc  aQs  Troupes.  Il  s'étoit  rendu  de-là 
dans  l'Afie  ,  où  fa  vue  fécrete  étoit 
d'engager  cette  Province  à  fe  déclarer 
pour  fon  Parti.  Les  Emillaires  dont  il 
s'étoit  fait  précéder  avoient  tout  pré- 
paré pour  fa  réception ,  lorfqu'il  fe  pré- 
fenta  devant  Smyrne.  Quoiqu'il  eut 
peu  de  monde  avec  lui  ,  3c  qu'évitant 
toute  apparence  d'hoftilités  il  ne  de- 
mandât que  la  liberté  du  paffage  pour 
fe  rendre  promptement  dans  fa  Pro- 
vince ,  Trebonius ,  Proconful  d'Afie , 
refufa  de  le  recevoir  dans  la  Ville  >  & 
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.An.de  R.710.  confentit  feulement  à  lui  laifTer  prendre 
cicer.  64.    des  rafraîchifTemens  hors  des  murs.Leur 

COSS-  A..  ,  /-V 

Vibius  pan-  entrevue  n  en  rut  pas  moins  accompa- 
aI'hirtius.  Sn^e  ^e  p°licefTes  &  de  toutes  les  dé- 
monftrations  d'une  vive  amitié  (a). 
Trebonius  féduit  par  les  apparences  , 
promit  à  Dolabella  que  s'il  partoit  tran- 
quillement de  Smyrne  ,  on  lui  ouvri- 
roit  les  portes  d'Ephefe  qui  fe  trouvoic 
auiïi  fur  fa  route.  L'impuiffance  ou 
Dolabella  fe  voyoit  d'emporter  Smyr- 
ne par  la  force  ,  lui  fit  foûtenir  jufqu'à 
la  fin  le  rôle  qu'il  avoit  commencé, 
Mais  à  peine  eut-il  quitté  le  Proconful 
que  recourant  à  l'artifice  ,  il  fit  une 
marche  de  quelques  milles ,  pour  laifTer 
à  ceux  qui  l'avoient  conduit  ,  le  teins 
de  fe  retirer.  Enfuite  s'étant  pofté  dans 
un  lieu  favorable  ,  où  il  attendit  la 
nuit  ,  lobfcurité  ne  commença  pas 
plutôt  à  le  favorifer  ,  qu'il  retourna 
brufquement  fur  fes  pas.  Smyrne  étoic 
gardée  avec  tant  de  négligence  qu'il  fit 
appliquer  des  échelles  aux  murs  avant 
p'on  eût  la  moindre  défiance  de 
[on  defTein.  Ses  Soldats  ,  quoiqu'en 
petit  nombre,  furent  répandus  en  un 
moment  dans  la  Ville ,  &  s'en  étant 
faifis  fans  oppofition  ils  prirent  Trebo. 

{*)  Appian.  3.  p.  J41. 

niui 
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mus  même  (a)  ,  au  milieu  du  fom-An.deR.710, 

meil.  c,^r-  6«- 

r  > r  '  >  r  •        Coss- 

Cette  expédition    n  auroit  pas  raitvimus  pan- 

tort  à  l'honneur  de  Dolabella ,  s'il  n'eut  ^'hirtius. 
fouillé  fa  vi&oire  par  une  horrible 
cruauté.  Il  rit  mettre  pendant  deux  jours 
entiers  Trebonius  à  la  Torture  ,  pour 
lui  arracher  tout  l'argent  qu'il  avoit  fous 
fa  garde.  Enfuite  il  lui  ht  couper  la  tête, 
il  la  lit  porter  au  bout  d'une  pique  j 
enfin  il  donna  ordre  que  fon  corps  fut 
traîné  par  les  rues  &  précipité  dans  la 
Mer.  Ainfi  le  fang  du  malheureux  Tre- 
bonius fut  le  premier  que  la  haine  fit 
répandre  pour  venger  la  mort  de  Céfar. 
Après  les  Chefs  de  la  Confpiration 
c'étoit  la  plus  glorieufe  victime  qui  put 
être  immolée  ,  puifqu'ilétoit  non-feu- 
lement un  des  principaux  complices  , 
maislefeul  du  rang  Confulaire.  Auffi 
ne  douta-ton  point  que  cette  action 

kl!  Confecim,s  eft  Do"  vidererur.  Cum  verborum 

labella  ,    nulla    fufpicione  contumeliis  optimum    vi- 

belh....fecucaî  collocun'o-  rum  incefto  ore  laceraflei 

nés  familiares  cum  Trebo-  tumverberibus  ac  tormen- 

nio,  complexufque  fum-  lis  quarfiionem  habuit  pe- 

mx  benevolentiae....  noc-  cunia:  publica*,  idque  pet 

turnus  introitus  in  Smyr-  biduum.    Toft    cervicibus 

nam,  quart  in  Hoftium  ur-  fra£tiscapucabfcidit,ijque 

bem  ;     oppreiïus    Trebo-  ad  fixum  eeftari    juffit  ia 

nuis....  interficc-re  captum  Pi!o;reliquu  n  corpus  trac- 

ltatim  noluit,  ne  nimis ,  rum  ac  lanfânim  abiedt  la 

credo,  in  viaoria  libcralis  mare  ,  &u  Phil.  XI.  t.  j. 

Tome  ir*  D 
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/M.tkR.71»,  n?eùt  été  concertée  entre  Antoine  Se 
Dolabella  ,  pour  faire  entendre  haute- 


C  os  s. 

vibius  pan-  ment  que  c'étoit  la  mort  de  Céfar  qui 
a!  Hihtius.  ^eur  niettoit  les  armes  à  la  main ,  8c 
pour  attirer  par  ce  ftratagême  les  Vété- 
rans dans  leur  Parti ,  ou  pour  leur  inf- 
pirer  du  moins  de  la  répugnance  à  com- 
battre contr'eux.  Brutuscv  Tes  Partifans 
fe  crurent  affez  avertis  du  fort  auquel 
ils  dévoient  s'attendre  ,  li  la  fortune 
fe  déclaroit  pour  des  ennemis  fi  cruels , 
&  tous  les  honnêtes  gens  crurent  leur 
perte  annoncée  par  le  même  prélage. 

A  la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  Trebonius  ,  le  Sénat  alfemblé  par 
le  Conful  ne  balança  point  à  déclarer 
unanimement  Dolabella  ennemi  de  la 
République.  Tous  les  biens  furent  con- 
filqués  ,  &  Calenus  même  ayant  opiné 
le  premier  contre  lui  ,  ajouta  que  fi 
l'on  ouvroit  quelqu'avis  plus  févere  il 
l'embrafferoit  auiîi-tôr.  L'indignation 
qu'il  voyoit  répandue  dans  tous  les 
Ordres ,  le  força  fans  doute  de  céder 
aux  circonftances  j  ou  peut-être  fe  fla- 
ta-t'il  de  jetter  Ciceron  dans  quel- 
qu'embarras  ,  lorfque  fon  alliance  avec 
Dolabella  le  porteroit  à  propofer  un 
parti  plus  modéré.  Mais  s'il  fe  trompa 
fui  ce  point ,  il  l'embarralTa  effective- 
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aient  Fr  une  autre  propofition.  Ce  An.JcR.-,,. 
iut  celle  de  choiur  un  Général  pour    Cicer-  «■»• 
commander  les  forces  delà  Républi-  v£v*%L 
que  contre  Dolabella.  Calenus  ouvrit  "■„ 
tout  a  la  fois  deux  avis  :  l'un  que  P.  Ser-  :^ 

vilius]  fut  envoyé  avec  une  commif- 
iion  extraordinaire  du  Sénat;  l'autre 
que  les  deux  Confuls  fe  réunifient  pour 
a  conduite  de  cette  guerre  ,&  qu'on 
leur  donnât  dans  la  même  vûé  les 
Provinces  d'Afie  &  de  Syrie.  La  fé- 
conde de  ces  deux  ouvertures  fut  reçue 
avec  âcs  applaudiflemens  immodérés  , 
non-  feulement  de  Panfa  &   de  fes 

Amis ,  mais  de  tout  le  Parti  d'Anto:ne 
quiprevoyoit  tous  les  avantages  qu'il 
en  pouvoir  recueillir  :  c'était  tout  a  la 
fois  détourner  l'attention  des  Confuls 
de  a  guerre  d'Italie,  donner  à  Dola- 
bella le  tems  de  fe  fortifier  en  Afie  , 
jetter  des  femences  de  froideur  entre 
les  Confuls  &  Ciceron  ,  &  faire  un 
mortel  affront  â  Caflîus  ,  qui  fe  trou- 
vant actuellement  fur  les  lieux,  fem- 
bloit  avoir  plus  de  droit  que  perfonne 
a  cette  commifiion.  Les  débats  avant 
dure  tout  le  jour  fans  avoir  produit 
aucune  refolution  ,    l'Affemblée    fut 

mere  de  Caflîus ,  &  tous  fes  Amis  s'ef- 

Dij 


SA. 

A.  ïhp.Tjvs 
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/>n  d:K,7 10.  forcèrent  dans  cet  intervalle  d'enga- 
Cco'ss6.4'  Ser    Ciceron   à  rétracter  fes  oppoiï- 
vibius  pak-  tions ,  en  lui  faifant  craindre  d'aliéner 
plus  que  jamais  l'efprit  de  Panfa.  Mais 
rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.    Il 
étoit  réfolu  de  défendre  à  toutes  fortes 
de  rifques  l'honneur  de  Callius  j  de  le 
lendemain  ,    lorfque   la  délibération 
fut  reprife  avec  une  nouvelle  chaleur, 
il  déploya  toutes  les  forces  de  Ion  élo- 
quence pour  obtenir  un  Décret  en  la 
faveur, 

En  commençant  fon  dilcours ,  il  ht 
obferver  »  que  dans  la  douleur  publi- 
"  que  (  a  )  pour  la  mort  déplorable  de 
»  Trebonius  ,  la  Patrie  ne  lailferoit 
"  pas  de  tirer  quelque  utilité  d'un  il 
»  barbare  attentat  :  qu'on  apprenoit 
»  enfin  à  connoitre  le  caractère  de 
»  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
h  tre  l'Etat  -,  &  que  des  deux  Chers  de 
w  la  guerre  civile  ,  l'un  en  exécutant 
»  fes  cruelles  intentions  avoit  décou- 
m  vert  tout  ce  qu'on  devoit  attendre 
m  de  celles  de  l'autre  ;  qu'ils  ne  fe  pro- 
»  pofoient  tous  deux  que  la  deftru- 
»  ction  &  la  mort  de  tous  les  honnêtes 
m  gens ,  ôc  que  peut-être  ne  fe  conten- 
"  teroient-ils  pas  d'une  mort  fimple  3 
<*;pjùi.  XI.  i.Uh 
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qui  étoit  le  tribut  ordinaire  de  l'a  &nJék,jr&. 
nature  ,  mais  qu'ils  employeroient  CïqqS  s  4v 
pour  raifaher  leur  vengeance,  lesViBius  pan- 
tortures  &:  les  plus  rudes  fupplices  :  aI'hirtius, 
que  l'entreprife  de  Dolabella  an- 
nonçoit   celles   d'Antoine  ;    qu'ils 
étoient  faits  l'un  pourl'aurre ,  d'une 
reiremblance  exacte  par  le  fond  du 
caractère  ,  &  marchant  d'un  pas  égal 
à  l'exécution  de  tous  leurs  noirs  de(~ 
feins.  Il  relevé  cette  comparaifon 
par  divers  traits  de  leur  conduite  j  8c 
peignant  enfuite  avec  les  plus  vives 
couleurs  l'inhumanité  de  Dolabella, 
Se  le  fort  lamentable  de  Trebonius ,  il 
fait  voir  que  dans  une  fituation  auiîî 
oppofée  que  celle  du  bourreau  &  de 
la  victime,  »  Dolabella  étoit  nécef- 
"  fairement    le    plus  miferable    des: 
»  deux ,  parce  qu'il  devoir  fouffrir  plus 
»  de  fes  remords  ,  que  Trebonius  n'a- 
«  voit  fourfert  de  la  torture.  Doutera- 
«  ton  ,  dit-il ,  lequel  eil  le  plus  mifé- 
»  rable  (  a  )  ,  de  celui  que  le  Sénat  &c 
»  le  Peuple  fouhaitoit  ardemment  de 
»  venger  ,  &  de  celui  qui  eft  déclaré 
*  traître  par  un  contentement  unani- 
^  me  ?  Car  fur  tout  autre  point  ,  ce 
»  feroit  faire  outrage  à  Trebonius ,  que. 

(.a)  Ibid.  4. 
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./n.deR.710.  »  de  comparer  fa  vie  avec  celle  de  Dola- 
co'j  s.4"    "  bella.  Tout  le  monde  fçait  quelle  a. 
v-ibius  pan-  „  été  la  fageife  <k  l'innocence  de  l'un  , 
A-HiRTius.  "  fon  humanité,  fa  douceur  ,  fa  gran- 
»  deur  d'ame-au  lervice  de  fa  Patrie  y 
a>  &  l'on  ne  fçait  pas  moins  que  l'autre 
«  a  mené  une  vie  honteufe  y  que  depuis 
«  Ton  enfance  ,  la  cruauté  Se  la  dé- 
w  bauche  ont  fait  fes  délices  ,  &  qu'il 
»  a  toujours  fait  gloire  de  ce  que  la  mo- 
»>  deftie  ce  la  pudeur  ne  permettent  pas 
*  même  de  lui  reprocher.  Cependant , 
"  grands  Dieux  1  cet  homme  ,  tel  que 
»  je  le  dépeins ,  fut  autrefois  mon  gen- 
•m  dre  ;  car  la  curiofité  ne  m'a  jamais 
»  porté  à  pénétrer  fes  vices ,  &  peut- 
»  être  ne  (erois-je  pas  devenu  (on  en- 
»  nemi  s'il  ne  s'étoit  déclaré  le  vôtre  , 
«  celui  de  la    Patrie  ,   des  Dieux  Se 
»  des  Autels ,  celui  de  la  nature  &  de 
«  i 'humanité  même. 

»  Ii  les  exhorte  à  regarder  fa  con- 
■?*  duite  comme  un  avis  du  Ciel ,  (*)  qui 
«  doit  redoubler  la  vigueur  de  leurs 
»  réfolutions  contre  Antoine.  Si  celui 
«  qui  ne  traîne  à  fa  fuite  qu'un  petit 
;>  nombre  de  ces  brigands  Se  de  ces 
»  incendiaires ,  dont  la  fureur  eft  toû- 
»  jouxs  prête  au  crime  3  ofe  commettre 
{  a  )  ibid.  j .  f. 
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»  des  a&ions  li  décelables  ,  quelles  An.acK.71c 
»  barbaries  ne   faut  -  il  pas  attendre   CçCe0r,s  s64" 
»  d'Antoine  ,  qui  a  toute  la  Troupe  dev^ius  pan- 
«  ces  fcelerats  autour  de  lui  2  II  ne^HrFTluu 
balance   point  à   faire    connoitre  les 
principaux    par  leur  nom   &c    par  la 
peintute  de  leur  caractère.  Après  quoi 
s'adreiTant  à  Calenus,  il  lui  déclare, 
»  que  li  malgré  Ion  inclination  il  s'eil 
»  trouvé  fouvent  d'un  avis  différent  du 
»  lien  ,  il  eft  charmé  enfin  de  s'accor- 
t->  der  avec  lui ,  Se  de  faire  connoitre 
»  publiquement   qu'il   n'a   d'averfion 
»  que  pour  fa  caufe  :  que  dans  le  cas 
»>  préfent ,  non-feulement  il  embralTe 
*>  volontiers  Ion  opinion  ,  mais  qu'il  le 
»  remercie  même  d'avoir  pris  un  Parti 
»  fi  févere  &T  (i  digne  de  la :  République -, 
y>  en  déclarant  Dolabella  l'Ennemi  de. 

*  la  Patrie  &  demandant  que  fon  bien 
«  fut  confifqué. 

A  l'égard  (a)  du  fécond  point  * 
qui  regardoit  la  nomination  d'un  Gé- 
néral ,  il  combattit  également  les  deux 
opinions  qu'on  avoit  propofées.  Il 
foutint  contre  la  première  ,  »  que  ces 

*  commilîions  extraordinaires  étoient 
»  toujours  odieufes  lorsqu'elles  n'é- 
»  toient  pas  juftifiées  par  la  nécefîité» 

ia  >  Ibid.  7.  8^ 

Dii^ 


16         HIST.  DE  LA  VIE 

/.n.deR.Tio.  »  Se  que  ii  le  Sénat  en  avoit  quelquefois 

Cicer.  64.  J  ■      1  *   Â  .  ^  '        /    ', 

coss.  "  accorde  ,  les  cas  avoient  toujours  ete 
vibius  p^n-  m  fort  différens  j  qu'on  ne  pouvoir 
a,  'hirtius.  "  charger  Servilius  de  la  commiflîon 
m  qu'on  demandoitpour  lui ,  fans  taire 
n  affront  à  toutes  les  perfonnes  du  mè- 
»  me  rang ,  qui  prétendoicnt  comme 
«  lui  au  même  honneur  j  qu'il  fe  fou- 
j>  venoit  à  la  vérité  d'avoir  folLicité  lui- 
»  même  une  commiflîon  extraordinai- 
»  re  pour  Octave  Céfar ,  mais  que  les 
H  fervices  de  ce  jeune  Ciroyen  avoient 
»  précédé  la  récompenfe  ,  &  qu'on  ne 
«»  de  voit  pas  moins  alors  à  celui  qui 
»  avoit  protégé  volontairement  &c  fau- 
»  vé  la  République  -,  que  d'ailleurs  il 
»  n'y  avoit  alors  à  choilir  qu'entre  deux 
»  partis ,  celui  de  lui  ôter  fon  Armée  , 
»  ou  de  lui  en  accorder  le  commande- 
»  ment  par  un  Décret  j  Se  qu'en  la  lui 
33  laifTant ,  on  ne  pouvoit  pas  dire  pro- 
»  prement  qu'on  la  lui  eût  donnée, mais 
•»  qu'on  ne  la  lui  avoit  pas  ôtée  :  enfin 
»  qu'une  commiiîion  de  cette  nature 
»  n'a  voit  jamais  été  confiée  a  des  Séna- 
«  teurs  oififs  &  fans  emploi. 

La  féconde  opinion  ,  qui  donnoit 
le  commandement  aux  Confuls ,  ne 
lui  parut  pas  moins  contraire  à  l'in- 
térêt public  3  <k  blefïbit  à  fon    avis 
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la  dignité  des  Coniuls  mêmes.  Il  fit  An.de  r.-io. 
remarquer  »  que  dans  le  tems  quun     Coss. 
»  Conlul  défigné  fe  trouvoit  reiferré  vibiusp.*.*- 
»  par  un  liège  ,  dont  la  fureté  publique  ^*hip  ■ 
«  paroiiloit  dépendre*,  dans  le  tems  que 
»*  la  guerre  étoit  commencée  en  Italie 
»  fous  la  conduite  des  deux  Coniuls  5 
»  la  feule  proposition  de  leur  donner 
»  un  autre  Commandement  dans  des- 
»  lieux  éloignés  ,  ne  manquerait  pas 
»  de  foulever  tous  les  efprits  :  &  quoi- 
33  que  le  Décret  ne  dût  avoir  fon  exé- 
«  cution  qu'après  la  levée  du  fiege  de 
»  Modene  ,  on  craindroit  nécefTaire- 
»  ment  que  l'attention  des  Confals  aux 
33  difficultés  préientes  ne  fut  partagée 
»  par  les  foins  qu'ils  feroient  obligés- 
"  de  donner  d'avance  à  leur  nouvelle 
»  commiaion.  Se  tournant  enfuite  vers 
»  Panfa ,  il  le  preiTa  de  convenir  que 
33  malgré    tout   l'emprefTement   qu'il 
n  avoit  pour  délivrer  Decimus  Brutus  ,- 
»  la  nature  des  circonitances  le  force- - 
*\  roit  de  tourner  quelquefois  les  yeux 
»  vers  Dolabelia  \  &  qu'en  fuppofant 
n  qu'il  eut  plusieurs  Ames,  il  devoir 
33  les  fixer  (a)  toutes  fur  Modene.  Pour 
»  lui,  continua -t'il  ,  il  fe  fouvenoit 
»  d'avoir  réfigné  pendant  fon  Confulat 
«  une  belle  <3c  riche  Province  ,  dans  la 

{*}  Ibi.i.  9.  D   V 


73         HÏST.  DELAVIE 
An.deR.7!o.  »  feule  vue'  de  fe  procurer  plus  de  lU 

Cicer.    64.         ,  ,  ,      .      f       .  r 

c  o  s  s.  "  berte  pour  eceindre  la  flame  qui  s  e- 
Vimds  pan-  ,>  toit  allumée  dans  le  fein  de  la  Patrie. 
a.'hik.tius.  "  H  fouhaitoit  (  b  )  que  Panfa  voulût 
»  imiter  une  conduite  a  laquelle  il 
>!  avoit  quelquefois  donné  des  éloges. 
«  Si  les  Coniuls  afpiroient  au  Gouver- 
5>  nement  de  quelque  Province  ,  leurs 
«  défirs  fans  doute  étoient  juftihcs  par 
»  l'exemple  de  tous  les  grands  hom- 
»  mes  >  mais  ils  dévoient  commencer 
«  par  reftituer  Decimus  à  la  Patrie  •>  ilsr 
«  dévoient  aiïiirer  la  conlervation  d'un 
«  Citoyen  qui  méritoit  detre  confervé 
"  avec  autant  de  foin  que  l'image  fa- 
«  crée  qu'on  gardoit  dans  le  Temple 
*  de  Veita  &  dont  la  fureté  faifoit  celle 
h  du  Peuple  Romain.  D'ailleurs  un  Dé- 
«  cret  qui  revctiroit  les  Confuls  de 
»>  cette  nouvelle  commillion  apporte- 
»  roit  moins  de  facilité  que  d'obftacle 
31  à  la  guerre  contre  Dolabella.  Il  fal- 
»  loit  un  Général  dont  l'équipage  fut 
»  formé  de  rous  les  préparatifs  déjà 
«  faits ,  qui  fut  accoutume  au  comman- 
»  dément ,  qui  eut  de  l'autorité ,  de  la 
«  réputation ,  des  Troupes  ra(Temblées 
"  fous  ks  ordres ,  un  courage  éprouvé 
9i  au  fervice  de  la  Patrie.  Il  ne  voyoic 
»  que  Brutus  &  Caiïius  >  entre  lefquels 

(a)  Ibid.  xo. 
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?>  le  choix  pût  être  incertain ,  à  moins  Aa.de  11.7*0. 
p  qu  il  n  y  eut  peut-être  encore  plus  c  0  s  s" 
»  d'avantage  à  les  prendre  tous  deux  :  vibiusPak- 
»  qu'on  ne  pouvoit  penfer  raifonna-  a.  Hwriw^ 
»  blement  à  rappeller  Brutus  de  la  Ma- 
a>  cédoine ,  tandis  qu'il  s'y  employoit 
»  avec  tant  de  courage  ôc  de  bonheur  à 
»>  repoufTer  les  derniers  efforts  d'une 
»  faction  délefperée  ,  tandis  qu'il  y 
s?  terrafToit  Caius  de  les  reftes  de  fou 
«  Armée  ,  qui  ne  laiffoient  pas  d'y 
»  poiTéder  encore  quelques  places  con- 
»  fidérables  :  qu'après  avoir  terminé 
»  cette  entreprife ,  s'il  jugeoit  que  l'in- 
„  térêt  de  la  République  l'obligeât  de 
«  pourfuivre  Dolahella ,  il  le  feroit  vo- 
„  lontairement ,  fans  attendre  les  or- 
»  dres  du  Sénat  ;  que  lui  &  Carïius ,. 
»  dans  plus  d'une  occafion  ,  s'étoient 
»  tenu  lieu  de  Sénat  à  eux-mêmes  :  que 
5>  la  confufion  générale  des  affaires  for* 
5>  çoit  d'oublier  les  régies  pour  fe  con- 
>,  duire  par  les  circonstances  (a)  ;  qu'on 
»  n'ignoroit  pas  d'ailleurs  que  Btums 
5j  &  Cafîius  n'avoient  jamais  eu  de 
n  règle  plus  faittte  &  plus  inviolable 
„  que  la  fureté  &  la  liberté  de  la  Pa- 
«  trie  :  car  à  quelle  autre  Loi ,  reprit-il  9 
;>  à  quelle  autre  régie  attribuerons-nous: 
3,  ce  que  l'un  a  fait  jufqu'àpréfent  dans. 

{*)  Ibid,  «...  D   Vj 
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An.JeR.710.  »  la  Grèce  Se  l'autre  dans  la  Syrie  ,  qu'A 
c"'  sti     "  ce^e  °lui e^  établie  par  Jupiter  même 
Vibius  pak-  »  en  faveur  de  la  focieté  ,  Se  qui  rend 
a.  hiiltius.  "  Ju^e  &  ^gitime  tout  ce  qui  peut  con- 
»  tribuer  au  bien  public.  La  Loi  n'eit. 
»  que  la  droite  raifon  ,  qui  nous  eft 
»  venue  du  Ciel ,  pour  nous  preicrire 
»  ce  qui  eft  honnête ,  &  nous  faire  con- 
»  damner  tout  ce  qui  bleife  l'honnê- 
»  teté.  Caflius  n'en  a  pas  confulté  d'au- 
>*  tre  lorfqu'il  eft  patfc  dans  la  Syrie. 
^  C'étoit  la  Province  d'autrui ,  fi  l'on 
m  en  juge  par  les  Loix  écrites  >  mais 
»  dans  le  renversement  de  ces  Loix  , 
m  c'ctoit  fa  Province  par  la  Loi  de  la 
m  nature.  Enfin  ,  pour  faire  confirmer 
aufli  les  actes  de  Callius  par  l'autorité 
du  Sénat  ,  il  propofa  un  Décret  dans 
cette  forme  ,  »  Le  Sénat  ayant  déclaré 
»  P.  Dolabella  Ennemi  du  Peuple  Ro- 
»  main  ,  Se  donné  ordre  qu'il  foit  pour- 
^  fuivi  à  force  ouverte  ,  pour  lui  faire 
»  fubir  le  châtiment  qu'il  mérite  des 
->  Dieux  ôc  des  hommes ,  c'eft  la  volon- 
»  té  du  Sénat  que  C.  Callius  ,  Procon- 
»  fui ,  commande  dans  la  Syrie  avec  la 
»>  même  autorité  que  s'il  avoit  obtenu 
»  ce  Gouvernement  fuivant  les  formes 
>*.  ordinaires  ,  Se  qu'il  reçoive  fous  (es 
m  ordres   les   différentes  Années   de 
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*»  Q.  Marcius  Crifpus  ,  Proconful  ,  de  An.dcR.-u. 
»  L.  Statius  Marcus  ,  Proconful  ,  de    ^"'f*1 
»  M.  Allienus  ,  Lieutenant  Général ,  vibius  pa»- 
»  qui  feront  obligés  par  cet  acte  de  a!'i-ii*t*us, 
»  les  remettre  à  la  conduite  ;  qu'avec 
»  ces  forces  6c  celles  qu'il  y  pourra  join- 
»  dre  ,  il  pourfuive  Dolabella  par  mer. 
»  8c  par  terre  :  que  pour  fournir  aux 
»  néceiîités  de  la  guerre  ,  il  ait  le  pou- 
»  voir  de  demander  des  VaiiTeaux ,  des 
»  Matelots  &  de  l'argent ,  dans  toutes 
»  les  parties  de  la  Syrie  ,  de  l'Aile  ,  de 
»  la  Bithynie  &c  du  Pont  >  que  dans 
»  toutes  les  Provinces  où  fa  commiilion. 
w  l'obligera  de  le  rendre  ,  fon  autorité 
»  foit  fupérieure  à  celle  des  Gouver-- 
"  neurs  ordinaires.  Si  le  Roi  Dejota- 
»  rus  ,  ou  fon  fils  ,  affilient  de  leurs 
"  Troupes  C.  Cailius ,  Proconful ,  corn- 
m  me  ils  ont  affifté  le  Peuple  Romain 
»  dans  d'autres  guerres ,  leur  conduite 
»  fera  fort  agréable  au  Sénat  &  au  Peu- 
»  pie.  Si  d'autres  Rois  ,  d'autres  Te- 
"  trarques  &  d'autres  Puiifances  ren- 
«1  dent  le  même  fervice  à  C.  Caffius 
»  Proconful ,  le  Sénat  &  le  Peuple  n'ou- 
»  blieront  point  cette  obligation. 

(a)    Le    Décret    portoit    encore  y 
»  qu'auiïi-tôtqu'on  aurait  mis  quelque . 

{a)  Ibid.   iz. 
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Av.(îeR.7io.  »  ordre  dans  les  affaires  publiques,  les 

Ccoss6.4'  *'  Cohfuls  V. -Panfa&  A.  Hirtius ,  ou- 

vibius  pan-  »  l'un  des  deux  ,  prendroient  la  pre- 

a.  hik.tius.  "  rniere  occafion  de  propofer  au  Sé- 

»  nat    la  diftribution   des  Provinces 

»  Consulaires  de  Prétoriennes;  &  que 

»  dans    l'intervalle    elles    demeure- 

»  roient  entre  les  mains  de  ceux  qui 

»  les  poffecloient ,  jufqu'à  ce  que  le 

*  Sénat  leur  eut  nommé  des-  fuccef- 

*  feurs.  Ciceron  fortit  du  Sénat  après 
la  conclutîon  de  l'A  Semblée  ,  pour 
aller  droit  au  Forum ,  où  Ton  deifein 
étoit  de  rendre  compte  au  Peuple  de 
toutes  les  délibérations ,  6c  de  lui  re- 
commander l'intérêt  de  Cailius.  Mais 
Panfa  fe  hâta  de  le  fuivre  ,  &  pour  af- 
foiblir  fon  autorité  il  déclara  au  Peu- 
ple que  tous  les  points  fur  lefquels  Ci- 
ceron s'étoit  efforcé  de  faire  prévaloir 
fon  avis ,  étoient  combattus  par  les> 
meilleurs  amis  de  les  plus  proches  pa- 
reils de  Calïius.  Ciceron  juftifia  aulîi- 
cot  ks  intentions  par  cette  Lettre  : 

M.  T.  Ciceron  y  a  C.  Cajfws- 

(a)  J'aimerois  mieux  que  vous  ap- 
prifliez  de  vos  autres   amis  que  .de 

(-*)  Ep.  fam.  iu  7. 


SA. 
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#\oi-même  avec  quelle  chaleur  j'aiAn.d/R.-io. 
défendu  votre  dignité  dans  l'AiTem-  ^o'ss!4' 
blée  du  Sénat  &  dans  celle  du  Peuple,  vibiu 
Mon  opinion  auroit  aifément  prévalu^ 
fi  Panfa  ne  s'y  étoit  pas  fortement  op- 
pofé.  Après  l'avoir  propofée  au  Sénat, 
je  me  lis  produire  au  Peuple  par  le 
Tribun  Serviiius ,  je  dis  tout  ce  que 
je  pus  en  votre  faveur  ,  avec  une  voix 
h  forte  qu'elle  rempli  (Toit  le  Forum  j 
ôc  je  reçus  des  marques  de  l'approba- 
tion du  Peuple  par  des  applaudiffe- 
mens  fans  exemple.  Vous  me  pardon- 
nerez fans  doute  d'avoir  fait  toutes  ces 
démarches  contre  l'inclination  de  vo- 
tre Belle-mere.  Sa  timidité  lui  faifoit 
craindre  que  Panfa  n'en  prît  occafion 
de  fe  refroidir  tout  à  fait  pour  vous. 
En  effet,  Panfa  n'a  pas  fait  difficulté 
de  déclarer  à  l'Aflemblée  que  votre 
Mère  Se  votre  Frère  étoientd'un  autre 
fentimentque  le  mien.  Mais  cette  op- 
pofition  n'a  point  été  capable  de  m'é- 
branler.  J'étois  poulie  par  des  confi- 
dératiois  plus puifTantes.  Avec  le  bien 
de  la  République  ,  qui  a  toujours  été 
ma  plus  forte  paillon ,  j'avois  en  vue 
votre  dignité  &  votre  gloire.  Mais  je 
ne  vous  déguiferai  point  un  article  fur 
lequel  je  me  fuis  fort  étendu  devant  le 
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AiïJeR.710. Sénat,  ôc  que  j'ai  touché  aulli devant' 

co'ss!4*  ^e  Peuple,  avec  un  deiir  très   ardent 

vibiusPan- de  vous  voir  dégager  ma  parole.   T'ai 

SA  •  .    ^     °  -  f     , 

a.'hirtius.  promis,  &  j'ai  même  allure  que  vous 
n'attendriez  point  nos  Décrets  pour 
vous  rendre  utile  à  la  confervation  de 
la  République ,  de  que  vous  vous  y 
porteriez  volontairement  fuivant  vos 
lumières.  Quoique  nous  ne  fçachions 
ni  où  vous  êtes ,  ni  quelles  forces  vous 
avez  actuellement  fous  vos  ordres, ;e 
n'ai  pas  douté  que  toutes  les  Troupes 
qui  (ont  dans  vos  quartiers  ne  fuffent 
à  votre  diipohtion  ,  &c  j'ai  même  fup- 
pofé  que  vous  aviez  déjà  fait  rentrer 
toute  la  Province  d'Alie  fous  l'obéif- 
fance  de  la  République.  Faites-vous 
donc  un  devoir  de  vous  furpaiTer  vous- 
même  ,  en  ajoutant  chaque  jour  quel- 
que chofe  à  votre  gloire.  Adieu. 

Quelques  Hiftoriens  ont  prétendu 
que  le  luccès  de  ce  débat  fut  à  l'avan- 
tage de  Ciceron  :  mais  il  paroît  au 
contraire  par  la  Lettre  précédente  ,  & 
plus  clairement  encore  par  planeurs 
autres ,  que  l'autorité  de  Pania  Payant 
emporté  fur  la  iienne,  ce  fut  (a)  aux 

(  a  )  Quum  Confulibus  nirent  ,  darent  negotium 
décréta  etl  Afia  ,  èc  permit"-  qai  ipfam  obtineaur,  ôcc, 
ïam  eft  iis  ut  dum  iph  ve-     t  ■.  fam.  i:.ia. 
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Confuls  que  la  commiiîîon  fut  décer-^n.deR .tg, 
née.  Cependant  Caflius  fuivit  Ton  con-     £^"s  [^ 
feil   &  s'embarraiEa  peu  des  Décrets  vuxus  pan- 
qu'on  portoit  a  Rome.  Ayant  entrepris  a.'hihtivs, 
la  guerre  fous  les  propres  auipices  5  ii 
arrêta  bien-tôt  les  triomphes  de  Dola- 
bella. 

Il  étoit  arrivé  a  Rome  vers  la  fin  de 
l'année  précédente  ,  un  incident  qui 
avoit  donné  lieu  à  diverfes  réflexions. 
La  petite  ftatuc  de  Minerve  que  Cice- 
ron  avoit  dédiée  au  Capitole  en  par- 
tant pour  fon  Exil ,  avoit  été  renver- 
fée  ôc  mife  en  pièces  d'un  coup  de 
tonnerre.  Quoique  Ciceron  ck  les  Ecri- 
vains de  fon  terns  n'ayent  rien  attaché 
d'extraordinaire  à  cet  événement  , 
quelques  Hiftoriens  des  iiccles  luivans 
aflîirent  qu'il  fut  regardé  comme  le 
préfage  de  la  ruine.  Mais  le  Sénat  par 
coniideration  pour  un  Citoyen  iî  di- 
ftingué  ,  ordonna  dans  une  Aflemblée 
du  dix-huitiéme  jour  de  Mars  ,  {a)  que 
la  ftatuc  feroit  rétablie  aux  dépens  de 
l'Etat.  Ainli  le  Monument  qu'il  avoit 
établi  lui-même  pour  rendre  témoi- 
gnage à  la  pofteriré  que  la  conferva? 

(a)  Eo  ipfo  die  Senarus  dejecerat  ,  refticuerecur, 
^ecrevitutMinervanoftra,  Ep.fam.  n.  z<j.  Dirj.  L  4$.. 
euftes  urbis,  quam  turbo     p.  178. 
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An.JeR.710.  tion  de  la  Patrie  avoit  été  fon  unique 
cicer.  64.   0^jec    recut  un  nouveau  luftre  pat  le 
Vibius  pan-  lceau  de  1  autotite  publique. 
1a'tt       „        Pendant  que  le  Sénat  s'étoit  occupé 

A.    IIlRTlUS.  1M-1  •  t>.  n  r 

de  les  délibérations,  Decimus  Brutus 
avoit  été  prerTéii  vigoureufement  dans 
Modene  ,  que  Tes  amis  commencèrent 
à  s'allarmer  beaucoup  pour  lui.  On  ne 
doutoit  point  que  s'il  tomboit  entre 
les  mains  d'Antoine  ,  il  ne  fut  expoié 
au  même  fort  que  Trebonius.  Cette 
crainte  agit  fi  pui  flamme  nt  fur  le  cœur 
de  Ciceron  ,  que  fur  quelques  nouvel- 
les propofuions  de  paix  qui  fe  rirent 
au  Sénat ,  dont  Panfa  ni  les  Partifans 
d'Antoine  ne  parurent  point  éloignés  » 
non-feulement  il  confentit  au  Décret 
d'une  féconde  Ambaflade  ,  mais  il 
accepta  lui-même  cette  commiflion  , 
avec  Servilius  &  trois  autres  Coniu- 
laires.  Cependant  ayant  bien-tôt  re- 
marqué que  les  amis  d'Antoine  n'a- 
voient  donné  que  de  vaines  efperan- 
ces,  il  reconnut  qu'il  s'étoit  engagé 
dans  une  faufle  démarche  ,  Se  que 
le  but  des  Ennemis  de  l'Etat  n'avoit 
été  que  de  gagner  du  tems  pour  fe 
donner  celui  d'opprimer  Decimus.  An- 
toine attendoit  Ventidius ,  un  de  Ce^ 
Lieutenans  Généraux ,.  avec  trois  Lé- 
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gions   qui  dévoient  le  mettre  enétat  An  de  r.-tc 
de  faire  tête  aux  deux  Confuls ,  8c  ce  Cl^'s  s4" 
ne  fut  qu'à  l'approche  de  ces  nouveaux  vmiui  pa*- 
Ennemis  que  Ciceron  ouvrit  les  yeux  J£"h»tw*, 
fur  fon  erreur.  Dès  la  première  Ailem- 
blée  du.  Sénat  il  fe  hâta  de  retracter 
fon  opinion  ,  en  déclarant  que  le  Dé- 
cret auquel  il  fe   reprochoit   d'avoir 
confenti,   étoit  auffi  dangereux    que 
deshonorant  pour  la  République  -,  8c 
s'étendant  avec  toute  la  force  de  (on 
éloquence  fur  les  fuites  funeftes  d'une 
féconde  AmbaiTade  ,  il  demanda  in- 
flamment  que  cette  réiolution  fut  aban- 
donnée. 

Il  confefTa  dans  fon  difeours  »  qu'il 
»  n'étoit  pas  glorieux  pour  unSénateur, 
»  dont  l'opinion  a  voit  fervi  fi  fouvent 
»  de  règle  dans  les  plus  importantes  dé- 
»  libérations  ,  de  reconnoitre  qu'il  s'é- 
»  toit  laififé  tromper  :  mais  il  fe  con- 
»  foloit  en  faifant  réflexion  que  l'er- 
»  reur  avoir  été  commune  ,  8c  qu'un 
»  Conful  de  la  plus  haute  prudence  ne 
"  s'en  étoit  pas  garanti  :  qu'après  avoir 
"  vu  les  dépositaires  du  fecret  d'Antoi- 
*>ne,  Pifon  8c  Calenus^dont  l'un  gardoit 
»  la  femme  8c  les  enfans ,  8c  l'autre  en- 
»  trerenoit  avec  lui  un  commerce  ré- 
uker  >  renouveiler  des  proportions 
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An.de  K.710.  »  de  paix  qui  étoient  depuis  long-tem's 

'"os s*4'    »  interrompues  5  après  avoir  entendu 

vjsiuspan-  „  les  mêmes  ouvertures  de  la  bouché 

a.  HiKTius.  M  d'un  Conful  ,  dont  la  pénétration  ne 

»  s'en  laiilbit  pas  facilement  impoier, 

*  dont  la  vertu  rejettoit  le  terme  d'ac- 
»  commodément  &  ne  vouloit  enten- 
»  dre  parler  que  de  fourmilion  ,  dont 
»  la  grandeur  d'ame  trouvoit  la  mort 
j>  préférable  à  l'efclavage  ,  on  avoir 
«  pu  s'imaginer  qu'il  y  avoit  quelque 

*  raifon  fecrete  de  cette  conduite , 
»  quelque  plaie  inconnue  dans  les 
»  affaires  d'Antoine,  fur-tout  lorfqu'on 
«  avoit  remarqué  que  fa  famille  étok 
»  dans  une  afflidion  extraordinaire , 
a  8c  que  fes  Amis  au  Sénat  laififbient 
»>  voir  leur  abbattement  .jufques  dans 
»  leurs  regards  fa).  En  effet,  fi  toutes 
»  ces  apparences  ne  iignifioient  rien  , 
»  pourquoi  Pifon  Se  Calenus  avoient- 
«  ils  propofé  la  paix  }  Pourquoi  dans 
»  ces  circon {lances  ?  Pourquoi  lorf- 
»  qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ?  A  la 
»  vérité  le  Sénat  n'avoit  pas  plutôt 
»  porté  le  Décret  de  l'AmbafTade , 
s>  qu'ils  avoient  proteiti  tous  deux 
m  qu'ils  ne  1  çavoient  rien  d'extraor- 
?»  dinaire  ,  &  qu'ils  avoient  agi  fans- 

ftï).  Ehil.  XII.  1,. 
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*»  aucun  nouveau  motif*,  qu'il  n'y  avoir  An.dcR.71», 
»  point  eu  de  fujet  par  conféquent  de  c£er-  64- 
«  prendre  de  nouvelles  meiures  lorl-  vibiu,  pan- 
v  que  la  fituation  des  afraires  n'avoit  *A,„ 
»  pas  change  :  mais  qu  il  etoit  clair  que 
»  le  Confui  &  Calenus  avoient  été 
»  trompés  parles  Amis  d'Antoine  ,  qui 
»  préféroient  Tes  intérêts  particuliers  à 
«  ceux  du  Public  :  que  pour  lui  ,  il 
»  s'étoit  d'abord  apperçu  de  l'artiface  , 
*>  mais  confufément  ,  parce  que  l'in- 
»  térêt  de  Decimus  avoit  troublé  Tes 
«  yeux  j  que  s'il  pouvoir  le  délivrer  du 
»  péril  en  fe  fubitituant  à  fa  place  ,  il 
»  ne  balanceroit  point  i  s'aller  renfer- 
v  mer  dans  Modene.  Il  ajouta  qu'An- 
»  toine  n'avoit  qu'à  fe  loumettre  &  à 
»  propofer  humblement  Tes  demandes  \ 
«  qu'alors  il  feroit  le  premier  peut-être 
»  à  demander  qu'elles  fuifent  écoutées; 
>•  mais  que  tandis  qu'il  auroit  les  armes 
»  à  la  main  ôc  qu'il  continueroit  (es 
»  holtilités  ,  il  n'y  avoit  point  d'autre 
»  parti  à  prendre  que  de  lui  réiifter  par 
»  la  force  :  qu'on  objecleroit  peut-être 
»  qu'après  que  le  Décret  étoit  porré  ,  il 
?•  n'étoit  plus  tems  d'en  revenir  \  mais 
»  n'étoit-il  pas  (a)  toujours  tems  pour 
»  le  Sage  de  réparer  fes  fautes  loriqu'il 

(a)  Ibid.  a, 
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.".-:-.  »  en  avoir  le  pouvoir?  L'erreur étoit 

C'ceo's  t 4    "  *e  partage  de  l'humanité  ,  mais  il 

vibius  pan-  »  n'y  avoit  que  lesinfenfés  qui  fulfent 

a!'hirtk^.  °  capables  d'y  perfévérer.  Si  l'on  s'é- 

»  toit  détourné  du  droit  chemin  pour 

»  des  efpérances  fauiTes  Se  trompeufes , 

»  il  ne  falloir  pas  perdre  un  moment 

»  pour  y  renrrer ,  car  le  premier  effet 

»  du  repentir  devoit  être  un  change- 

m  ment  de  conduite. 

»  Il  fit  obferver  enflure  que   loin 

■   d'être  mile  à  la  République  ,  une 

»  nouvelle  Ambaiïade  produiroir  des 

»   maux  infaillibles  i  qu'elle  en  avoit 

»  déjà  produirs  (  a  )  d'irréparables ,  en 

»  diminuant  le  zèle  des  Villes  &  des 

-»  Colonies  ,  en  refroidiifant  le  cou- 

■>  rage  des  Légions ,  qui  s'étoient  dé- 

»  clarées  pour  la  Patrie,  mais  qui  com- 

»  battoient  avec  moins  d'ardeur  lorf- 

»  qu'elles  voyoienr  le  Sénat  mollir  Se 

*   fonner  la    retraire  :  qu'il    y  avoit 

»  de  l'injuftice  d'ailleurs  à  rraiter  de  la 

»  Paix ,  non-feulement  fans  la  parti- 

»   cipation  ,  mais    contre  le  déiir  de 

«  ceux   qui   fourenoient  la    guerre  -, 

«  qu'Hirrius  &  Céfar  éroient  fi  éloi- 

»  gnés  de  penfer  a  la  Paix  qu'il  pou- 

»  voit  prouver  par  leurs  propres  Let- 

<*)  Ibid.   3. 
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très  ,  que  toutes   leurs  efpérances  An.de  r.-ï». 
étoient  dans  la  victoire  (  a  )  ;  que  ce  »Cçe£  ss64" 
n'étoit  point  par  des  Négociations  ôc  vibius  pan- 
par  des  Traités ,  mais  par  la  force  S/'TT!TTT7 
des  armes  qu  ils  etoientreiolus  d  ob- 
tenir la  Paix  :  qu'il  n'y  avoit  point 
de  paix  à  fe  promettre  avec  un  enne- 
mi à  qui  l'on  ne  pouvoit  rien  accor- 
der ;  On  avoit  déclaré,  après  des  dé- 
libérations unanimes  ,  qu'il  avoit 
forgé  divers  Décrets  '•>  vouioit-on  fe 
retrader  &  les  reconnoitre  pour  lé- 
gitimes ?  On  avoit  annullé  iesLoix, 
parce  qu'elles  étoient  l'ouvrage  de 
la  violence  *,  on  vouloir   donc  les 
rétablir.  On  l'avoit  convaincu  d'a- 
voir volé  le  Tréfor  duTemple  d'Ops  \ 
il  falloit  donc  ôter  à  cette  action  ce 
qu'elle  avoit  d'odieux  &  la  déclarer 
innocente.  Il  avoit  vendu  des  Immu- 
nités5des  Sacerdoces,  des  Royaumes  ', 
vouloit-on  confirmer  tous  ces  infâmes 
marchés,  (b)  quiavoient  été  condam- 
nés par  des  Décrets  ?  Lui  accorder  la 
Gaule  Tranfalpine  avec  une  Armée , 
n'étoit-ce  pas  prolonger  la  guerre  plu- 
tôt qu'aiïurer  la  p*aix?  N'étoit-ce  pas 
même  (c)  accorder  la  vi&oire  à  l'En- 
nemi ?  C'ei't  donc  dans  cette  vue,  re- 

(«)  Ibid.  4.  {£)  Ibid.  f.  (c)  Ibid.  6, 
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An.  deR.  „  prit-il ,  que  nous  avons  endofTé  l'habit 
cicCT.%4  »  militaire ,  que  nous  avons  pris  les  ar- 
coss.    „  mes  ,  8c  que  nous  avons  mis  en  mou- 
rahsa.US  »  vement  toute  la  jeuneffe  d'Italie  ?  Avec 
a.  hir-  M  des  Troupes  rloriflantes  &  nombreu- 
M  fes ,  notre  dernier  effort  fe  réduit  donc 
„  à  députer  une    Ambadade  ?    Et  moi , 
„  ferai-je  du  nombre  des  AmbafTadeurs  ? 
„  Serai-je  d'un    Confeil ,  où  le  Peuple 
„  Romain  ne  fçaura   pas  même  fi  j'ai 
,,  combattu  le  fentiment  des  autres ,  de 
„  forte  que  fi  l'ennemi  emporte  quelque 
,,  avantage  dont  les  fuites  nous  foient 
„  runeftes  ,  je  fois  expofé  à  perdre  mon 
.,  crédit  &  ma  réputation  ?  Il  fit  voir  ici 
que  quand  l'AmbafTade  feroit  abfolu- 
ment  néceffaire  ,  il  étoit  celui  de  tous 
les   Sénateurs  a  qui  cette  commiflion 
conviendroit   le  moins  •■,   qu'il    avoic 
toujours  pris  parti  contre  cette  propo- 
rtion *,  qu'il  avoit  propofé  le  premier 
de  prendre   l'habit  de  guerre  ;  qu'il 
avoit  toujours  été  l'auteur  des  plus  ri- 
goureufes  réiolutions  contre  Antoine 
&c  fes  afïociés  *,  qu'il  palîoit  dans  tous 
les  Partis  pour  un  homme  prévenu  de 
fes  fentimens  &  fort  opiniâtre  dans 
fes  principes  j  qu'Antoine  auroit  peine 
peut-être  à  fupporter  fa  (a)  préfence  > 

C^)  Ibid.  7. 

que 
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»  que  fi  l'on  comptoir  pour  rien  la  peine  An.deR.7i0. 
»  qu'Antoine  auroir  à  le  voir  ,  il   fup-  c£er-  6«* 
»  plioir  du  moins  qu'on  lui  épargnâr  cel-  vwiusVân- 
»  le -de  voir  Antoine  ;  que  ce  ne  pouvoir  iA'HlRTxus 
»  erre  pour  lui  qu'un  fupplice  ,  fur-tour 
"depuis  que  cer  Ennemi  public,  dans 
"  un  Difcours  qu'il  avoir  fait  nouvelle- 
"  menr  à  Tes  Parricides,  en  diltribuant 
»  des  récompenfes  aux  plusdéfefperés , 
»  avoir  promis  la  confifcarion  de  Con 
»  bien  à  Pctiffius;  enfin  qu'il  ne  fefen- 
»  roir  poinr  aiTez  de  force  pour  fupporrer 
»  la  vue  d'un  homme  à  la  cruauré  duquel 
»  il  n'éroir  échappé  que  par  la  vigueur 
«  avec  laquelle  il  avoir  défendu  fespor- 
»  res  &  les  murs,  &  par  le  zèle  de  Cqs 
»  Concitoyens  d'Arpinum  :  que  fi  on  le 
"  croyoit  capable  de  fe  vaincre  jufqu  a 
"  diflimuler  fon  reflèntiment  à  la  vue' 
"d'Anroine,  il  prioir  du  moins  le  Sé- 
»  nar  d'avoir  quelque  confiderarionpour 
»  la  fureté  de  la  vie  ;  non  qu'il  y  atta- 
»  char  lui-même  un  grand  prix  ;  mais  il 
"le  flattoit  qu'elle  ne  pouvoir  être  mé- 
»  prifable  aux  yeux  du  Sénat  Ôc  du  Peu- 
"  pie  Romain ,   &   s'il   ne   s'aveugloir 
»  point  en  fa  faveur ,  il  pouvoir  croire 
»que  c'éroir  lui  jufqu'alors  qui  par  fa 
"  vigilance  ,  ks  foins  &  les  confeils  , 
"  avoir  arrêré  les  enrreprifes  de  leurs 
Tome  IF.  E 


An.deR.7io. 

Ciccr.    64. 

Coss. 

Vibius  Pan- 

ÎA. 

A.  Hiktius. 
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Ennemis  (a)  ou  les  avoir  rendues  in- 

>  fruchieufes.  Si  la  vie  n'avoir  pas  éré 
»  exempte  de  dangers    au  milieu  de 

>  Rome,  dansle  fein  de  fa  famille, 

>  fous  la  garde  de  fes  Amis  de  de  rous 
les  Ciroyens ,  que  ne  devoir-il  pas 
appréhender  dans  un  long  voyagé? 
qu'il  y  avoir  rrois  routes  de  Rome  a 
Modene ,  celle  de  Flaminias  au  long 
de  la  mer  Adriarique,celle  d'Ainelius 
au  long  de  la  Médirerranée,  6c  celle 
de  Calîius  enrre  les  deux  (b)  autres  > 
qu'elles  étoient  bouchées  toutes  trois 
par  les  aiïociés  d'Anroine  ,  c'eft-d- 
dire  ,  par  fes  plus  cruels  Ennemis  ; 
la  voie  Caillenne  par  Lento ,  la 
Flaminienne  par  Venridius ,  &  l'Au- 
relienne  par  roure  la  Famille  des 
Clodiens  j  qu'il  fouhaitoit  donc  , 
Ci  le  Sénar  lui  en  accordoir  la  liber- 
ré  ,  de  demeurer  à  Rome  ,  qui  éroir 
fon  élément ,  fon  porte  ,  de  le  centre 
de  fes  obfervations  i  que  les  autres 
pouvoient  fe  procurer  des  Armées , 
des  Royaumes ,  des  Commande- 
mens  militaires*,  mais  que  fon  par- 
tage étoir  la  Ville,  8c  le  foin  des 
affaires  domeftiques  donr  il  vouloir 
s'occuper   uniquemenr  avec    eux  : 

(a)  IbiJ.  8.  {(*)  Ibid.  9. 
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que  ce  n'étoitpas  lui  qui  refufoit  la  An.deR.710 
commilTion  donc  on  l'avoir  chargé  ,   Clier*  *4* 
mais  que  tous  les  Citoyens  de  Rome  vibius  pan 
la  rehiioient  pour  lui  ;  car  s'il  étoit  \A' 
plus  circonlpect  oc  plus  relerve  que 
perlonne  ,  il  n'y  avoit  perfonne  auiîî 
qui  fut  moins  capable  que  lui  de  fe 
lailTer  troubler  par  la  crainte..  .„ 
qu'un  Homme  d'Etat  devoit  lailTer 
après  lui  une  réputation  glorieufe  , 
3c    ne   pas   s'expofer   au   reproche 
d'erreur  &  de  folie.    Qui  n'a  pas 
pleuré ,  dit-il ,  la  mort  de  Trebo- 
nius  ?  Cependant  quelques-uns  ont 
prétendu  ,  quoiqu'il  foit  fâcheux  de 
le  faire  obferver>  qu'il  mérite  moins 
de  compaffion  pour   ne  s'être  pas 
précautionné  avec  plus  de  foin  con- 
tre un  lâche  Se  perfide  Ennemi  3  car 
la  prudence  apprend  à  ceux  (a)  qui 
font  profeiTion  de  garder  la  vie  des 
autres ,  que  leur  première  attention 
doit  être  pour  la  fureté  de  leur  pro- 
pre vie qu'en    fuppofant  qu'il 

échappât  aux  embûches  qui  lui  fe- 
roient  drelTées  fur  la  route ,  il  n'ef- 
peroit  pas  que  la  rage  d'Antoine  le 
laiiTât  retourner  vivant  :  que  dans 
fa  jeunetfe ,  fervant  en  qualité  de 

{a)  Ibid.  10. 

E  ij 


Ajn.tieR.^io, 
Cicer.    64. 
Coss. 
Vibius  Pan- 
sa. 
A.  Hirtjus. 
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Volontaire  ,  il  fe  fouvenoit  d'avoir 
alfifté  à  la  conférence  de  Cn.  Pom- 
pée &  de  P.  Vettius   Général   des 
Marfes ,  qui  s'étoit  tenue  entre  les 
deux  Camps  i  mais  qu'il  n'y  avoit 
alors  entre  les  deux  Partis  ni  crainte, 
ni  foupçon  , .  ni  excès  de   haine  : 
que  pendant  les  guerres  civiles  Syl- 
la  ôc  Scipion  s'étoient    rencontrés 
dans  une  conférence  où  la  foi  n'a- 
voit  pas  été  gardée  mutuellement , 
mais  que  tout  (a)  s'y  étoit  palfé  néan- 
moins   fans    violence  :    qu'on    ne 
pouvoit  fe  promettre  les  mêmes  mé- 
nagemens  avec  Antoine ,  ou  que  fi 
d'autres  s'en  flattoient  ce  n'étoit  pas 
lui  qui  devoit  former  cette  efpé- 
rance  -,  qu'Antoine  ne  confentiroit 
jamais  à  fe  rendre  dans  leur  Camp , 
&  qu'ils  dévoient  bien  moins  rif- 
quer  de  paroître  dans  le  fien  ;  que  fi 
la  négociation  fe  faifoit  par  écrit , 
fon  opinion  fe  réduiroit  toujours  à 
demander  une  foumiflion   abfolue 
aux  volontés  du  Sénat  *,  que  leurs 
Ennemis   ne    manqueroient   point 
d'en  faire  de  mauvaifes  interpréta- 
tions aux  Vétérans  &  de  les  exciter 
peut-être  à  quelque  violence.  Que 

(«Olbid.  lï. 
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ma  vie,conclut-il,  foitdoncrefervée  An.dcR.7fc 
pour  le  fer  vice  de  l'Etat,  aulli  long-  £%'s  6S^' 
tems  que  la  nature  ou  la  confide-  v*biu«  pan 
ration  de  ma  dignité  me  permet- a/hi?.-..- 
tra  de  la  conferver  ;  que  ma  mort 
arrive  au  moment  fixé  par  la  Loi 
commune  j  ou  fi  le  deitin  en  a  mar- 
qué Imitant  plutôt,  qu'elle  foitdu 
moins  glorieufe ....  Quoique  la 
République ,  pour  me  réduire  aux 
termes  les  plus  modérés,  n'ait  pas 
befoin  d'une  AmbalTade  ,  je  nelaif- 
ierai  pas  de  me  charger  de  cette 
commiflîon  ii  l'on  juge  que  je  puiffe 
l'entreprendre  avec  iureté.  La  con- 
duite que  j'y  tiendrai  fera  foi  que 
je  confidere  moins  mes  propres  dan^ 
gers  que  le  fervice  de  l'Etat,  &  l'on 
verra  qu'après  une  mûre  délibéra- 
tion je  prendrai  le  parti  que  je  croi- 
rai le  plus  utile  à  l'intérêt  public. 
Quoique  ce  Bifcours  ne  renfermât 
point  abiolument  un  refus ,  les  raifons 
d'abandonner  l'Ambaffade  parurent  11 
fortes  qu'on  en  perdit  tout-à-fait  le 
defTein.  Vers  la  fin  du  mois,  Panfa  fe 
mit  en  marche  vers  la  Gaule ,  pour 
joindre  Hirtius  &  Céfar  Octave  à  la 
tête  de  la  nouvelle  Armée  ,  <k  tenter 
aufîî-tôt  de  délivrer  Decimus  par  une 
bataille  déciiive.  E  iij 
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An.de R.710.      Tandis  qi*'  Antoine  jettoit  le  Sénat 

coYs?"    dans  l'incertitude  &  la  confufion  par 

vibius  pan-  les  intrigues  de  Tes  Amis  ,  il  s'efforçoit 

a! 'him-ius.  ^'Qn  aiure  cot^  Par  ^es  Lettres  d'ébran- 
'  1er  la  fidélité  d'Hirtius  &  d'Oétave  & 
de  leur  faire  abandonner  le  Parti  qu'ils 
avoient  embraffé.  Mais  leurs  réponfes 
toujours  courtes  «Se  pleines  de  fermeté , 
le  renvoyoient  conftamment  à.  l'auto- 
rité du  Sénat.  Cependant  comme  le 
dénouement  parcifîoit  approcher  3  il 
fit  un  nouvel  effort  pour  les  féduire , 
6c  dans  une  Lettre  mêlée  de  plaintes  & 
de  flateries ,  il  leur  reprocha  d'oublier 
leurs  véritables  intérêts  pour  fe  lailfer 
conduire  aveuglément  par  Ciceron  > 
qui  ne  penfoit  qu'à  rétablir  la  faction 
de  Pompée  Se  qu  a  jetter  les  fondement 
d'un  pouvoir  dont  ils  dévoient  crain- 
dre leur  ruine  : 

Marc-Antoine  ,  k  Hirtius  &  Ce/ar. 

La  mort  de  Trebonius  m'a  caufé 
tout  à  la  fois  beaucoup  de  joie  &  de 
trifteife.  Je  n'ai  pu  apprendre  fans  une 
vive  fatisfaclion  qu'on  avoir  enfin  tiré 
d'un  traître  la  vengeance  qui  étoit 
due  aux  cendres  du  plus  grand  des 
Hommes ,   &  que  dans  le  cours  de 
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Tannée  la  Providence  dur  Ciel  Te  jufti-  An.deR.71cf. 
fie  par  le  châtiment  du  Parricide,  qui  co'ss.4' 
eft  déjà  tombé  fur  quelques-uns  des  Vmus  pâ*- 
coupables  ,  &  qui  menace  incertain-  a.'hib.tiuj. 
ment  tous  les  autres.  Mais  d'un  autre 
côté  c'eft  pour  moi  le  lujet  d'une  vive 
douleur ,  de  voir  que  Dolabella  foit 
déclaré  l'Ennemi  public  pour  avoir 
fait  juftice  d'un  meurtrier ,  3c  que 
Trebonius ,  le  tils  d'un  Bouffon  ,  loit 
plus  cher  au  Peuple  Romain  que  Jules- 
Céfar  le  Père  de  fa  Patrie.  Une  ré- 
flexion plus  amere  encore  ,  c'eft  que 
vous ,  Hirtius ,  qui  êtes  couvert  des 
bienfaits  de  Céfar  &  placé  de  fa  main 
dans  une  fituation  qui  vous  étonne! 
vous-même }&  vous,  jeune  Octave,  qui 
devez  tout  à  l'honneur  que  vous  avez  de 
lui  apartenir,  vousfafliez  tous  deux  vos 
derniers  efforts  pour  donner  une  cou- 
leur de  juftice  à  la  condamnation  de 
Dolabella ,  pour  délivrer  le  miferable 
que  je  tiens  affiegé,  &  pour  revêtir 
Calïïus  &  Brunis  de  toute  l'autorité. 
Vous  regardez  les  affaires  préfentes  du 
même  œil  qu'on  a  regardé  nos  diffé- 
rends paffés  j  le  Sénat  paffe  a  vos  yeux 
pour  le  Camp  de  Pompée ,  vous  pre- 
nez Ciceron  pour  votre  Chef,  vous  for- 
tifiez la  Macédoine  par  vos  Troupes^ 
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ao.deR.7xo.  vous  avez  donné  l'Afrique  a  Varus ,  la 
c  o  ss.4    Syrie  à  Cailius  '-,  vous fourfrez  que  Cafca 
vibius  pan-  exerce  les  fondions  de  Tribun  j  vous 
À. 'hïuxius.  Supprimez  les  revenus  des  Fêtes  Ju- 
liennes j  vous   aboliffez  les  Colonies 
de  Vétérans,  quoiqu'établies   par  les 
Loix  '-,  vous  promettez  au   Peuple  de 
Matfeille  la  reftitution  de  ce  qu'il  a 
perdu  par  le  droit  de  la  guerre  ;  vous 
oubliez  que  les  Partilans  de  Pompée 
font  exclus  des  Emplois  par  une  Loi 
d'Hirtius  même  }  vous  faites  toucher  à 
Brutus  l'argent  d'Appuleiusj  vous  ap- 
plaudirez à  la  mort  de  Pœtus  &  de 
Menedemus ,  tous  deux  amis  de  Céfar 
de  redevables  à  (on  amitié  du  droit  de 
Bourgeoifie  ;  vous  refufez  votre  pro- 
tection a  Theopompe  ,  lorfque  banni 
6c  dépouillé  par  Trebonius  il  eft  forcé 
de  fe  réfugier  a  Alexandrie  -,  vous  re- 
cevez dans  votre  Camp  Sergius  Galba, 
armé  du  m**me  poignard  qui  lui  a  fervi 
pour  affalliner  Céfar  j  vous  débauchez 
mes  foldats  -,  vous  enrôliez  les  Vété- 
rans fous  prétexte  de  vanger  la  mort 
de  Céfar ,  &  vous  les  employez ,  fans 
qu'ils  s'en  déhent,contre  leur  Quefteur, 
contre  leur  Général  &  leurs  camara- 
des. Qu'avez-vous  fait  ,  en  un  mot  > 
que  Pompée  3  s'il  étoit  au  monde  ,  6c 
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fort  fils  ne  vouluffent  pas  faire  ?  Vous  An.de R.7ia 
prétendez  qu'on  ne  doit  point  fonger  cj$cors6s4' 
a  la  paix  avant  que  j'aie  rendu  la  li-  vibius  pan- 
bertéà  Decimus  :  croyez-vous  que  ce  AA'HlRTlu^ 
foit  là  le  fentiment  des  Vétérans  qui 
ne  fe  font  point  encore  déclarés  >  C'eft 
le  vôtre  ,  parce  que  vous  vous  êtes  ven- 
dus aux  ftateries  3c  aux  honneurs  em- 
poifonnés  du  Sénat.  Mais  vous  êtes 
venus  ,  direz  -  vous  ,  au  fecours  de3 
Troupes  que  je  tiens  afliegées  :  je  ne 
m'oppofe  point  à  leur  confervation  ,  3c 
je  n'empêcherai  point  qu'elles  fe  reti- 
rent où  il  vous  plaira,  pourvu  feule- 
ment qu'elles  m'abandonnent  celui 
qui  a  mérité  de  périr.  Vous  m'écrivez 
qu'on  a  fait  renaître  au  Sénat  des  ou- 
vertures de  paix  3c  qu'on  a  nommé 
cinq  AmbafTadeurs  Confulaires  :  eft-il 
croyable  que  ceux  qui  m'ont  pouffé  à 
bout  lorfque  je  leur  ai  fait  les  plus 
belles  offres  ,  foienr  capables  aujour- 
d'hui de  modération  3c  d'équité  ?  Eft- 
il  vrai-femblable  que  les  mêmes  Hom- 
mes qui  ont  traité  Dolabella  fi  mal 
pour  une  a&ion  louable  ,  puiffent  me 
pardonner  lorfque  je  fais  profefïion  des 
mêmes  fentimens  ?  Confiderez  donc 
lequel  vous  paroîtra  préférable  >  &  le 
plus  utile  à  notre  intérêt  commun  ,  de 
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An.JeR.710.  vanger  la  mort  de  Trebonius  ou  ceflo? 
co'ss.4'    ^e  Céfir,  Voyez  quel  parti  vous  pa- 
Vibius  pan-  roîtra  le  plus  jufte  pour  nous ,  ou  de 
a!  Hihtius.  n0lls  armer  les  uns  contre  les  autres 
pour  rétablir  la  caufe  de  Pompée  ,  qui 
a  été  ruinée  tant  de  fois,  ou  de  joindre 
nos  forces  pour  ne  pas  devenir  le  jouer 
de  nos  Ennemis ,  qui  n'ont  que   de 
l'avantage  à  recueillir  de  votre  ruine 
&  de  la  mienne.  La  fortune  a  dirreré 
jufqu'à  prélent  ce  Ipeétacle.  Elle  n'a 
pas  voulu  que  deux  armées  qui  font  les 
Membres   d'un  même  corps,   s'égor- 
geallent  mutuellement  ,  ni  que  Cice- 
ron ,  comme  un  Chef  de  Gladiateurs  , 
eut  le  plaifir  de  nous  aflortir  pour  le 
combat.  Il  eft  heureux  de  vous  avoir 
pris  dans  les  mêmes  filets  qui  lui  onr 
Terri  ,  comme  il  s'en  vante  ,  a  prendre 
Céfar.Pour  moi  je  déclare  que  ma  réfo- 
lution  efi:  de  ne  fouffrir  aucun  outrage  , 
ni  dans  ma  perfonne  ni  dans  celle  de 
mes  amis  >  de  ne  point  abandonner  le 
Parti  qui  fut  odieux  à  Pompée  \  de  ne 
pas  permettre  que  les  Vétérans  foient 
chailés  de  leurs  poileflions  &c  traînés 
l'un  après  l'autre  au  fupplice  ;  de  ne 
pas  rompre  les  engagemens  que  j'ai 
pris  avec  Dolabella',  de  ne  pas  violer 
mon  alliance   avec  Lepidus  dont  je 
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Connois  la  fidélité  ,  8t  de  ne  pas  trahir  An.de r.-*t  i. 
Plancus  le  confident  de  tous  mes  def-     ^\14 
feins.  Si  les  Dieux  immortels  me  fou-  Vmus  pak- 
tiennent  aulli  conftamment  que  je  l'ef-  a,'hirt"/s. 
père  dans  la  défenfe  d'une  ii  bonne 
caufe ,  je  vivrai  avec  plaifir.   Mais  il 
quelque  autre  deftin  m'attend  ,  je  trou- 
ve d'avance  une  vive  joie  dans  la  cer- 
titude de  votre  châtiment  ;  car  vous 
fentirez    quelque   jour    combien   ces 
Pompéiens ,  qui  font  fi  fiers  ècfi  vio- 
lens  dans  leur  défaite  ,  font  capables 
de  l'être  dans  leur  triomphe.  Enfin  je- 
n'ajoute  qu'un  mot  :  je  puis  pardonner 
les  injures  de  mes  Amis  Ci  je  les  trouve 
eux-mêmes  difpofés,  ou  à  les  oublier 
ou  à  fe  joindre  à  moi  pour  vanger  la 
mort  de  Céfar.  J'ai  peine  (a)  à  me  per- 
fuader  qu'il  me  vienne  des  AmbafTa- 
deurs  -,  mais  s'ils  arrivent ,  je  fçaurai 
ce  qu'ils  veulent  de  moi.  Adieu. 

Hirtius  &  Octave,  au  lieu  de  répon- 
dre à  cette  Lettre  l'envoyèrent  dire- 
ctement à  Ciceron  ,  pour  en  faire 
l'ufage  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  avec 
la  participation  du  Sénat  de  du  Peuple. 

Dans  cet  intervalle  ,  Lepidus  écrivit 
une  Lettre  publique  au  Sénat.  C'étoic 
une  exhortation  à  prendre  de  nouvelles 

{a)  Vid.  Phil.   15.  10.  &c. 
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AndeR.7io.mefures  pour  la  Paix  ,  &  à  prévenir 
Cos.î*"  l'erfufion  du  fang  des  Citoyens  ,  par 
Vibius  pan-  quelque  voye  qui  pût  rappeller  An- 
a!  Hirtius.  toine  Se  Tes  Pamlans  au  (ervice  de  la 
Patrie.  Mais  il  n'y  faifoit  aucune  men- 
tion de  la  reconnoiflance  pour  les  hon- 
neurs publics  qui  lui  avoient  été  nou- 
vellement décernés.  Cette  arTcdation 
déplut  au  Sénat ,  «Se  parut  confirmer  les 
foupçons  qu'on  avoit  déjà  de  Ion  intel- 
ligence avec  Antoine.  Cependant,  fur 
la  propofition  de  Servilius  ,  l'AlTern- 
blée  ordonna  par  un  Décret ,  »  qu'on 
«  lui  feroit  des  remercimens  de  fon 
«  zèle  pour  la  Paix  &  de  Ton  inquié- 
»  tude  pour  le  ialur  des  Citoyens  , 
»  mais  qu'on  le  prieroit  de  ne  s'en  plus 
m  mêler  &c  de  laiiTer  ce  foin  à  ceux  qui 
»  étoient  perfuadés  que  la  Paix  étoit 
»  impoflible  h  Antoine  n'abandon- 
«  noit  les  armes  ôc  ne  la  demandoit 
»  lui-même. 

La  Lettre  de  Lepidus  fut  pour  les 
Amis  d'Antoine  une  nouvelle  occafion 
de  propofer  un  Traité  ,  en  faifant 
valoir  la  néceflité  de  iatisfaire  Lepi- 
dus 3  qui  étoit  en  état ,  difoient-ils  , 
d'obtenir  par  la  force  ce  que  fon  amour 
pour  la  Paix  lui  faifoit  défirer.  Ce  re- 
nouvellement d'inftances ,  de  la  part 
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de  plufieurs  perfonnes  fufpedles ,  mie  An.deR.7rcr, 
encore  une  fois  Ciceron  dans  l'embar-  Cl^*s  *4# 
ras  de  leur  répondre  &  de  détruire  leurs  Vibius  pa* 
argumens.  »  Il  leur  dit  qu'il  avoit  toû-^'Hlvrius^ 
*>  jours  appréhendé  que  des  offres  de 
»  Paix  équivoques  n'euifent  pus  d'au- 
«  tre  effet  que  d'éteindre  le  zèle  publie 
*>  pour  le  rétabliffement  de  la  liberté  ; 
»  qu'à  la  vérité  ceux  qui  fe  plaifoient 
»  dans  la  difeorde  &  dans  l'effunon 
»  du  fang  des  Citoyens  dévoient  être 
«  bannis  de  la  fociété  des  hommes  > 
»  mais  qu'on  devoit  confidérer  aufîi 
»  s'il  n'y  avoit  pas  quelquefois  des 
»  guerres  toutlà-fait  inévitables,  où  1* 
«  Paix  devoit  être  regardée  comme  im- 
«  pofîlble  (  <i  )  ,  parce  qu'elle  ne  pou- 
"  voit  être  qu'un  Traité  d'Efclavage  ; 
»  que  la  guerre  préfente  étoit  de  cène 
»  nature  ,  ayant  été  entreprife  par  une 
»  Troupe  de  gens  fans  mœurs  &  fans* 
«  principes  ,  ennemis  naturels  de  la 
»  focieté ,  qui  faifoient  toute  leur  jove 
»  de  piller  &  de  mafTacrer  les  créatu- 
»  res  de  leur  efpece  >  Se  que  c'étoit  ren- 
»  verfer  Rome  que  de  lui  rendre  de 
»  tels  Citoyens  (-£)•,  que  le  Sénat  de- 
»  voit  fe  fouvenir  des  Décrets  qu'il 
»  avoit  déjà  publiés  contr'eux  j  que 
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A!vdcR.7io.  »  jamais  on  n'en  avoit  porté  de  fifer- 
Lco"«  *  M  mes  contre  des  ennemis  étrangers 
Vibius  pan-  »  avec  lefquels  on  avoit  renoncé  à 
aÎ'hibctius.  "  toute  efpérance  de  Paix.  Quoiqu'on 
»  dut  attendre  du  Sénat  autant  de  pru- 
»  dence  que  de  courage  ,  &  que  ces 
»  deux  qualités  mêmes  ne  duflent  ja- 
»  mais  être  féparées ,  il  vouloit  néan- 
»  moins  les  considérer  féparément,  & 
«  s'attacher  aux  règles  de  la  prudence , 
»  qui  étoit  la  plus  circonfpeéte  Se  la 
»  plus  (lire  des  deux.  Si  la  prudence, 
n  continua-t'il  ,  m'ordonnoit  (a)  de 
»  n'eitimer  rien  autant  que  ma  vie,  de 
»  ne  rien  entreprendre  au  rifque  de 
»  ma  tête  ,  6v  d'éviter  tous  les  dan- 
»  gers ,  quand  l'elclavage  devroit  être 
*>  le  fruit  de  mes  précautions ,  je  re- 
»  jetterois  cette  forte  de  vertu  ,  fur 
«  quelques  principes  qu'elle  fut  ap- 
n  puyée  :  mais  elle  nous  enfeigne  au 
»  contraire  à  ne  délirer  la  conferva- 
*t  tion  de  notre  vie  ,  de  notre  fortune 
»  &  de  nos  familles ,  qu'avec  une  jufte 
»  fubordination  au  foin  de  notre  li- 
**  berté  ,  à  ne  fouhaiter  la  po (Tel tion 
»  de  tous  ces  biens  que  dans  le  fein 
»  d'un  état  libre ,  a  ne  jamais  aban- 
n  donner  notre  liberté  pour  eux  de  à 
<*;  ibid.  j. 
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les  iacrifier  généreufement  pour  la  An.diK.7f>. 
liberté  ,  parce  que  (ans  liberté  ils  Ciçrosc*' 
changent  tellement  de  nature  qu'ils  v«ius  pau* 
deviennent  la  fource  des  plus  grands  j^*HîRTlT;g> 
maux.  Je  voudrois  donc  prêter  l'o- 
reille aux  infpirations  de  la  pru- 
dence ,  &  la  reipecter  comme  un 
Dieu.  Il  protefta  que  pcrfonne  n'a- 
voit  plus  de  confidération  que  lui 
pour  Lepidus  ,  de  qu'indépendem- 
ment  d'une  ancienne  liaifon  d'ami- 
tié ,  il  ne  pouvoit  refufer  la  plus  hau- 
te eilime  aux  fervices  qu'il  avoit 
rendus  à  l'Etat  5  en  perfuadant  au 
jeune  Pompée  d'abandonner  les  ar- 
mes ,  &  d'épargner  à  fa  Patrie  tous 
les  malheurs  d'une  guerre  cruelle  \ 
que  la  République  (  a)  avoit  des  ga- 
ges innombrables  de  fa  fidélité  8c  de 
fa  vertu  -,  que  perfonne  n'ignoroit  la 
nobleife  distinguée  de  fa  naiifance  y 
les  honneurs  qui  étoient  accumulés 
fur  fa  tête ,  fa  qualité  de  grand  Pon- 
tife ,  les  embelliiTemens  dont  la 
Ville  étoit  redevable  à  la  générofité 
de  les  Ancêtres  &  à  la  fienne ,  le  mé- 
rite de  fa  femme  3c  de  fes  enfans  , 
fon  immenfe  fortune,  qui  n'avoit ja- 
mais été  fouillée  par  le  fang  des  Ci- 

(*)    Ibîd.    4. 
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/rf>tdeK.7io.  m  toyens  ,  Féloignement  qu'il  avoiï 
Cc<or'ss6.4'   *  Pour  l'injufticc  &  la  violence  ,  & 

Vibius  pan-  »  l'inclination  qui  le  portoir  au  con- 
traire à  le  faire  aimer  par  les  fer- 
vices  &  Tes  bienfaits  ;  qu'un  homme 
de  ce  cara&ere  pouvoir  le  tromper 
quelquefois  dans  fon  jugemenr,  mais 
qu'il  ne  pouvoir  jamais  erre  volon- 
rairemenr  L'Ennemi  de  fa  Patrie  -, 
que  le  penchanr  qu'il  marquoit  pour 
la  Paix  étoir  louable  ,  s'il  pouvoir 
la  rendre  relie  qu'il  venoir  de  la 
faire  avec  Sextius  Pompée  *,  qu'aufïi 
lui  avoit  -  on  décerné  plus  d'hon- 
neurs qu'il  n'y  en  avoit" jamais  eu 
d'exemple  avant  lui  ,  une  Statue  , 
avec  une  magnifique  infcription  , 
&  le  triomphe  dans  fon  abfence  *, 
qu'heureufement  cette  affaire  avoit 
été  Ci  bien  ménagée,  que  les  actes  de 
Céfar  ayant  été  confirmés  pour  le 
bien  de  la  Paix  ,  on  avoit  rrouvé  le 
moyen  d'accorder  le  retour  de  Pom- 
pée avec  leur  validité  >  qu'en  effet 
rien  n'éroir  &  fage  que  d'avoir  mis 
Pompée  en  érar  de  racheter  (qs  pro- 
presbiens  en  lui  fourniffanr  les  lom- 
mesnécefaircs  ;  que  l'ancienne  liai- 
fonqu'il  avoir  eiie  avec  fon  Père  lui 
faifoit  délirer  la  commiffion  de  lui 
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reftituer  l'héritage  de  fes  Ancêtres  -,  An.dcR  -io 
que  fon  premier  loin  (a)  feroit  de  le  * 


C  o  s  s. 


faire  nommer  Augure  ,  pour  rendre  vmus  f 
au  fils  la  même  faveur  qu'il  avoit^A"Hî 
reçue  du  Père  j  qu'on  apprenoit  de 
ceux  qui  l'avoient  vu  depuis  peu  à 
Marfeilies ,  qu'il  devoit  venir  incef- 
famment  au  fecours  de  Modene  3  3c 
qu'il  n'étoit  arrêté  que  par  la  crainte 
de  mécontenter  les  Vétérans  3  en 
quoi  l'on  reconnoiiîoit  le  fils  d'un 
Père  dont  la  prudence  avoit  toujours 
égalé  le  courage. ..  qu'au  refte  Lepi- 
dus  devoit  prendre  garde  que  fa 
conduite  ne  parût  trop  arrogante  > 
que  s'il  prétendoit  fe  faire  redou- 
ter par  fon  Armée ,  il  devoit  fe  fou- 
venir  que  c'étoit  l'Armée  du  Peu- 
ple Romain  (a)  8c  non  la  fienne  . .  , 
que  s'il  offr-oit  l'entremife  de  (on. 
autorité  ,  fans  le  fecours  des  armes , 
fon  intention  méritoit  des  éloges , 
mais  pouvoit  paffer  pour  fuperrlue  \ 
car ,  quoique  fon  autorité  rut  telle 
qu'un  Citoyen  de  fon  mérite  &  de 
fa  noblefTe  pouvoit  juftement  le  pré- 
tendre, le  Sénat  n'oublioitpas  non 
plus  ce  qu'il  devoit  à  fa  dignité  *, 
&  jamais  on  n'avoit  vu  dans  le  Sé- 
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Cicer.  64. 
C  os  s. 
VibiUS  Pan- 
sa 

Â.    HlRTlUS. 


110      HIST.DELAVIË 

nat  tanr  de  gravité  ,  de  prudence1* 
&  de  courage  -,  qu'ils  étoient  tous  il 
animés  contre  les  Ennemis  de  la  li- 
berté publique ,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autorité  capable  de  réprimer  cette 
ardeur ,  ou  de  leur  arracher  les  ar- 
mes ....  qu'ils  le  flattoient  encore 
des  plus  heureufes  efperances ,  mais 
qu'ils  étoient  déterminés  (a)  à,  tout 
fourïrir  pour  éviter  l'efclavage  j  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  de  Lepi- 
dus ,  puifque  fa  propre  fortune  dé- 
pendoit  de  la  fureté  des  honnêtes 
gens  :  que  il  la  nature  formoit  les 
caractères  honnêtes,  c'étoit  la  bon- 
ne fortune  qui  les  confirmoit  dans 
leurs  principes  s  parce  qu'au  fond  , 
quoique  la  fureté  &:  le  repos  fuf- 
ient  l'intérêt  de  tout  le  monde ,  c'é- 
toit néanmoins  plus  particulière- 
ment celui  des  cens  riches  &  heu- 
reux  :  que  perfonne  ne  l'étant  plus 
que  Lepidus ,  on  devoit  croire  aufii 
que  perfonne  ne  defiroit  plus  fince- 
rement  la  paix  publique -,  qu'il  l'a- 
voit  prouvé  par  an  témoignage  affez 
éclatant ,  lorfqu'il  avoit  paru  fi  affli- 
gé de  l'offre  du  diadème  qu'Antoi- 
ne avoit  faite  à  Cefar ,  dans  la  ré- 

(  «  )  Ibid.  7. 
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v  folution  d'être  fon  Efclave  plutôt  An.deR.7r*, 

»  que  Ton  Collègue-,  action  qui  mé-  Cl"ross64' 
»  ritoit  feule  le  plus  rigoureux  châti-  Vuroi  ija>- 
»  ment  {  a)  ,  quand  il  n'auroit  jamais  aVhirtius, 
«  commis  d'autre  crime.  Ici  l'Orateur 
s'emporte  à  fes  invectives  ordinaires 
contre  Antoine  ;  &  foutenant  le  même 
ton  dans  plufieurs  pages,il  conclut  enfin 
que  toutes  les  proportions  &  les  efpe- 
rances  de  paix  font  inutiles  avec  lui. 
Il  en  donne  pour  nouvelle  preuve 
fa  Lettre  à  Hirtius  &  Octave  :  &z 
l'ayant  lue  à  PAflemblée  ,  non  ,  dit- 
il  ,  qu'il  la  jugeât  digne  de  cet  hon- 
neur ,  mais  pour  hure  connoitre  les 
perfides  vues  de  l'Auteur  par  fa  pro- 
pre confeflïon  i  il  fait  fes  remarques 
fur  chaque  article  ,  avec  une  raille- 
rie vive  &  ingénieufe  de  la  fureur  > 
de  l'extravagance  ,  de  la  folie ,  Se 
des  abfurdités  qu'il  y  découvre  à 
chaque  mot.  Il  ajoute  »  que  fi  Lepi-* 
»  dus  avoit  vu  cette  Pièce  ,  il  celîeroit 
»  de  croire  la  paix  pofîible  ,  &  par 
«  conféquent  de  la  confeiller  ;  qu'on 
»  accorderoit  plutôt  l'eau  de  le  feu, 
»  qu'Antoine  avec  la  République  j  que 
»  la  première  réiolution  &  la  plus  uti* 
»  le  étoit  donc  de  vaincre  j  la  féconde» 

(«0  Ibid.  s, 
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An.de R.7X0.  »  de  ne  craindre  &  de  ne  refufer  air-* 

co'ss.4    M  cun  danger  pour   la  liberté  j  qu'il 

vibius  pan-  „  n'y  avoit  point  à  choifir  de  troiiié- 

A.  Hirtius.  "  me  parti,  mais  que  le  pire  ,  fans 

»  doute  ,  étoit  de  fe  foumettre  lâche- 

»  ment  par  le  honteux  defrr  de  vi- 

»   vre  : Forcé  ,  dit -il ,  par  de  iî 

puilTantes  raifons ,  il  fe  déclare  pour 
le  fentiment  de  Servilius,  fur  la  Let- 
tre de  Lepidus ,  en  propofant  d'y  join- 
dre cette  claufe ,  quipouvoit  être  pu- 
bliée dans  le  même  Décret ,  ou  fépa- 
rément  :  »  Que  Sextus  Pompée  ,  rils 
»  de  Cnauis ,  en  offrant  fes  fervices  &C 
»  fes  Troupes  au  Sénat  &  au  Peuple 
»  Romain  ,  avoit  dignement  imité  le 
»  courage  Se  le  zèle  de  fon  père  6c  de 
»  (es  ancêtres ,  £c  répondu  à  l'opinion 
»  qu'on  avoit  dé  fa  propre  vertu  6c  de 
»  les  bonnes  intentions  pour  la  Repu- 
»  blique  -,  6c  que  fa  conduite  étoit  aulii 
»  glorieufe  pour  lui  ,  qu'elle  étoit 
"  agréable  au  Sénat  &  au  Peuple  Ro- 
»  main. 

Après  ce  débat ,  qui  fe  termina  com- 
me Ciceron  le  defiroit ,  il  écrivit  à  Le- 
pidus une  Lettre  a(Tez  courte  ,  &  fi 
froide ,  que  fon  deflTein  fembloit  être 
de  lui  faire  entendre  qu'on  étoit  fort 
tranquille  à  Rome  ,  ôc  que  toutes  les 
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isefures  qu'il  pourroit  prendre ,  y  eau-  A0.cieR.71* 
ièroient  peu  d'inquiétude  :  cker-  64- 

Vibius  Pan- 

Ciceron  a  Lepidus.  */• 

*  A.  HlRTIUS. 

(a)  Tandis  que  la  parfaite  confédéra- 
tion que  j'ai  pour  vous ,  me  porte  fans 
cefTe  à  ne  rien  épargner  pour  le  fou- 
tien  Se  l'augmentation  de  votre  di<mi- 
vé ,  je  n'ai  pu  me  défendre  de  quelque 
chagrin  ,   en  vous  voyant  négliger  de 
faire  vos  remercimens  au  Sénat  5  pour 
les  honneurs  extraordinaires  qu'il  vous 
a  décernés.  Je  me  réjouis  néanmoins 
de  l'ardeur  que  vous  témoignez  pour 
la  paix.  Si  vous  pouvez  nous  la  don- 
ner, fans  nous  précipiter  dans  l'efcla- 
vage  ,  vous  travaillerez  fans  doute  éga- 
lement pour  votre   honneur  &  pour 
l'avantage  de  la  République.  Mais  fi 
elle  ne  produit  point  d'autre  effet  que 
de  remettre  un  furieux  en  poiTelïion 
du  pouvoir   arbitraire  ,  je  vous  ap- 
prends que  tous  les  honnêtes  gens  font 
réfolus  ici  de  préférer  la  mort  à  la  fer- 
vitude.  Il  me  femble  donc  que  la  fa- 
geife  vous  oblige  à  ne  plus  vous  mêler 
de  la  paix  ,  puifque  vous  ne  feriez  ap- 
prouvé ni  du  Sénat  ni  du  Peuple.  Mais 

{«)  Epift,  fana.  x.  17. 
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A7ï.dcR.7ioje  ne  vous  dis  point  là-deilus  tout  ce 
ClcosS6.4'  °lue  vous  pourrez  apprendre  par  d'au- 
viBiL's-PAN-tres  voyes  j  votre  prudence  vous  fer- 

Ï'hzktius.  vira  cle  regle  ■  Adieu- 

Plancus  ,  qui  commandoit  dans  la 

Gaule ,  &  qui  faifoit  alors  fa  rélldence 

a   Lyon  ,  avec  un  corps  de  Troupes 

allez  nombreux ,  fortifia  l'avis  de  Le- 

pidus  par  une  Lettre  qu'il  écrivit  au 

s     Sénat  dans  le  même  fens.  Ciceron  lui 

fie  cette  réponfe  : 

Ciceron  à  Plancus. 

Le  récit  que  Furnius  nous  a  fait  (a) 
de  votre  arrection  pour  la  République, 
a  caufé  une  fatisfadtion  extrême  au  Sé- 
nat (Se  au  Peuple  de  Rome  -,  mais  votre 
Lettre  ,  qui  a  été  lue  publiquement  au 
Sénat ,  n'a  point  paru  s'accorder  avec 
le  rapport  de  Furnius.  Vous  y  parlez 
de  paix  ,  tandis  qu'un  homme  3  tel  que 
votre  Collègue  ,  eft  aiîiégé  par  d'infâ- 
mes Brigands.  C'eft  à  eux  à  nous  de- 
mander la  paix ,  en  commençant  par 
quitter  les  armes  *,  ou  s'ils  la  deman- 
dent armes  en  mains ,  c'eft  par  la  vi- 
ctoire ,  8c  non  par  des  Traités  ,  qu'ils 
doivent  l'obtenir.  Mais  vous  appren- 
ti Ibid,  6. 
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«Jrez  de  votre  Frère  6c  de   Furnius ,  An.deR.7r0. 
comment  vos  Lettres  &  celles  de  Le-Cl"r-  64- 

.    ,  /     /  A  o  C  OS  S. 

pidus  ont  ete  reçues ,  &c.  vibius  tan- 

Caius ,  frère  d'Antoine  3  qui  s'étoit  SAA\. 

f       .  11  •  ,  A.  HlRTIUS. 

renferme  dans  Apollonie  avec  iept 
Cohortes ,  (ans  ofer  attendre  l'arrivée 
de  Brutus  qui  s'avançoit  vers  lui ,  quit- 
ta cette  retraite  (  a  )  pour  en  cher- 
cher une  plus  fure  à  Buthrote  :  mais 
ayant  été  coupé  dans  fa  route  par 
l'Armée  de  Brutus  ,  il  fut  attaqué 
avec  tant  de  vigueur  qu'il  perdit  trois 
Cohortes  ;  &  dans  un  fécond  ençaçe- 
ment  qu'il  ne  put  éviter  avec  d'autres 
Troupes  commandées  par  le  jeune 
Ciceron  5  il  fut  entièrement  défait  Se 
pris  lui-même  dans  fa  fuite.  Ainfi  Bru- 
tus fe  trouva  maître  abfolu  de  la  cam- 
pagne. La  joie  qu'il  eut  de  ce  fuccès  lui 
rit  écrire  une  féconde  Lettre  au  Sénat , 
3c  Ciceron  lui  rendit  compte  auili-tôt 
de  la  fatisfaction  qu'elle  y  avoit  eau- 
fée.  »  On  a  fait  5  lui  écrit-il ,  la  le&ure 
»  de  votre  Lettre  dans  notre  Aifem- 
»  blée  (a) .  Tout  le  monde  y  a  reconnu  la 

(  a  )  Plut.  Vie  de  Brutus.  Ciceronis  mei ,  déclarant  : 

{b)  Tua?  lirterae  qua?  in  Quod   fi  tuis  placuiflet  de 

Senatu  reckats  funt  ôc  Im-  his  literis  referri ,  &  nifi 

peratoris  confilium  &  Mi-  in     tempus    turbulentiiîi- 

litum  virtutem  &    induf-  mum  poft  difeeflum  Panfae 

triam  tuorum ,  in  quibus  inciduTent ,  honos  quaque 
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An.de  R.71»  »  prudence  du  Général ,  la  valeur  des 

ClcCoS^'   »  Troupes ,  &:  le  mérite  des  Officiers, 

Vibius  pan  »  parmi  lefquels  mon  lils  n'en:  point 

a!  Hi&txus  "  OUD^^  Si  vos  amis  avoient  propofé 

2  quelque  chofe  en  votre  faveur  ,  ou 

»»  ii  les  tems  étoient  plus  tranquilles 

»  qu'ils  ne  peuvent  l'être  après  le  dé- 

»  part  de  Panla ,  on   auroit  décerné 

»  aux  Dieux  quelque  jufte  témoignage 

»  de  la  reconnoiflance  publique. 

Brutus  n'étoit  pas  Tans  embarras  fur 
la  manière  dont  il  devoit  traiter  Caius, 
ion  Prifonnier.  S'il  confultoit  Ton 
penchant ,  il  étoit  porté  à  le  renvoyer 
libre  j  mais  il  avoit  raifon  d'en  appré- 
hender de  nouveaux  troubles  pour  lui- 
même  &  pour  la  République.  S'il  le 
retenoit  dans  fon  Camp ,  il  craignoit 
qu'un  Ennemi  fi  dangereux  n'y  excitât 
quelque  (édition  par  Tes  intrigues.  S'il 
lui  faifoit  ôter  la  vie ,  il  fentoit  que 
cette  extrémité  paroîtroit  cruelle  ,  ôc 
Ion  propre  caractère  en  étoit  fort  éloi- 
gné. Il  écrivit  à  Ciceron  pour  le  con- 
iiilter  :   »   Caius  ,  lui  dit-il ,    (a)    eft 

juftus  ac  debitus  Diis  im-  ne  illum  aliquorum  furor 

morralibus  decretus  effet,  excipiat.  Plane  «ftuo.Quod 

Ad  Brut.  1.  7.  fi  fcirem  quid  tibi  placeret, 

(a)  Caius  Antonius  ad-  fine  follicitudine  efièm.  là 

hue  eft  nobifeum  ;  fed  me-  enim  optimum  effe  perfua- 

dius  fidias  &  moveor  ho-  fum  efiet  mihi.  Ad  Brut. 

œïms  precibus  ,  &  timeo  2.  j, 

»  toujours 
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»   toujours  dans  mon  camp  ,  mais  en  An.defc.?I# 
»  vériré  je  fuis  touché  de  f  es  prières  5  cic£r-  «4- 
«  &  j'appréhende  même   qu'il  ne  fe  v»,™  pÂ*. 
«  trouve  des  furieux  qui  fe  déclarent  *A' 
»  pour  lui  Mon  incertitude   eft  ex-      HlRTlUs* 
«  trême.  Si  je  fçavois  votre  fentiment, 
*?  je  ferois  tranquille  5  car  le  parti  que 
»  vous^  me  confeilleriez  de  fuivre  me 
»  paroîtroir  infailliblement  le  meil- 
»  leur....  L'avis  de  Ciceron  fut  de  gar- 
der foigneufement  Caius,  (a)  jufqu'à 
ce  que  le  forr  de  Decimus  fût  éclairer 
a  Modene.  Cependant  Brutus  continua 
de  le  traiter  avec  beaucoup    de  dou- 
ceur ,  &  conferva  toujours  de  l'inclina- 
tion à  lui  rendre  la  liberté.  Il  en  écrivit 
même  au  Sénat;  &ce  qui  parut  non- 
feulement  étrange ,  mais  choquant  à 
tous  ks  Amis  de  Rome ,  il  permit  à 
Cams  d'écrire  auffi  dans  le  ftyle  d'un 
ProconfuL  Ciceron  lui  en  fit  des  plain- 
tes par  cette  Lettre  : 

»  Pilus  ,  votre  MefTager  ,  nous  a 
«  remis  deux  Lettres  le  1 5  d'Avril , 
"  l'une  de  vous  ,  l'autre  de  Caius. 
»  Elles  ontpafTé  d'abord  par  les  mains 
»  du  Tribun  Servilius ,  qui  les  a  ren- 
»  dues  au  Préteur  Cornutus.  Dans  la 

<4)  Quod  me  de  Anto-     exitumcognorimus,cuft«. 
OioConTuhs ,  quoad  Bruti     rtiaiiun  puco.  Uûf.  4. 

Tçme  ir.  F 
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Ar,^R.-:o.  »  leéture  qu'on  en  a  faire  au  Sénat, 
ck-er.  04.     „  |e  titre  cje  proconful  ,  dont  Caius 
vib^us'pan-  »  ofe  fe  revêtir ,  a  caufé  autant  de  fur- 
*A-  »  prife  que  fi  l'on  avoit  vu  prendre 

A;  ibfcmfcft  y^.  JEmpercu-r  â  polabella,  qui 

»  nous  a  dépêche  aufli  un  Exprès,  mais 
»  fans  que  perfonne  ait  eu  ,  comme 
»  votre  Pilus ,  la  hardieffé  de  produire 
»  fes  Lettres    aux  Magiftrats.    On  a 
»  donc  lu  la  vôtre.  Elle  étoit  courte, 
»  mais  extrêmement  indulgente  pour 
h  Caius.   Le  Sénat  en  a  paru  (lirpris. 
'•»  Pour  moi  \  je  me  fuis  trouve  dans 
»  quelque  embarras.   Devois-jc    dire 
»  que    c'étoit   une  Lettre   fuppofée  > 
»   Mais  quel  parti  prendre  après  cela 
»  fi  vous  aviez  pris  celui  de  l'avouer? 
»  Devois-je  reconnoître  qu'elle  étoit 
»  de  vous  |    C'étoit  vous  faire    peu 
fc  d'honneur.  Je  me  fuis  déterminé  à 
»  garder  le  filence. 

»  Le  jour  fuivant ,  lorfque  cette 
»  affaire  avoit  déjà  fait  beaucoup  de 
»  bruit  i  &  que  tout  le  monde  fe  trou- 
»  voit  offenfé  de  la  conduite  de  Pi- 
£  lus,  j'ai  fait  l'ouverture  du  débat, 
«  Se  j'ai  dit  quantité  de  choies  du  Pro- 
»  conful  Caius.  D'autres  ont  parlé. 
3>  Sextius,après  avoir  rempli  fon  rolle, 
t»  m'a  fait  obferver  en  particulier  à 
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»  quel  danger  ion  fils  8è  le  mien  le-  An.JeR.71* 
•  roient  expofés  s'ils  avoient pris  réel-   C^'J4' 

>  lement  les  armes  contre  un  Procon-  vibius  p'ak- 

>  lui.  Vous  le  connoifTez.  Il  a  toujours  fci*.mm 
rendu  juiiice  a  la  cauie.  Mais  notre 

Ami  Labeon   remarqua   que  votre 
fceau  ne  paroiiToit  point  a  la  Lettre, 
qu'elle  étoit  fans    date,   que  con- 
tre votre  ufage  vous  n'en  aviez  don- 
né aucun  avis  à  vos  amis  j  d'où  il 
conclut   qu'elle   étoit  fuppofée,  8c 
Tes  raîfons  en  convainquirent  toute 
l'A  tremblée.    G'éft  à  vous  mainte- 
nant ,  mon  cher  Brutus ,  à  coniiderer 
la  nature  8c  l'état  de  cette  guerre. 
Je  vois  que  le  parti  de  la  douceur 
vous  plaît,  8c  que  vous  le  croyez 
le  meilleur.  En  général,  j'en   fuis 
perfuadé  comme  vous  ;  mais  je  doute 
que  la  clémence  convienne  aux  cir- 
conftances   où    nous   Tommes.  Car 
s'il  faut  vous  les  expofer  ,  mon  cher 
Brutus ,  nous  voyons   une  Troupe 
de  miferables  de  de  défefperés  qui 
menacent    jufqu'aux  Temples    des 
Dieux.    C'eil:  la  guerre  qui'  va  déci- 
der Il  nous  devons  vivre  ou  mourir. 
Qui  eft  donc  celui  que  nous  épar- 
gnons y  ou  que  nous  propofons-nous 
par  ces  ménagement  ?  Travaillons- 
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MàeK.yio.  »  nous  à  la  fureté  de  ceux  qui  nous  ex- 
Cco'ss*.4'  »  termineront  jufqu'au  dernier  s'ils 
viBius  pan-  »  remportent  l'avantage  ?  Quelle  dif- 
*fL'nix7ivh  "  ^erence  mettrez  -  vous  entre  Do* 
»  labella  8c  l'un  ou  l'autre  des  An^ 
«  toines  ?  Si  nous  croyons  en  devoir 
v  épargner  un,  nous  avons  traité  Dola- 
»  bella  trop  féverement.  C'eft  moi  par- 
*>  ticuiiérement  qui  me  fuis  efforcé  de 
»  faire  prendre  ces  fentimens  au  Sénat 
»  ôc  au  Peuple  ,  quoique  la  nature  des 
j>  chofes  fut  aflez  capable  de  Les  leur 
$>  infpirer.  Si  vous  n'approuvez 
»  pas  mes  principes ,  je  pourrai  dé- 
«  fendre  votre  opinion  ,  mais  je  n'a- 
«  bandonnerai  point  la  mienne.  On 
*>  n'attend  de  vous  ni  de  la  mollefle 
?>  ni  de  la  cruauté.  Il  eft  aifé  de  trouver 
5*  un  temperamment ,  (a)  en  traitant 
*>  les  Chefs  à  la  rigueur  ôc  les  Soldats 
3>  avec  indulgence. 

Ciceron  avoit  fait  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  la  prudence  hu- 
maine pour  le  rétablifïement  de  la  Ré- 
publique ,  car  c'étoit  à  (es  confeils  8ç 
a  fon  autorité  qu'elle  devoit  ce  dernier 
.effort  qu'elle  faifoit  elle-même  pour 
éviter  fa  ruine.  Comme  elle  n'avoir 
pas  de  plus  cruel  Ennemi  qu'Antxn- 

<«)  Ad  Brut,  i,  7, 


DÉ  CICERON.  Liv.X.  iiî 
ne,  Ciceron  avoit  armé  contre  lui  An.de  r.j?*, 
toutes  les  forces  de  l'Italie  [  &  l'Armée  C^;^ 
du  Sénat  paroiiToit  capable  de  l'oppri-  Vîiiiis  pak- 
mer.  Le  jeune  Octave  n'étoit  gueres  A%hs.-rxv~ 
moins  redoutable  aux  Amis  de  la 
liberté  *,  mais  î'oppoiition  de  leurs  in- 
térêts perfonnels ,  de  la  jaloufie  qu'ils" 
avoient  déjà  fait  éclater  mutuellement 
étoient  autant  de  moyens  qui  pou- 
voient  être  employés  à  les  ruiner  tous 
deux.  Ciceron  ménageoit  adroitement 
Foccafion  de  les  faire  valoir,  avec  l'at- 
tention néanmoins  de  fe  précautionner 
contre  Octave  ,  en  mettant  la  fuperio-* 
rite  des  forces  ducôtédesConfuls,dont 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  faire  de 
zélés  Partifans  de  la  liberté.  Outre 
l'embarras  qu'il  avoit  eu  à  conduire 
les  affaires  d'Italie  jufqu'a  ce  point , 
il  trouvoit  d'autres  obftacles  au  de- 
hors ,  de  la  part  de  ceux  qui  comman- 
doient  dans  les  Provinces  (a)*  Ils  dé- 
voient prefque  tous  leur  élévation  à 
Céfar.  Ils  étoient  les  créatures  de  fa- 
fortune  ,  ils  avoient  été  les  foutiens 
de  fa  tirannie  ;  &  toujours  remplis  des 
mêmes  principes ,  ils  efpéroient  ou  de 
s'élever  eux-mêmes  an  fouverain  pou- 
ru)  Viles  Tyranni  fa-  ejufdem  exercùus  in  ïatere 
teiliui  in  Imperiis.  Vides     Veceranos.  Ad  \Atf.  If, j, 
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An.  JeR.710.  voir  y  ou  dû  moins  de  le  partager  ,  en 
co'sf.4'  époufant  la  caufe  de  quelque  ambi- 
vibius  pan-  neuxqui  eût  plus  de  puiifance  avec  les 
a.'hirtius  mêmes  prétentions.  Des  Citoyens  de  ce 
cara&ere ,  qui  fe  trouvoient  a  la  tète 
d'une  puilfante  Armée  de  Vétérans  , 
n'étoient  gueres  difpofés  à  marquer  de 
la  foumiillon  pour  un  Sénat  qu'ils  s'é- 
roien:  accoutumés  à  mépriler ,  ni  à 
mettre  le  pouvoir  militaire ,  qui  avoir 
fi  long  -  tems  gouverné  ,  dans  la  dé- 
pendance de  l'autorité  civile.  Cepen- 
dant Ciceron  n'épargna  ni  les  exhor- 
tations par  Tes  Lettres ,  ni  les  foliici- 
tations  par  l'offre  de  l'autorité  &  des 
honneurs,  pour  leur  faire  préférer  à 
toute  autre  vue  la  gloire  immortelle 
.de  fauver  leur  Patrie.  Ceux  denr  il 
fedéhoit  plus  êk  qu'il  prelïa  par  con- 
féquent  avec  les  plus  fortes  inftances, 
furent  Lepidus ,  Pollion  &  Plancus  ? 
que  le  nombre  de  leurs  Troupes  &c 
l'importance  de  leurs  Gouvernemens 
rendaient  plus  capables  de  fervir  la 
République  ou  de  lui  nuire.  Quoiqu'il 
fit  peu  de  fond  fur  les  deux  premiers , 
il  leur  repréfenta  Ci  vivement  les  for- 
ces de  la  bonne  Caufe  ,  &  l'unanimité 
du  Sénat,  des  Confiais  &  de  toute  l'I- 
talie ,  qu'il  les  força  de  diifimuler  du 
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moins  leurs  intentions  <Sc  d'affe&er  du  hnJéS^m, 
zèle  pour  leur  devoir  j  mais  fur  tout:     £^*s  s#4' 
de  demeurer  neutres  jufqu'a  la  déci-V:^-:. 
iion  des  affaires  d'Italie,  dont  le  (ort  A>'H-? 
de  la  République  fembloit  dépendre. 
Ses  foins    furent  plus  heureux  à   1  e- 
gard  de  Planais.    Il  paroi:    par    les 
relations  (a)  qu'il  en  fait  à  Brutus  3c 
par  les  Lettres  de  Planais  même,  qu'il 
tira  de  lui  les  plus  fortes  aiïurances  de 
ridelité  ,  &  qu'il  l'avoit   engage  à   fe 
mettre  en  marche  pour  venir  au  iecours 
de  Modene  loriqu'on  apprit  la  défaite 
d'Antoine.  Et  peu  de  tems  plutôt,  il 
lui  avoir  écrit  cette  Lettre  ; 

Ciceron  à  Plancus* 

Quoique  j'euffe  appris  de  Furnius* 
notre  ami  commun  ,  dans  quelle  dif- 
pofition  vous  étiez  pour  la  Republi- 
que ,  (b)  cependant  la  lecture  de  vos 
Lettres  m'en  a  fait  juger  beaucoup  plus 
clairement.  A  la  vérité  notre  fort  dépend 
entièrement  d'une  bataille  ,  &  je  m'i- 
magine que  les  armes  en  auront  décidé 
lorfque  vous  recevrez  cette  Lettre*,  mais 

(■t)    Planci   animum  in     emplum   tibi    mifluni  ar- 

Rerrpublicarn  ,  egregiim  ,      birror  ,  pcrfpi:ere  pot". 

Ak\     .  \. >. 

litteiis  cjus  ,  quaium  ex-          (i)  Ep.  frai,  i.  10, 

F  iïij 
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An.deR.710.  vos  bonnes  intentions  n'en  font  pas 
c'oss!4'  moins  connues  ,  ôc  le  deflein  dans le- 
vibius  pan- quel  vous  êtes  parti  ne  vous  a  pasat- 
a.  Hiiltj»$.  tlre  moins  cl  applaudiliemens.  Si  nous 
avions  un  Conful  à  Rome ,  le  Sénat 
n'auroit  pas  manqué  de  vous  faire 
connoître  par  quelques  honneurs  ex- 
rraordinaires  combien  il  eft  fatisfait 
de  vos  offres  &  de  vos  préparatifs. 
Mais  le  tems  d'agir  n'eft  point  encore 
palTé.  Je  trouve  même  qu'il  ne  fait 
qu'arriver-,  car,  après  tout,  les  vrais 
honneurs  font  ceux  qu'on  accorde  aux 
fervices  rendus  par  les  grands  Hommes 
plutôt  qu  a  Tempérance  d'en  recevoir. 
Si  le  Ciel  nous  rend  une  République 
■où  le  mérite  puiiTe  obtenir  le  luftre 
qui  lui  convient ,  comptez  que  le  vo- 
tre y  fera  diftingué.  Ce  qui  doit  porter 
véritablement  le  nom  d'honneur  n'efV 
pas  une  fîmple  invitation  à  quelques 
a&es  paflagers  de  vertu  ,  c'eft  la  ré- 
compenfe  de  la  vertu  habituelle  &  du 
mérite  éprouvé.  Je  vous  exhorte  donc, 
mon  cher  Plancus ,  à  tourner  toutes 
vos  penfées  à  la  gloire.  Servez  votre 
Patrie.  Volez  au  fecours  de  votre  Col- 
lègue. Soutenez  de  toutes  vos  forces 
cet  heureux  accord  de  toutes  les  Na- 
tions en  faveur  d'une  caufe  jufte  &. 
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fîonorable.    Vous  me  trouverez   tou- An.de  r.7«r. 
jours  du  zèle  à  faire  valoir  vos  inten-  Clcer-  6*- 
rions  &  à  favorifer  votre  dignité.  En- vibius'pak- 
fin ,  je  vous  promets  une  amitié  vive  SA- 

Qr  CL  1  .A.    HlB.XI'fcSv 

ce  confiante  ;  car  outre  les  anciens 
motifs ,  tels  que  notre  afFe&iorr  mu- 
tuelle, les  bons  offices  ,  &  la  durée  de 
notre  liaifon ,  j'en  trouve  un  fi  puif- 
fant  dans  l'amour  de  la  Patrie  ,  qu'il 
me  feroit  préférer  votre  vieala  mien- 
ne. 29.  Mars. 

Planais  écrivit  dans  le  même-tems* 
une  féconde  Lettre  au  Sénat,  pour 
l'aifurer  de  fon  zèle  ôc  de  la  réfolution 
où  il  étoit  de  lui  demeurer  attaché.  Il' 
lui  rendit  compte  aulli  de  diverfes  en- 
trepnfes  qu'il  avoit  commencées  pour 
fon  fervice ,  à  l'occafion  defqu elles  ors 
ki  décerna  quelques  honneurs ,  donc: 
Ciceron  fe  hâta  de  lui  donner  avis  ï 

Ciceron  a  Plancus^ 

Sx  la  feule  confideration  (a)  de  fa> 
République  fuffit  pour  me  faire  ref- 
fentir  avec  la  plus  vive  joie  le  fecours: 
qu'elle  vient  de  recevoir  de  vous  pref- 
qu'à  Textrêmité  du  befoin,  je  vous 
dois  d'autant  plus  de  félicitations  après 
U)  Ep.  fam.X.  is, 

Fv. 
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An.deR.710.  notre  victoire  &  le  rétablilTement-de 
'coss.4'  ia  liberté,  que  l'intérêt  que  je  prends 
ViEiusPAN-à  votre  honneur  augmente  beaucoup 
a/hx*tius.  ma  latisfaction.  Il  eit  auili  grand  que 
vous  puiiiiez  le  fouhaiter ,  &  je  pré- 
vois qu'il  fe  foutiendra  toujours  au 
même  degré.  Jamais  on  n'a  lu  de  Let- 
tres au  Sénat  qui  y  ayent  fait  plus  d'im- 
preliion  que  les  vôtres ,  Toit  par  le 
mérite  éminent  de  vos  lervices ,  loit 
par  la  dignité  de  vov  expreiîions  &  de 
vos  ientimens.  Je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  m'ait  paru  nouveau  ,  moi  qui  fuis 
lié  fi  familièrement  avec  vous ,  qui 
me  fouviens  des  promelTes  que  vous 
m'avez  réitérées  dans  vos  Lettres  ,  3c 
qui  ai  fçû  de  Furnius  tout  le  fond  de 
vos  dedeins  :  mais  le  Sénat  y  a  trouvé 
plus  de  grandeur  qu'il  ne  s'y  étoit  at- 
tendu j  non  qu'il  fe  défiât  de  vos  in- 
clinations ,  mais  parce  qu'il  n'avoir 
pas  bien  conçu  ce  qu'on  pouvoit  at- 
tendre de  vous ,  &  julqu'où  vous  feriez 
capable  de  vous  engager  pour  le  fou- 
tien  de  la  bonne  Caufe.  Ce  futlefept 
d'Avril  que  M.  Varifidius  m'apporta 
de  grand  matin  votre  Lettre.  Je  me 
fentis  tranfporté  de  joie  en  la  lifant. 
J'avois  autour  de  moi  un  grand  nom- 
bre' d'excellens  Citoyens,  qui  atten- 
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doientma  fortie  pour  m'accompagner  ;  An.de r.? ro. 
je  ne  pus  m'empècher  de  leur  conimu-     coVs!*" 
niquer le  iujet.de   ma  •  iatisfaction.  vsmm  pan- 
Dans  le  même  inftant,  Munatius,  notre  ^'hirtius, 
ami  commun  ,  étant  venu  me  joindre 
à  l'ordinaire  ,  je  lui  montrai  aufli-tôt 
votre  Lettre ,  dont  il  n'avoit  encore 
rien  appris,  car  Varihdius  étoit  venu 
d'abord  chez  moi  fuivant  vos  ordres. 
Quelques  momens  après ,  Munatius , 
qui  étoit  retourné  chez  lui,  m'apporta 
vos  deux  antres  Lettres ,  celle  que  vous- 
lui  écriviez  à   lui-même  &  celle  qui 
étoit  pour  le  Sénat.   Nous  réfolûmes- 
de  porter  ceile-ci  fur  le  champ  au  Pré- 
teur Cornutus ,  qui  iuivant    l'ancien- 
ufage  ,  rient  la  place  des  Coniulsdans 
leur  abfence.  Le  Sénat  fut  convoqué 
immédiatement,    ôc    l'attente  de  vos 
nouvelles  rendit  l'Alfembiée  fort  nom- 
breufe.  Après  la  lecture  de  votre  Let- 
tre ,  on   lit  naitre  à  Cornutus  un  fcru- 
pule  de  Religion  fur  ce  qu'il  n'avoir 
pas  bien  confulté  les  Aufpices ,  &  cette- 
difficulté  fit  remettre  les    affaires  au 
jour  fuivant.    Ce  fut  donc  le  lende- 
main que  j'eus  une  conteftation  fort 
•vive  fur  votre  dignité  ,  avec  Servilius , 
qui  avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  faire 
demander  le  premier  ion  opinion.  Il 

F  vi 
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An.deR.710.  fut  abandonné  de  tout  le  monde.  Maia- 
cas  s.4'  lorsque  toute  rAtfemblée  eut  applaudi 
Vibiuspan-  à  la  mienne  ,•  que  je  prononçai  le  fe- 
a.  Hxjctius.  cond >  le  Tribun  Titius,  à  fa  prière, 
entreprit  de  s'y  oppofer ,  &  le  débat 
fut  renvoyé  au  lendemain.  Servilius 
parut  ,  pour  foutenir  l'oppofition  > 
quoique  ce  fût  en  quelque  forte  contre 
Jupiter  même  ,  dans  le  Temple  du- 
quel fe  tenoit  Tx^rTemblée.  J'aimerois* 
mieux  que  vous  apprifïiez  d'un  autre  > 
que  de  moi ,  de  quelle  manière  je  le 
menai ,  ôc  combien  j'eus  de  difficultés 
à  vaincre  pour  repoiuTer  l'oppofition 
de  Titius.  Ce  que  je  puis  vous  afïurer, 
c'eft  que  le  Sénat  ne  pouvoit  agir  avec 
plus  de  gravité ,  de  réfolution ,  Ôc 
d'égard  pour  votre  honneur,  qu'il  le  fit 
dans  cette  occafion  *,  &  vous  ne  devez 
pas  être  moins  fatisfait  de  toute  la 
Ville ,  car  le  corps  du  Peuple  Ôc  tous 
les  Ordres  de  l'Etat  font  merveilleufe- 
ment  unis  pour  la  défenfe  de  la  Ré- 
publique. Continuez  donc  comme  vous 
avez  commencé ,  ôc  rendez-vous  di- 
gne d'une  gloire  immortelle.  Tout  ce 
qui  n'a  qu'une  vaine  fplendeur  ôc  qui 
ne  promet  que  des  apparences  de  gloi- 
re, mérite  peu  votre  eftime.  Regardez 
l'éclat  extérieur  comme  un  avantage 
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frivole  6c  paffager.  Mais  le  véritable  An.de R.rro; 
honneur  eft  placé  folidement  dans  la   Ci^'s  ** 
verru  >  8c  c'eft  par  les  fervices  qu'on  vibu -s  piwi 
rend  à  la  Patrie  qu'il  acquiert  Ton  plus  ^*H,R^,U% 
beau  luftre.   L'occafion  eft  favorable 
pour  vous.  Profitez-en  ,  puifque  vous 
avez  fçû  la  faiiir  ,  &  tirez-en  parti  juf- 
qu'à  la  fin*    Ainfi    la  République  ne 
vous  fera  pas  moins  obligée  que  vous 
à  elle.  Pour  moi ,  vous  me  trouverez 
toujours  ardent  à  foutenir  &  a  augmen- 
ter votre   dignité-  C'eft  une  difpofi- 
tion  que  je  crois  devoir  également  ôc 
à  la  République  ,  qui  m'eft  plus  chère 
que  ma  vie  ,  &  à  l'amitié  dont  je  fais 
profeilion  pour  vous.  11.  d'AvriL 
Plancus  fit  cette  réponfe  a  Ciceron, 
C'eft  une  vive  f  atisfa&ion  (a)  pour 
moi  de  pouvoir  penfer  que  je  ne  vous 
ai  jamais  fait  de  promeffe  téméraire, 
&  que  vous  n'avez  jamais  rien  promis 
témérairement  pour  moi.    Je  n'ai  pu 
vous  donner  de  marque  plus  claire  de 
mon  amitié  qu'en  vous  communiquant 
mes  deifeins  avant  tout  autre.    Vous 
voyez  déjà  que  mes  fervices  augmen- 
tent de  jour  en  jour ,  &  je  vous  garantis- 
que  l'avenir  vous  en  donnera   bien- 
tôt des  preuves   encore    plus  fortes- 

(*)  Ep.  fam.  X-ji-r- 
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An.dcR  7io.  Plut  au  Ciel ,  mon  cher  Ciceron ,  que 
co'sS6.4'  ia  République  pût  être  auiii  réelle- 
"Vibius  pan- ment  délivrée  par  mon  fecours ,  qu'il 
a.  HiRTius.  e^  vra*  que  votre  eftime  Se  les  récom- 
penfes  du  Sénat  valent  pour  moi  l'im- 
mortalité 1  Mais  quand  mon  zèle  & 
ma  perfévérance  n'auroient  pas  cet 
objet,  je  n'enferois  pas  plus  diipofé 
à  les  lailîer  refroidir.  Si ,  dans  la  mul- 
ritude  des  bons  Citoyens ,  je  ne  me 
diitingue  point  par  mon  courage  èc 
mon  induftrie ,  je  confens  que  vous 
perdiez  le  foin  de  ma  dignité.  Mais 
en  vérité  ,  je  ne  defire  à  préfent  rien 
de  plus  que  ce  qui  m'eft  accordé.  Je 
demande  même  qu'on  en  demeure  la  , 
&  je  vousiaiffe  pour  l'avenir  la  difpo- 
fîtion  de  la  chofe  &  du  tems.  Un 
Citoyen  ne  doit  rien  trouver  de 
lent  ni  de  petit  dans  les  faveurs  de  fa 
Patrie.  J'ai  paiTé  le  Rhô-ne  avec  mon' 
Année  le  16.  d'Avril,  &  de  Vienne" 
j'ai  fait  p/ciidre  les  devans  à  ma  Ca- 
valerie par  des  chemins  plus  courts. 
Pour  moi,  fi  je  ne  trouve  point  d'ob- 
flacle  de  la  patt  de  Lepidus ,  on  ne  (e 
plaindra  point  que  j'aie  manqué  de 
diligence.  S'il  s'oppofe  à  mon  pafTage, 
je  prendrai  mes  mefures  fliivant-  les- 
circonstances.  Les  Troupes  que  je  cou:- 
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mande  font  excellentes  par  leur  natu-  An.den.-:c 
re ,  leur  nombre  de  leur  fidélité.  Con-  c^cr,s  (s*' 
fervez-moi  votre    amitié   auiîi   long-  vaarus  ian- 
tems  que  vous  vous  croirez  lùr  de  la  a""Hirtius. 
mienne.  Adieu. 

•  Pollion  commandoit  dans  l'Efpagne 
ultérieure  avec  trois  Légions  fort  etri- 
mées.  Tout  ami  qu'il  étoit  d'Antoine  , 
il  écrivit  aulii  à  Ciceron  ,  pour  lui 
protefter  dans  les  termes  les  plus  forts , 
qu'il  étoit  réfolu  de  prendre  la  dé- 
fenfe.  de  la  République  contre  tous 
ceux  qui  entreprendroientde  lui  nuire. 
Dans  une  de  (es  Lettres ,  après  s'être 
exeufé  d'écrire  11  tard  Se  de  n'avoir 
pas  écrit  plus  iouvent ,  il  dit  que  ion 
caractère  ôc  la  nature  de  fes  études 
lui  infpireiit  l'amour  de  la  Paix  &  de 
la  liberté  :  »  C'eft  cette  raifon  ,  con- 
*>  tinue-t-il ,  qui  m'a  toujours  fait  de- 
p  plorer  les  caufes  de  la  dernière 
»  guerre.  Mais  comme  il  m'étoit  im- 
»  poilible  de  ne  prendre  d'attache- 
»  ment  pour  aucun  parti ,  parce  que 
»  j'avois  de  tous  côtés  des  ennemis 
n  puiffans,  j'abandonnai  un  Camp  où 
p  je  me  croyoïs  en  danger  ,  3c  tour- 
»  nant  vers  celui  pour  lequel  j'avois 
»  le  moins  d'inclination,  je  m'expo- 
*>  fai  volontairement  à  quantité  de 
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AndcK.716. »  difgraees  pour  ne  pas  faire  une  & 
Gc "s  s?  "  gure  méprifable  entre  les  perfon- 
Vibius  pan-»  nés  de  mon  rang.  J'ai  eu  pour  Ce- 
a.  kwcxi  us.  "  ^ar  autant  de  fidélité  que  de  ten- 
m  drelTe ,  parce  qu'il  m'a  toujours  trai- 
»  té  fur  le  pied  de  fes  plus  anciens* 
»  amis-,  quoique  je  n'eufle  commen- 
»  ce  à  le  connoître  que  dans  le  plus 
»  grand  éclat  de  fa  fortune.  Lorfque 
»  je  me  fuis  vu  affez  libre  pour  me 
»  conduite  à  mon  gré ,  j'ai  pris  une 
»  conduite  qui  a  dû  fatisfaire  tous  les 
»  honnêtes  gens.  J'ai  exécuté  ce  qu'on 
«  me  commandoit,  mais  d'une  manière 
»  qui  doit  avoir  fait  connoître  que  je 
»  fuivois  moins  mon  inclination  que 
»  les  ordres  d'autrui.  L'injufte  haine 
»  que  je  n'ai  pas  laiffé  de  m' attirer , 
»  m'a  fuffifamment  appris  ce  que  vaut 
»  la  liberté  3  3c  combien  il  eft  mal- 
»  heureux  de  vivre  fous  l'empire  d'au- 
*  rrui.  S'il  s'agit  donc  aujourd'hui  de 
»  nous  aftujettir  au  pouvoir  d'un  feui 
»  Maître  ,  quel  qu'il  foit  je  me  dé- 
»  clare  fon  ennemi.  Il  n'y  a  point  de 
»  danger  que  je  craigne  ou  que  je 
»  veuille  éviter  lorfqu'il  eft  queftior* 
»  de  ma  liberté.  Mais  les  Confuls  ne 
»  m'ont  rien  prefcrit  ,.  ni  par  leurs 
»  Décrets,  ni  par  leurs  Lettres.  Depuis 


IRT'iUS. 
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«  les  Ides  de  Mars ,  je  n'ai  reçu  qu'une  An.deK.7t0. 

y»  Lettre  de   Panfa  ,   par  laquelle  il  ^y*" 

»  m'exhortoit    à  faire   connoitre   auviBïusPA*- 

*>  Sénat  qu'il  pouvoir  diipoier  de  moi  j£*Bll 

»  &  de  mon   armée.    Mais  pendant 

»  que  Lepidus  déclaroit  ouvertement 

»  à  la  lien  ne  ,  &  marquoit  à  tout  le 

»  monde  qu'il  étoit  dans  les  mêmes 

»  fentimens  qu'Antoine  ,  la    démar- 

»  che  à  laquelle  on  vouloir  m'enga- 

»  ger  n'auroit  été  qu'un  contretems. 

»  Le  moyen  de  procurer  du  fourage 

»  à    mes   Troupes    en    traverfant   fa 

»  Province.  2  Et  quand  j'aurois   fur- 

»  monté    tous    les    autres   obitacles , 

»  pouvois-je    voler  pardeiTus  les  Al- 

»  pes  ,  qui  étoient  occupées  par  fes~ 

»  Garnifons?  Perfonne  n'ignore  qu'é- 

»  tant  à  Cordoiie    je   déclarai  publi- 

»  quement  à  mes  Soldats  que  je  ne 

»  remettrois  mon  Gouvernement  qu'à 

»  celui  qui  le   préfenteroit   avec   la 

»  Commiiîion  du  Sénat.  Vous  devez 

»  donc  me  regarder  ,  non-feulement 

»  comme   un  homme  qui  defire   ar- 

»  déminent  la  Paix  &  la  fureté  de  tous 

»  les  Citoyens  ,  mais  qui  eft  difpofé 

»  a  tout  entreprendre  pour  afTurer  fa 

y*  liberté  &  celle   de   la   Patrie.  J'ap- 

»  prens  avec   une  joye  extrême  que. 
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Atf.deR.7fp  »  Galius  vous  (bit  ficher.  Je  porte  en- 
•co"$?"  7  vie  au  bonheur  qu'il  a  de  joiiir  avec 
vibius  pak-  »  vous  de  la  promenade  6c  de  vos 
-  iiiRxius.  "  autres  amufemens.  Si  vous  me  de^ 
»  mandez  combien  j'eftime  cet  avan- 
w  tage ,  je  répons  que  vous  le  faurez 
»  quelque  jour ,  du  moins  fi  le  repos 
»  eft  un  bien  que  nous  puifiions  nous- 
»  promettre  ;  car  je  ne  nf  éloignerai 
»  pas  un  moment  de  vous.  M.iiscomr 
»  ment  ne  m'avez-vous  jamais  mar- 
»  que  dans  vos  Lettres  ce  que  j 'a  vois 
99  à  faire  pour  me  rendre  plus  utile  , 
»  &  fi  je  devois  palier  en  Italie  avec 
»>  mon  armée  ou  demeurer  dans  ma 
"  Province  î  Je  fuis  réduit  à  me  con- 
«  duire  par  mes  propres  lumières, 
»  Quoiqu'il  fut  plus  fur  Cv  moins  em- 
«  barraflant  de  demeurer  ,  j'ai  fait 
»  réflexion  qu'on  avoit  befoin  de  Le- 
»  gions  plus  que  de  Provinces,  Se  dans 
"  l'état  où  j'ai  fù  qu'etoient  les  chofes 
«  je  me  fuis  déterminé  à  partir  avec 
»  mes  Troupes...  A  Cordoiie  le  1 5.  de 
"   Mars. 

Il  nous  relie  aufîî  plufieurs  Lettres- 
de  Ciceron  à  Cornificius ,  qui  com- 
mandoit  alors  en  Afrique  ,  Se  qu'il  ex- 
hortoit  de  même  à  défendre  coura- 
geufement-la  République  dans  fa  Pro- 
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vincc.   Ce  Proconful  fut  le  feul  à  la  An.Hefc.7M 

fin  qui    lui   tint    parole  ,    <5c    qui  fe     *",;/_ 
dévouant  au  falut  de  l'Etat ,  perdit  la  Vi*iu*  pa*- 
vie  pour  maintenir  (on  Gouvernement  &['u1K~:-:î> 
dans  la  foumiilion. 

P.  Servilius ,  qu'on  a  vûj  paroître 
fi  fouvent  dans  les  difcufuons  du  Sé- 
nat ,  étoit  d'une  naiffance  3c  d'un  rang 
diftingués.  Il  étoit  fils  de  ce  Servi- 
lius à  qui  (es  exploits  vers  le  Monr- 
Taurus  avoient  fait  obtenir  le  fur- 
nom  d'ifaurique ,  ik  dès  le  commen- 
cement de  la  guerre  civile  il  avoit 
été  Conful  avec  Jules  Cefar.  Quoiqu'il 
affectât  du  zèle  pour  la  République  y 
les  liaifons  qu'il  avoit  avec  Antoine  lui 
attiroient  de  la  confidération  dans 
le  Parti  des  Rebelles ,  qui  tira  même 
avantage  de  fa  vanité  pour  en  faire  un 
rival  à  Ciceron  dans  le  ménagement 
des  affaires  publiques.  En  effet,  il 
cherchoit  fans  ceffe  l'occafion  de  trou- 
bler ce  grand  Citoyen  dans  fes  plus 
fages  menâtes ,  jufqu'à  mettre  fa  gloire 
a  fe  déclarer  toujours  pour  l'opinion 
contraire  à  la  fienne.  L'in:erêt  public 
fit  iupporter  long-tems  cette  conduite 
à  Ciceron  j  mais  piqué  enfin  de  ion 
obftination  dans  l'affaire  de  Plancus , 
il  fe  crut  autorifé  à  le  traiter  avec  une 


ïjf      HISt.  DELA  VIE 
An.vicR.710.  féverité  extraordinaire,  ôcloindere^ 
co" s  s4'  gre^er  la  chaleur  qui  l'avoit  emporté  , 
vib.us  pan- il  en  rendit  compte  àBrutus  par  cette 
a.'hiktivs.  Lettre  : 

Ciceron  à  Brutus* 

Vous  aurez  appris  par  les  Lettres  (a) 
de  Planais,  dont  je  m'imagine  qu'on1 
vous  a  fait  remettre  une  copie  ,  Tes  ex- 
cellentes difpofïtions  pour  le  fervice 
de  la  République  ,  avec  l'état  de  fe3 
Légions ,  de  les  Troupes  auxiliaires , 
&:  de  toutes  Tes  forces.  Vos  propres 
Agens  vous  auront  informé  auili  de  la: 
legeretéjde  l'inconftance  &  des  mécon- 
rentemens  perpétuels  de  Lepidus ,  qui, 
après  fon  propre  frère,  ne  hait  rien  tant 
que  vous  ,  qui  êtes  fon  proche  parent. 
Dans  i'extrémité  où  font  les  affaires  , 
l'attente  du  dénoument  nous  rend  fore 
inquiets.  Toutes  nos  efperances  dé- 
pendent de  la  délivrance  de  Decimus , 
pour  lequel  nous  avons  tremblé  long- 
rems.  J'ai  alTez  d'affaires  avec  ce  fou 
de  Servilius,  que  j'ai  fupporté  avec 
plus  de  patience  qu'il  ne  convenoit  à 
ma  dignité.  C'eft  l'intérêt  de  la  Répu- 
blique qui  me  faifoit  fermer  les  yeux  * 
dans  la  crainte  de  donner  aux  Mécoa- 

ifi)  Ad  Brut.,  i.  2* 
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tens  un  Chef  mal  intentionné  lui- An.de  R.710* 
même,  mais  confiderable  par  fa  No-  Ciq^s^' 
blefTe.  Ils  ne  fe  font  pas  moins  liésviBiuspA*. 
avec  lui  .:  cependant  je  n'aurois  pas  AA'Hl^TJUS, 
voulu  l'aliéner  tout-a-fait  de  la  Répu- 
blique. Enfin  ,  je  me  fuis  LaiTé  de  tous 
ces  ménagemens ,  car  fon  infoience 
devenoitn  excelTive  ,  qu'il  nous  trai- 
toitdéja  comme  des  Efcîaves.  Il  a  reçu 
bien  des  mortifications  dans  l 'affaire 
de  Planais.  Après  un  débat  qui  a  duré 
deux  jours  ,  je  l'ai  traité  fi  durement 
que  j'ofe  m'en  promettre  déiormais 
plus  de  modeitie.  Au  milieu  de  cette 
conteftation  j'ai  reçu  le  19.  d'Avril 
des  Lettres  de  Lentulus ,  notre  Ami 
commun  ,  qui  eft  toujours  en  Afie  ,  ôç 
qui  m'informoit  de  la  fituation  de 
Cafiius  dans  la  Syrie.  La  lecture  que 
j'en  ai  faite  au  Sénat,  a  déconcerté 
tout-à-fait  Servilius  &  quantité  de 
gens  qui  lui  reffemblent  >  car  nous 
n'avons  que  trop  de  Sénateurs  du  plus 
haut  rang  qui  penfent  fort  mal.  Ser- 
vilius a  paru  fort  affligé  de  voir  ap- 
prouver au  Sénat  ce  que  j'avois  propo- 
fé  en  faveur  de  Plancus.  Le  rolle  qu'il 
|oue  eft  monftrueux.  Adieu, 

Les  nouvelles  que  Ciceron  avoir 
reçues  de  Lentulus  furent  bien-tôt  con- 
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Am.JeR.710.  fttihéès  par  des  Lettres  particulières 
Cco  st  ('e  Brutus  &  de  Caiïius  ,  qui  lui  mar- 
vibius  pa:>  quoient  »  que  Caiïius  s'étoit  emparé 
1^'hirtius.  "  c-e  ^a  Syrie  avant  l'arrivée  de  Do- 
»  Libella  ;  que  les  Généraux  L.  Marcus 
»  ôc  Q.  Crifpus  s'étoient  joints  à  lui 
»  avec  toutes  leurs  Troupes  >  que  la 
»  Légion  commandée  par  Caccilius 
»  Battus  ,  s'étoit  foumife  malgré  fon 
»  Chef;  que  quatre  autres  Légions, 
»  envoyées  au  fecours  de  Dolabella 
a  par  Cléopatre  Reine  d'Egypte  ,  fous 
&  la  conduite  d'Allienus ,  avoient  pris 
à  auiîi  le  parti  de  la  fourmilion  :  8c 
»  dans  la  crainte  que  cette  Lettre  ,  en 
-'  venant  d'un  Pays  fi  éloigné  ,  ne  fût 

*  interceptée    par   des   mains   enne- 
»  mies  ,   Caiïius  en  écrivit  une  fecon- 

*  de  ,  qui    contenoit  un  détail   plus 
«  particulier  des  circonftances. 

C.-.jjîus  Proconful  y  a  fon  cher  Ciceron. 

Si  votre  fanté  eft  bonne ,  (a)  je  m'en 
réjouis  beaucoup.   La  mienne  eft  ex- 

'. lente.  J'ai  reçu  votre  Lettre  ,  &jc 
ims  viveiYient  touché  des  marques  de 
votre  affection.  Non-feulement  vous 
me  fouhaitez  toutes  fortes  de  biens  > 

Ça)  Ep.  fam.  12.  ii.  It.  vid.  u. 
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par  l'ancien  lenriment  de  votre  amitié  An.ieR.71c. 
pour  moi  &  de  votre  zèle  pour  la  Ré-  Lq~qS6s4' 
publique ,  mais  je  vois  que  l'intérêt  vmvs  pan- 
que  vous  prenez  à  ma  fituation  va  juf-  a^hjatius 
qu'à  vous  caufer  beaucoup  d'inquicm- 
de.  Comme  je  me  fuis  figuré,  pre- 
mièrement ,  que  vous  ne  me  croirez 
jamais  capable  d'être  tranquille  lors- 
que la  République  efl  opprimée,  de 
fecondement ,  que  vous  ne  me  iuppo- 
ieriez  point  en  action  fans  être  inquiet 
pour  nia  fureré  8t  pour  le  fucecs  de 
mes  entreprifes ,  je  ne  me  fuis  pas  plu- 
tôt vu  maître  des  Légions  qu'Allienus 
amenoit  d'Egypte  ,  que  j'ai  pris  foin  de 
vous  en  informer  par  divers  Exprès.  Je 
n'ai  pas  manqué  d'en  écrire  aulli  au 
Sénat ,  mais  j'ai  donné  ordre  que  mes 
Lettres  ne  lui  furent  rendues  qu'après 
vous  avoir  été  communiquées.  Si  tou- 
tes ces  dépêches  ne  (ont  point  allées 
jufqu'à  Rome  ,  je  ne  puis  douter  que 
Dolabella  qui  depuis  l'horrible  meur- 
tre de  Trebonius  fe  trouve  maître  de 
l'Aile  ,  n'ait  arrêté  mes  MelTagers. 
Toutes  les  Armées  qui  étoient  dans 
la  Syrie  (ont  à  prêtent  réunies  fous  mes 
ordres.  J'avois  pris  avec  elles  divers 
engagemens  qui  m'ont  obligé  de  de- 
meurer quelque  tems  bifîf  3  mais  je  fuis 
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An.aeR.710.  prêt  enfin  à  commencer  la  campagne» 
c  os  t*'  Mon  efperance  eft  toujours  qae  vous 
vibius  pan-  ne  cefferez  point  de  foutenir  mon  hon- 
A^  HiRTrus.  neur  &  ^e  veiller  à  mes  intérêts.  Vous 
êtes  témoin  que  je  n'ai  jamais  refufé 
le  travail  ni  redouté  le  danger  pour 
fervir  ma  Patrie  '■>  que  c'eft  par  vo- 
tre confeil  Se  votre  autorité  que  j'ai 
pris  les  armes  contre  ces  infâmes  Bri- 
gands j  que  non-feulement  j'ai  levé  des 
Armées  pour  la  défenfe  de  la  Répu- 
blique Se  de  la  liberté  ,  mais  que  je 
les  ai  comme  arrachées  des  mains  de 
nos  cruels  Tyrans ,  dans  un  tems ,  où  fi 
Dolabella  s'en  étoit  rendu  maître 
avant  moi,  le  feul  bruit  de  leur  ap- 
proche auroit  animé  le  courage  d'An- 
toine &  de  fon  Parti.  Je  vous  conjure 
par  cette  raifon,  de  prendre  mes  Trou- 
pes fous  votre  prote&ion  ,  du  moins  il 
vous  croyez  qu'elles  ayent  rendu  fervi- 
ce  à  l'Etat.  Faites  qu'elles  ne  fe  repen- 
tent point  d'avoir  préféré  la  caufe  de 
la  République  au  defir  du  pillage  Se  à 
l'efperance  du  butin.  Faites  auiîî  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  pro- 
curer de  juftes  honneurs  aux  Géné- 
raux Marcus  Se  Crifpus  >  car  Bafïùs  a 
refufé  miferablement  de  me  remettre 
Ùl  Légion  3  Se  fi  fes  foldats  ne  m'a- 

voient 
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voient  pas  fait  une  dépuration  malgré  An.JeR.71». 
lui,  il  auroit  tenu   contre  moi  dans  Clr^"c54' 
Apamee ,  que  j'aurois  ete    rorce   par  vibiuspa»- 
conféquent  d'emporter  les  armes  à  la  a!' Hum- s 
main.    Je  vous  demande  cette  grâce  , 
non-feulement  au  nom  de  la  Républi- 
que, qui  a  toujours  été  le  plus  cher  ob- 
jet de  votre  affection  ,  mais  encore  au 
nom  de  notre  amitié  dont  je  connois 
tout  le  pouvoir  fur  votre  efpritcx  fur  vo- 
tre cœur.  Croyez-moi,  les  Troupes  que 
j'ai  fous  mes  ordres  appartiennent  au 
Sénat,  à  tous  les  honnêtes  gens,  &  parti- 
culièrement à  vous  ;  car  ce  qu'elles  ap- 
prennent continuellement  de  vos  dif- 
pofitions  &  de  votre  conduite  les  atta- 
che merveilleufement  à  vos  intérêts*, 
de  lorfqu'elles  fçauront  que  vous  pre- 
nez un    foin    particulier   des    leurs , 
elles  croiront  vous  devoir  tout....  De- 
puis que  cette   Lettre  eft  écrite  ,  j'ai 
appris  que  Dolabella  étoit  entré  dans 
la  Cilicic  avec  toutes  fes  forces.  Je  ne 
tarderai  point  à  le  fuivre  ,  &:  je  vous 
informerai   foigneufement  de  toutes 
mes  démarches.  F  a  (Te  le  Ciel  feulement 
que  le  fuccès  réponde  toujours  à  mes 
intentions!  Adieu. 

Brutus,  qui  avoit  écrit  le  premier  de 
fi  heureufes  nouvelles  à  Ciceron  $  les 

Tome  ir.  G 
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An.JcR.7t0.  avoir   auffi   marquées  (a)  à  Servilia 
cicer.  64.  fa  mere  ,  &  à  fa  fœurTertia  ,  mais  il 
vibiSs  pan-  avoir  recommandé  à  ces  deux  Dames 
*A'„       „   de  ne  pas  publier  leurs   lertres  fans 
avoir  confulré  Ciceron.   Il  commen- 
çait à  craindre  que  la  profperité  de 
Camus  ne  caufâr  de  l'ombrage  au  jeune 
Céfar ,  &  ne  fit  appréhender  à  tous  les 
Chefs  qui  s'étoient  réunis  contre  An- 
toine ,  que  le  Parti  de  la  République 
ne  devînt  plus  fort  qu'ils  ne  le  deli- 
roient  pour  l'utilité    de  leurs  propres 
vues.  Mais   Ciceron   lui  écrivit ,  (6) 
»  que  les  nouvelles  qui  lui  caufoient 
»  cette  crainte  étoient  déjà  répandues 
»  à  Rome  avant  l'arrivée  de  fes  Let- 
»  très ,  &  que  fi  les  défiances  ri  étoient 
v  pas  fans  fondement ,  il  n'en  étoit 
»  pas  moins  necetfaire  que  fes  Lettres 
m  fuiTent  communiquées  au  Public. 

Ainfi  par  fes  Lettres,  (c)  par  ks 
Meflagers,  par  fes  exhortations  &  fes 
inftances ,  Ciceron  excitoit  continuel- 

(a)  Eeo  fcripfi  ad  certiam  hementer  commoverentur. 
fororem  ,  &  matrem ,  ne  Sed  antequam  tuas  hteras 
prius  ederent  hoc  quod  accepimus ,  audita  res  erat 
•peime  ac  feliciflïrae  gcflïc  &  pervulgata.  Ibid.  6. 
Caflius ,  quam  tuum  confi-  (O  Meis  litens ,  meis 
lium  coenoviflent.  Ad  nunciis ,  meis  cohortatio- 
$rut%  x,  y.  nibus,  omnes  qui  ubique 

(b)  Video  te  veritum  efle     eflent,  ad  Patrjae  prsfidium 
id  quod  verendum  fuit ,  ne     excitatos,  Phil,  14. 7. 
anJœi  partium  Canaris  ye- 
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îement  ceux  qui  avoient  quelque  auto-  An.deR.71.. 
rite  dans  les  différentes  parties  del'Em-  cif u  6*' 
pire  ,  à  ne  rien  ménager  pour  le  fou-  v^u/p'ak- 
tien  de  la  liberté  ;  ôc  pour  prix  de  tant  SAA-  r 
de  peines,  il  avoit  fans  ceife  à  corn- 
battre  dans  le  fein  de  Rome  la  ra^e  & 
la  malignité  des  Fa&ieux.  Ils  lui^cau- 
ferem  plus  d'embarras  que  jamais  par 
les  fauifes  nouvelles  qu'ils  feignirent 
de  recevoir  fur  la  fituation  de  Modene. 
Ils  ne  parloient  que  des  fuccès  d'An- 
toine ,  ou ,  ce  qui  étoit  encore  plu* 
terrible ,  de  fon  union  avec  les  Confuls 
jour  forcer  Decimus  à  fe  rendre.  La 
trayeur  fe  répandit  fi  vivement  dans 
la  Ville  ,  que  tous  les  honnêtes  gens  ne 
penfoient  plus  qu'à  la  quitter,  pour  al- 
ler chercher  un  afile  (a)  auprès  de  Bru- 
nis &  de  Cadrus.  Cependant  Ciceron, 
loin  de  fentir  diminuer  {on  courage  , 
affeda  de  paroître  gai  &  tranquille 
dans  la  confternation  générale.  Tandis 
que  la  plupart  de  ks  amis  doutoient 
de  la  fidélité  des  Confuls,  il  conferva 
pour  eux  une  parfaite  confiance  ;  Se 
connoiflfant  le  nombre  3c  l'excellence 
de  leurs  Troupes ,  il  ne  douta  point 

U)  Tfiduoveroautqua-     ft,  cumconjugibuS)&hbe- 

Gij 
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R~7io.  que  ii  la  querelle  publique  étoit  déci- 

Cços  2"   dée  Par  une  bataille  ■  M  l'avantage  ne 
N'iBius  pan-  fit  infailliblement  pour  eux.  S'il  eut 

è.'mTV*  4uelcPe  chagrm  fcniiblc ,  ce  fut  du 
'  bruit  injurieux  qu'on  fit  courir  ma- 
lignement pendant  quelques  jours , 
qu'il  avoit  formé  le  deifein  de  fe 
rendre  maître  de  la  Ville  &  de  fe  faire 
déclarer  Dictateur.  On  aiïuroit  même 
qu'avant  deux  jours  il  étoit  rélolu  de 
paroitre  publiquement  avec  les  Faïf- 
ceaux.  Mais  ayant  engagé^  le  Tribun 
Apuleius ,  un  de  fes  plus  hdéles  amis, 
à  détruire  cette  miierable  calomnie 
dans  un  difcours  au  Peuple  ,  il  fut 
honorablement  vangé  par  toute  l'Af- 
£mblée,  (b)  qui  s'écria  d'une  voix 
unanime,  »  que  Ciceron  n'avoit  ja- 
^  mais  formé  d'entreprife  ni  de  def- 
*>  fein  qui  n'eut  pour  objet  le  plus 
?  grand  bien  de  la  République.   Ce 

U)  Triûes  enim  de  Bru-  fiderabam  nonnullis  in  re- 

to  noftro  linerae  nunciique  bus  prudenriam  &  celerica- 

iatferebantur  ,  me  quidem  tem.  Ad  Brut.  i.i. 

©on  maxime  conturbabant.  (A)   Itaque  P.   Apuleiu* 

Jiis  enim  exerckibus  duci-  doloris  mei  conoonem  ha- 

bufque    quos    habemus  ,  buic   maximam ,    in    qua 

-uillo  modo  poteram  diffi-  cum  me  libeiare  fufpicione 

idere.     Neque    aflentiebar  fafcium  vellec  ,  una  voce 

aajoriparci  hominum,fi-  cunda  concio  deelaravit , 

<lem  enim  Confulum  non  nihilefle  à  me  unquam  de 

€ondemnabam  ,  quae  fuf-  Repub.  nifi  optime  ç ogit^ 

peÛ2Yc-nemeiiCererar.  De-  uim.  Pbil.  J4««"» 
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glorieux  témoignage  luffifoit  pour  le  An.de  SL.ftc, 
confoler  i  &  quelques  heures  après  le  €,"r*  64* 

JT  1»   \  1      •  -1  r  -  C  OS3. 

diicours  cl  Apuleius,  il  reçut  une  la-  Vmirs  va** 
tisfaction  (a)  plus  vive  encore  de  la  ]£"h**-««s. 

nouvelle  qui  arriva  d'une  victoire  rem- 
portée fur  Antoine. 

Le  iiege  de  Modère  ,  qui  avoir  duré 
environ  quatre  mois ,  eil:  un  des  plus 
mémorables  de  L'Antiquité  par  la  vi- 
gueur de  l'attaque  Sç  de  la  défenfe, 
Antoine   s'étoit  pofté  fî  avantageufe- 
ment  &  ferroit  de  iî  près  la  Ville  , 
qu'elle  ne  pouvoit  recevoir  le  moin- 
dre fecours  \  &  Decimus ,  quoique  ré- 
duit depuis  long-rems  à  la  dernière  ex- 
trémité ,   fe  défendoit  avec  une  mer* 
veilleufe  valeur.  Les  anciens  Ecrivains 
nous   ont  confervé   quelques-uns  des 
ftratagemes  {l)  qui  furent   employés 
dans  les  deux  Partis.    Hirtius ,   pour 
donner  de  Tes  nouvelles  aux  AiHegés , 
s'étoit  procuré    quelques   Plongeurs , 
qui  leur  portoient  entre  deux  eaux  des 
avis  gravés  fur  des  lames  de  plomb, 
Mais  Antoine ,  qui  s'en  apperçut,  lui 
coupa  cette  communication  en  faifant 
placer  fous  la  rivière  des   trappes  & 

(a)  Poft  haneconcionern  (h)    Frontin.   de  ftrara» 

daabus  tnbufve  heris  cp-  gem.  1.  3.  15.  Plin.  Hift, 

i  nuncii  cC   literae  narur.I.  x.  57.  Dio.  p.  }'t% 
tèasivai  IhitL. 
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An.deR.710. des  filets-,  ce  qui  donna  occafion  au 
cTo'ssl4'  Conful&  à  Decimus  d'en  établir  une 
tibius  pan-  autre  par  les  airs ,  en  faifant  porter 
a.  Hiktius.  leurs  Lettres  par  des  Pigeons. 

Panfan'avoitpasceifé  de  s'avancer  vers 
fon  Collègue  ,  avec  quatre  Légions  de 
nouvelles  levées  qu  il  avoit  emmenées 
de  Rome.  Il  n'étoit  plus  qu'a  quelques 
milles  du  Camp  de  la  République  > 
lorfqu'Antoine ,  qui  avoit  compté  tous 
les  jours  de  fa  marche  fit  fortir  du  lien 
une  partie  de  Tes  meilleures  Troupes , 
pour  le  furprendre  dans  fa  route  &  le 
rorcer  au  combat  avant  qu'il  pût  join- 
dre Hirtius.  Mais  nous  avons  un  détail 
circonftancié  de  cette  a&ion  dans  une 
Lettre  de  Sergius  Galba  ,  un  des  Meur- 
triers de  Céfar ,  qui  étoit  chargé  d'un 
commandement  confiderable  dans 
1  Armée  d'Hirtius  : 

Galba,  à  Cïaron. 

(a)  Je  m'étois  avancé  au-devant  de 
Panfa  pour  lui  faire  hâter  fa  marche  , 
ôc  le  15.  d'Avril,  nous  comptions 
d'arriver  au  Camp  d'Hirtius  :  mais  le 
même  jour  Antoine  fit  fortir  du  fien 
la  féconde  &  la  trente-cinquième  Lé- 
gion ,  avec  deux  Cohortes  Prétorien- 

(<*)  Ep.  fam.  10.  30. 
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nés,  la  fienne  &  celle  de  Silanus  ,  <ScAn.deR.7r-, 
une  partie  des  Vétérans  (a)  rappelles.    CçCe0r'ss64' 
Il  s'avança  fièrement  vers  nous,  dans  vmus  pam- 
lo 


SA. 


pinion  que  nous  n  avions  que  j  H 
quatre  Légions  de  nouvelles  levées. 
Heureufement  Hirtius  avoit  profité 
de  la  nuit  précédente  pour  favorifer 
notre  marche  ,  en  nous  envoyant 
la  Légion  Martiale  que  je  comman- 
de 3  &  deux  Cohortes  Prétoriennes. 
Dès  que  la  Cavalerie  d'Antoine  fe 
fit  appercevoir ,  nous  ne  pûmes  mo- 
dérer l'ardeur  de  la  Légion  Martiale 
êc  des  deux  Cohortes ,  qui  demandè- 
rent inftamment  à  l'attaquer  j  <5c  voyant 
qu'il  étoitimpoffible  de  les  retenir,  nous 
prîmes  le  parti  de  les  fuivre  contre  no- 
tre inclination.  Antoine  étoit  avec  Tes 
Légions  derrière  (b)  Forum  Gallorum , 
ôc  voulant  nous  cacher  qu'il  fut  fi 
bien  foutenu  ,  il  n'avoit  fait  paroitre 
que  fa  Cavalerie  ,  avec  quelque  In  fan-  - 
terie  armée  à  la  légère.  Lorfque  Panfa 
vit  qu'il  n'étoit  plus  maître  du  déta- 
chement d'Hirtius,  il  donna  ordre 
à  deux  de  fes   nouvelles  Légions  de 

(»*)    En  latin  Kvocati.  par  des  faveurs  particulier 

C'étoient  des  Vétérans  qui  res. 

a /oient    reçu    absolument  (L)  Forum  Gallorum  en 

leur  congé,  ôc  qui  fetrou-  latin,  aujourd'hui  Caftel- 

vant  encore  de  la  vigueur  Franco,  peti:  Village  entre 

étoieat  c 'engagés -au  fciykc  Modère  &8ouIogne.r/nv. 

G  iiij 
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An;deR.7:o  le  fuivre ,  Scnous  ne  fûmes  pas  plutôt 
Cl"oS s^'  dégagés  des  bois  &  des  marais ,  que 
vibius  pan- nous  mîmes  les  douze  Cohortes  en 
a!  hirtius. ordre  de  bataille,  fans  attendre  que 
les  deux  nouvelles  Légions  fuiTent  ar- 
rivées. Antoine  ne  balança  point  alors 
à  paroître  avec  {qs  Troupes ,  qu'il  ran- 
gea auiîi  pour  le  combat ,  &  fans 
perdre  un  moment ,  il  engagea  l'ac- 
tion. Le  premier  choc  fut  fi  impétueux 
de  part  &  d'autre ,  que  j'aurais  peine 
à  vous  en  donner  l'idée.  Cependant 
l'aîle  droite  où  j'étois  ,  compofée  de 
huit  Cohortes  de  la  Légion  Martiale  , 
fit  perdre  terrain  à  la  trente-cinquiè- 
me Légion  d'Antoine ,  &  l'ayant  mife 
«en  fuite  ,  la  pourfuivit  l'efpace  de  plus 
de  cinq  cens  pas.  Là-defïus  obfervant 
que  la  Cavalerie  ennemie  cherchoit  à 
nous  enveloppet ,  je  commençai  à  me 
retirer  avec  mon  aile  ,  &  je  donnai 
ordre  à  ce  que  j'avois  de  Troupes  ar- 
mées à  la  légère  de  faite  tête  à  la  Ca- 
valerie Afriquaine  ,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  pût  nous  prendre  par  der- 
rière. Dans  l'embarras  de  tous  ces 
mouvemens  je  m'apperçus  que  j'étois 
au  milieu  des  gens  d'Antoine  ,  & 
qu'Antoine  même  étoit  fort  près  de 
moi.  Je  n'eus  rien  de  mieux  à   faire 
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qtfe  de  me  couvrir  les  épaules  de  mon  An.JeR.-re. 
bouclier  ,  &  de  pouffer  mon  cheval  à   Cl^'s  ** 
toute   bride  vers  les  deux   nouvelles  Vtaiv/p** 
Légions  qui  venoient  vers  nous  ;  &  lA'HlJlTIU, 
tandis  que   non  -  feulement  les  gens 
d'Antoine    me  pourfuivoient ,   mais 
que  les  nôtres  mêmes  me  jettoient  leurs 
javelots  fans  me  reconnoître ,   je  ne 
îçais  comment  je  pus  échapper  à  tant 
de  dangers ,  &  me  faire  enfin  remar- 
quer de  nos  Soldats.  La  Cohorte  Pré- 
torienne de  Céfar  foutint  long-tems 
le  combat  fur  la  voie  Emilienne  -,  mais 
notre  aile  gauche  ,  qui  étoit  la  plus 
roible  ,  n'étant  compofée  cme  de  deux- 
cohortes  de  la  Légion  Martiale  t  3c  de 
la  Prétorienne  d'Hirtius  ,  fut  forcée  de 
*e  retirer  lorsqu'elle  fe  vit  prefqu'en- 
vironnée  de   la  Cavalerie  d'Antoine 
qui  eft  la  principale  force  de  fon  Parti. 
Toutes  nosTroupes  ayant  fait  amfi  fort 
heureulement   leur  retraite,.. je   me 
retirai  le  dernier  ,  &  nous  rentrâmes 
dans  le  Camp  cù  nous  avions  pane  la: 
nuit.  Jufques-là  c'étoit  Antoine  qui 
pouvoit  s'attribuer   la  victoire.    Il  fe 
flatta  de  pouvoir  nous  forcer  dans  no- 
tre Camp,  mais  Lavant  entrepris  ,  il 
y  perdit  un  grand  nombre  de  les  gens 
ians  nous  avoir  fait  le  moindre  mal, 

G  v 
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AnieR.710. Hirtius  qui  avoir  appris  pendant   ce 

Cicer.    64,  n      j  ,rr  r 

Coss.  tems-la  que  nous  étions  aux  mains, 
vibius  PAN-étoit  forti  de  Ton  Camp  à  la  tête  de 
A.Hiiu-ius.vingt  cohortes  de  Vétérans,  8c  ren- 
contrant Antoine  a  Ton  retour  il  le 
défit  entièrement ,  dans  le  lieu  même 
qui  nous  avoit  fervi  de  champ  de- 
bataille.  Antoine  regagna  fur  les  dix 
heures  du  foir  ion  Camp  de  Mo- 
dene  ,  avec  toute  fa  Cavalerie.  Hir- 
tius  fe  retira  dans  le  Camp  que  Panfa 
avoit  quitté  le  matin  &  où  il  avoir 
laiiTé  deux  Légions.  Ainfi  Antoine  per- 
dit la  plus  grande  partie  de  Tes  Vété- 
rans ,  mais  il  nous  en  a  coûté  aiuTi  un 
bon  nombre  de  Soldats  de  nos  Cohor- 
tes Prétoriennes  &  de  la  Légion  Mar- 
tiale. Nous  avons  pris  deux  Aigles  Se 
foixante  Drapeaux ,  &  l'on  peut  dire 
que  nous  avons  remporté  un  avantage 
confiderable.  De  notre  Camp ,  le  1 S 
d'Avril.. 

Outre  cette  Lettre ,  on  reçut  des 
informations  d'Oélave  de  des  deux 
Confuls ,  qui  confirmèrent  le  récit  de 
Galba  (a>  en  y  joignant  quelques  au-  ; 

(  a  )  Cum  ipfein  primis  pulchriorem  fpeciem  Im- 

Panfa  pugnarec  ,    duobus  peratoris  accipimus ,  cum 

pcnculofis    vu'neribus  ac-  tribus    Antonii    Legioni- 

ceptis  fublatus    c    praelio.  bus  equitatuque   conflixit. 

Phil.  14.  9.  riirtius  ipfe  ,  Ibid.  10.  Caefar  adolefcens 

Aqv.ilam  quarts  Legionis  inaximi  animi  ur  veriffime 

«i«n  ia^iret,  qua  uullius  feribit  Hinius  3  cadra  mui- 
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1res  circonstances.  »  Panfa  combat-  An.ckR.7rtf. 
tant  avec  beaucoup  de  valeur  avoir  ifoss.4' 
reçu  deux  blefïures  fort  dangereu-  vibius  pan- 
fes  ,  3c  s'étoit  fait  tranfporter  du  a^'hirtiu». 
Champ  de  bataille  à  Boulogne.  Hir- 
tius  n'avoit  pas  perdu  un  feul  hom- 
me *,  Se  pour  animer  fes  foldats ,  il 
avoit  pris  l'Aigle  de  fa  quatrième 
Légion  Se  l'avoit  portée  lui-même. 
Céfar  ,  qui  étoit  demeuré  à  la  garde 
du  Camp  ,  avoit  été  attaqué  auïïlpat 
un  autre  corps  d'Ennemis,  qu'il  avoit 
repoufle  glorieufement.  Antoine  lui 
reprocha  dans  la  (uitc(a)»  de  s'être  fau- 
ve du  combat  avec  tant  de  frayeur  > 
qu'il.avoit  été  deux  jours  entiers  fans 
ofer  reparoître.  Se  qu'il  étoit  revenu 
fans  cheval  Se  fans  fon  habit  de 
commandement.  Mais  Ciceron  avoit 
tiré  les  circonftances  qu'on  vient  de 
lire  ,  des  Lettres  qui  étoient  adreiîées 
au  Sénat ,  dans  lefquelles  Hirtius  ren- 
doit  un  témoiçnaçe  fort  honorable  à 
la  conduite  Se  au  courage  d'Octave. 

Toutes  ces  nouvelles  étant  arrivées 
à  Rome   le    20.  d'Avril   y  cauferent 

tarirai   Legionum     paucis  (a)  Priore  prxlio  Anto 

cohortibus    ruratus    eft  3  niuseum  fugifle  feribit ,  ac 

fecundumque  prœlium  fe-  fine  paludamenro  equoque 

cit.  Ibid,  vid,    A\>ç.  I.  3.  poft    biduum   demum  ap- 

$7**  paruiiïe.  Sv.et.  Axg.  X. 

G  »j  ' 
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An.deR.710.  une  joye  proportionnée  à  la  terreur 
c  os  s*.4*  q1^  d'autres  rapports  y  avoient  répan- 
vibius  pan-  duc.  Tout  le  corps  du  Peuple  s'afiem- 
a.'hirtiuî.  b^a  auffi-tôt  devant  la  Maifon  de  Ci-* 
ceron  ,  &  le  conduifit  au  Sénat  com- 
me en  triomphe.  A  fon  retour,  il  fut 
accompagné  de  même  jufqu'a  la  Tri- 
bune ,  d'où  il  rendit  compte  à  l'Aifem- 
blée ,  des  avantages  que  la  République 
venoit  de  remporter  *,  &  de-là  il  fut 
reconduit  à  fa  Maifon  avec  le  même 
Cortège  Se  les  mêmes  applaudiiremens. 
En  écrivant  a  Brutus  (a) ,  il  l'allure  > 
»  Qu'il  recueillit  dans  ce  jour  le  fruit 
"  de  tous  (es  travaux  -,  fi  la  gloire  fo- 
"  lide  ,  dit-il ,  eft  un  fruit  qui  doive 
»  fatisfaire  un  cœur  feniible. 

Le  Sénat  ayant  été  convoqué  le  jour 
fuivant  par  le  Préteur  Cornutus  ,  pour 
délibérer  fur  les  Lettres  des  Confuls 
6c  d'Octave,  l'opinion  deServilmsfut 
que  les  Citoyens  dévoient  quitter 
l'habit  de  guerre ,  &  qu'il  falloit  or- 
donner des  actions  de  grâces ,  à  l'hon- 
neur des  Coniuls  &  d'Octave.    Cice- 


(a)  Cura    hefterno  die  Quo  quidem   die  magno- 

me    ovantem    ac     prope  ru  m      meorum     laborum 

triumphantem       Populus  fructum  cepi  maximum  ,  û* 

Romanus ,  in  Capirolium  modo  eft  aliquis  fru&us  ex> 

domo  tuleric,  domum  in-  vera  folidaque  gloria,  &c. 

de  reduxeric.  Pbil.14*  j.  AdBrnt.î* 
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ton  ,  qui  parla  enfuite ,  fe  déclara  for-  An.dcR.7ra». 

tement  contre  la  propofition  de  quit-   ^coS  s.4' 

ter  l'habit  de  guerre  ,  avant  que  Dé-  vmus  pak- 

cimus    rùt    absolument    délivré  -,  "  Il  It'H^iu-s, 

»  p:étenditquece  changement  feroit 

»  ridicule ,  candis  que  la  caufe  de  la 

»  guerre  fubiiitoit  encore  }  que  c'étok 

»  l'Envie  qui  l'avok  fait  propofer ,  & 

«  qui  vouloit   ôter    à  Décimus ,  aux 

»  yeux  de  la  Pofterité  ,  l'honneur  im- 

^  mo-rtel  dont  il  feroit  pourfon  nom, 

«  que  le  Peuple  Romain  eut  pris  l'ha- 

»  bit  de  guerre  dans  le  péril  preiTant; 

"  d'un  Citoyen ,  &  qu'il  n'eût  repris 

"  la  robe  ordinaire  qu'après  l'avoir  va 

«  hors  de  danger,  (a)  Il  exhorta  l'Af- 

«  iernblée  à  perleverer  dans  les  princi- 

«  pes,  &  à  demeurer  perfuadée  que  le 

«   fort  de  la  guerre  confiftoit  dans  la 

»  perfonne  de  Décimus  j  que  malgré 

"  les  juftes  raifons  qu'on  avoir  de  fe- 

»  flatter  déjà  qu'il  éroit  en  fureté  ,  il 

«  falloit  remettre  les  effets  de  cette 

«   efperance  après  la  certitude  de  l'é~ 

»  vénement  ,  pour  ne   pas  marquer 

»  par  un  excès  de  précipitation  qu  on 

»  voulut     arracher    les   faveurs    des 

»  Dieux  ou  qu'on  fe  crût  inprudem- 

»  ment  au-deJÏus  des  revers  de  la  for- 

W  Phil.    14-  i.  1, 
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An.deR.7r0.  »  tune.  A  l'égard  des  actions  de  gra- 
Clço"s6*'  »  ces  ,  il  reproche  à  Servilius  d'avoir 
Vibius  pan-  »  omis  dans  (on  opinion  deux  choies , 
a.  hirtius,"  qQ'11  ne  devoir  pas  négliger:  Pre- 
»  mieremenr  de  donner  à  Antoine  le 
»  titre  d'Ennemi  -,  en  fécond  lieu  5 
»  d'accorder  celui  d'Empereur  aux 
»  Généraux  de  la  République.  Les 
»  épées  de  nos  Soldats  ,  dit  il ,  font 
»  teintes  ,  ou  du  moins  humectées  de 
»  fang;  (I  c'eft  d'un  fang Ennemi,  il 
«  faut  louer  leur  courage  &  leur  pié- 
»  té  ^  mais  fi  ce  fang  eft  celui  de  nos 
yy  Concitoyens ,  c'eft  un  crime  détefta- 
*  ble  de  l'avoir  répandu.  Pourquoi 
»  craindroit-on  de  donner  le  titre 
»  d'Ennemi  à  celui  qui  furpafTe  tous 
9*  nos  Ennemis  en  cruauté.  Il  eft  ac- 
»  tuellement  aux  mains  avec  quatre 
»  Conluls,  il  exerce  une  guerre  mor- 
»  telle  contre  le  Sénat  &  le  Peuple 
»  Romain  j  il  nous  prépare  le  ravage , 
»  la  défolation  ,  les  fupplices  &  les 
»  tortures  5  il  approuve  l'horrible  ac- 
>y  tion  d~  Dolabella  ,  dont  les  Peu- 
»  pies  les  plus  barbares  fe  croiroient 
»  deshonorés  ;  il  confelfe  qu'il  y  a 
»  participé  par  fon  confeii  ;  il  dé- 
«  clare  ce  qu'on  doit  craindre  de  lui  à 
«  Rome  ?  par  l'affreux  traitement  que 
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Parme  vient  d'effuyer  :  d'honnêtes  An.deR.7r* 
Habitans  >  dont  tout  le  crime  eft  Clceo'ss6.4' 
d'avoir  été  inviolablement  attachés  Vibius  pa«- 
au  Sénat  de  au  Peuple  ,  ont  fourrert  J£:hib.tiv$. 
une  mort  cruelle  par  l'ordre  de  Lu- 
cius ,  ion  frère  ,  ihorreur  &  la  hon- 
te de  l'efpece  humaine.  A  qui  don- 
nera-t'on  jamais  le  nom  d'Ennemi , 
(a)  fi  l'on  craint  de  le  donner  à  ces 
Barbares?  Annibal  n'exerça  jamais 
tant  de  cruauté  dans  aucune  Ville, 
»  Ciceron  conjure  l'AfTemblée  de 
rappeller  à  fa  mémoire  les  horri- 
bles bruits  qu'on  avoit  pris  plaifir 
deux  jours  auparavant  à  répandre 
dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville, 
Quel  effroi ,  quelle  confternation 
n'y  avoient-ils  pas  caufé  3  Ne  fe 
croyoit-on  pas  à  la  veille  d'une 
mort  cruelle  ou  d'une  fuite  la- 
mentable ?  Et  l'on  faifoit  difficul- 
té de  donner  le  nom  d'Ennemis  a 
ceux  dont  on  avoit  appréhendé  d^s 
maux  fi  fane  ft  es  ?  Il  propofe  donc  , 
premièrement  d'accorder  aux  Gé- 
néraux de  la  République  le  titre 
d'Empereurs  ;  en  fécond  lieu  ,  d'au- 
gmenter le  nombre  ordinaire  des 
jours  d'action  de  grâces  ,  puifque 
y>  la  reconnoilTance  publique  étoït 
U)  rbia.  j. 


.An.de  R.7  io 
Cicer.  64. 
Coss. 
Vibius  Pan- 
sa, 
A.  Hiati us. 
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partagée  entre  trois  Généraux.Depuis 
plus  de  vingt-ans  on  n'avoir  point 
décerné  de  1  application  à  l'honneur 
d'un  Général  fous  un  autre  titre  que 
celui  d'Empereur  :  Serviiius  n'en 
devoit  donc  propoier  aucune  *,  ou 
s'il  jugeoit  qu'on  ne  pouvoit  s'en 
difpenier  dans  l'occaiion  ,  il  devoit 
accorder  du  moins  les  honneurs  ordi- 
naires à  ceux  qui  en  avoient  mérité, 
de  plus  distingues.  L'ufage  n'étoit-il 
pas  de  donner  le  nom  d'Empereur  aux 
Généraux  pour  avoir  tué  quelques 
milliers  d'Efpagnols ,  de  Traces  ,  ou 
de  Gaulois  :<  Comment  le  réfuter  pour 
la  défaite  de  plufieurs  Légions  ,  Se 
pour  la  mort  de  tant  d'ennemis  qui 
avoient  couvert  le  champ  de  ba- 
taille }  Quels  honneurs,  quelles  fé- 
licitations nos  Libérateurs  n'au- 
roient-ils  pas  reçus  dans  ce  Tem- 
ple ,  puifqu'hier  le  feul  mérite  d'a- 
voir récite  leurs  grandes  actions  me 
fît  conduire  comme  en  triomphe  au 
Capitole?  N'eft-ce  pas  réellement 
un  triomphe  de  recevoir  de  toute 
la  Ville  le  témoignage  public  des 
fervices  qu'on  a  rendus  a  la  Patrie* 
Si  dans  les  tranfports  de  la  joye 
commune    on  ne  m'a  fait  qu'une 
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l'Impie  félicitation  ,  c'écoit  déclarer  An.deR.7tA 
du  moins  le  jugement  qu'on  portoir  c^*s  *+ 
de  ma  conduite.  Si  Ton  m'a  fauvisiu.  i-a>,- 
des  remercimens  ,  c'étoit  m'accor-  ^HaT.^ 
der  beaucoup  davantage.  Si  l'un 
&£  l'autre  s'eit  trouvé  réuni  ,  que 
peut-on  s'imaginer  de  plus  glorieux? 
Ciceron  ajoute  qu'il  elt  forcé  de 
parler  de  lui-même  ,  par  les  outra- 
ges qu'il  a  elTuyés  nouvellement 
de  l'Envie  ;  que  l'infolence  des  Fac- 
tieux eft  montée  jufqu'à  le  faire 
foupçonner  d'avoir  afpiré  à  la  ty- 
rannie (4),  lui  dont  toute  la  vie 
s'eft  pafTée  à  défendre  ia  Liberté  pu- 
blique i  comme  fi  le  deftrucleur  de 
Catilina  a  voit  pu  devenir  tout  d'un 
coup  un  Catilina  lui-même  :  que  Ci 
cet  odieux  rapport  eut  trouvé  quel- 
que crédit  dans  la  Ville  ,  le  deifein 
de  (qs  Ennemis  éroit  de  fondre  lut 
lui  comme  fur  un  Tyran  ,  3c  de  lui 
ôter  bruiquement  la  vie  j  que  ce 
complot  étoit  manifeite  ,  &  qu'il 
en  prouveroit  la  réalité  dans  un 
autre  teins  j  que  s'il  s'étendoit  11- 
deiîiis ,  c'étoit  moins  pour  le  pur- 
ger aux  yeux  d'une  Anemblée  de- 
vant laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir 
(a)  IbïcL  ?. 


gai 

fore 
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An.deR.710.  m  befoin  d'apologie  ,  que   pour  ap~ 

coss.4'   M  prendre   à   quelques   petits   efprits 

vibiuspan-m  que  la  vertu  des  bons  Citovens  de- 

a.'hirtius.  "  v°ic  être  l'objet  de  leur  imitation 

»  plutôt  que  de  leur  envie  (a)  :  que  fi 

»  quelqu'un  lui  conteftoit  la  première 

»  Place  dans   le  Gouvernement  ,  ce 

*  feroit    une    infigne  folie  de  pré- 

»  tendre  l'emporter  en  oppofant  le 

»  vice  à  la  vertu  ;  qu'il  en  étoit  de 

«  la  vertu  comme  des  courfes  publi- 

»  ques ,  où  le  Vainqueur  étoit  celui 
îurpadoit    Tes  Concurrens   en 
»rce  cV  en  vitefTe  :  qu'on  ne  Pem- 

»  porteroit  jamais  fur  lui  par  des  avis 

jj  pernicieux  j  qu'on  y  réiiiîiroit  peut- 

«  erre  par  des  avis  plus  utiles  encore 

»  que  les  {îens ,  mais  qu'il  feroit  alors 

»  le  premier   à   s'en  réjouir  :  que  la 

«  curiolité  du  Peuple  Romain  le  por- 

»  toi:  fans  celfe  à  vouloir  être  infor- 

»  mé  des  délibérations  du   Sénat ,  ôt 

»  qu'il  formoit  la-defTus  le  Jugement 

«  qu'il  portoit  des  perfonnes  de  leur 

«  rang  :  que  l'Aifemblée  pouvoit    fe 

»  fouvenir  avec  quelle  chaleur  il  s'é- 

»  toit  déclaré  le  premier  pour  les  plus 

«  vigoureufes  réfoliuions  en  faveur  de 

«  la  Liberté  >  avec  quel  foin  il  avoit 

(#)  l'bid.  7. 
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veillé  depuis  ce  tems-là  pour  la  lu-  An.de  R.-re. 

,         1  A  .11  a  Cicer.  64. 

rete  publique  ,  avec  quelle  conitan-  Cos5( 
ce  il  avoit  ouvert  nuit  &  jour  les  vmhm  i  a*. 
yeux  &  les  oreilles  pour  recevoir  A  hàtiv* 
des  avis  ck:  des  informations  -,  qu'on 
n'avoit  point  oublié  qu'il  s'étoit 
fans  celTe  oppofé  à  l'Ambaflade  ,  & 
qu'il  avoit  demandé  conftammenr » 
qu'Antoine  fût  reconnu  pour  l'En- 
nemi public ,  &  la  iituacion  de  l'Etat 
pour  une  véritable  guerre  \  mais 
qu'autant  de  fois  qu'il  avoit  parlé 
de  Guerre  Se  d'Ennemi  (c | ,  les  Con- 
fuls  avoient  trouvé  le  moyen  d'écar- 
ter ces  idées  :  qu'il  étoit  difficile  de 
faire  prendre  actuellement  le  chan- 
ge à  l'AfTemblée  ,  parce  qu'en  pro- 
pofant  des  actions  de  grâces ,  Ser- 
vilius  avoit  demandé  fans  le  vou- 
loir ,  qu'Antoine  reçût  le  nom  d'En- 
nemi ;  du  moins  s'il  étoit  vrai,  com- 
me on  ne  l'ignoroit  pas  ,  que  ja- 
mais on  n'avoit  décerné  des  ac- 
tions de  grâces  qu'à  l'occaiion  d'un 
avantage  remporté  fur  des  Enne- 
mis ,  &c.  (  h  )  S'étendant  enfuite 
fur  le  mérite  particulier  des  trois 
Généraux  ,  Panfa  ,  Hirtius&  Octa- 
ve ,  &  faifant  voir  qu'on  ne  pou- 
voit   refufer  le  titre  d'Empereur  à 

(*)Ibid.7.  (t)Ibid.    S.»,  ta.  Il, 
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An.deR.710.  »  leurs  fervices  ,  il  propofe  d'ordorr» 

Cicer.    64.  ■                     K  \   \            1 

cos$  "  ner  conjointement  a  leur  honneur 
Vibîus  pan  „  cinquante  jours  d'actions  de  grâces. 
a.  hiktius.  "  Enfin  il  parle  des  réccrmpenfes  qu'il 
t>  croit  dues  aux  Soldats,  &  particulie- 
»  rement  des  honneurs  qu'on  doit  ac- 
»  corder  à  ceux  qui  font  morts  en  dé- 
fi fendant  la  Patrie.  Son  zélé  s'échauffe 
»  à  cette  feule  idée  ,  &  s'y  livrant 
»  tout  d'un  coup  y  heureufe  mort  !  s'é- 
y>  crie-t'il ,  heureux  facrifice  qu'on  fait 
»  à  la  Patrie  d'une  vie  qui  doit  être 
»  rendue  tôt  ou  tard  à  la  Nature  1  La 
»  mort  eft  une  infamie  pour  ceux  qui 
»  la  reçoivent  en  fuyant  j  mais  qu'elle 
»  eft  glorieufe  au  milieu  de  la  victoi- 
»  re  1  Ainfi  pendant  que  ces  miféra- 
»  blés  Parricides,  qui  font  tombés  fous 
f  vos  coups ,  reçoivent  aux  Enfers  le 
»  châtiment  de  leurs  crimes ,  vous , 
»  illuftres  Morts  !  qui  avez  pouffé  le 
»  dernier  foupir  en  iervant  votre  Pa- 
«  trie  ,  vous  avez  obtenu  l'entrée  du 
»  féjour  d^  âmes  vertueufes.  La  vie 
»  eft  courte  ,  mais  le  fouvenir  d'une 
»  Vie  bien  employée  eft  immortel. 
«  S'il  ne  duroit  pas  plus  long-rems  que 
»  Leipace  qui  nous  eft  accordé  pour 
»  vivre  j  qui  feroit  affez  infenfé  pour 
»  aipircr  a  la  gloire  au  travers  de  taiu 
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*»  de  peines  &  de  dangers ,  &  pour  la  An.de  r.7i« 
*  régarder   comme  un  prix  égal  aux    Cl"r-  é4> 

rr^  'ni  1  C  o  s  s. 

m  efforts  quelle  demande.  Votre  par-  v«ius  pan- 

*»  tage  eft  donc  heureux  ,  ô  vous!  les  ^'Hl.TIU 

»  plus    braves   de  tous    les  Hommes 

»  pendant  que  vous    avez    vécu  ,  & 

*>  maintenant    les    plus    refpedtables 

»  par  la  plus   glorieufe  de  toutes  les 

»  morts.   La  mémoire  de  votre  vertu 

»  n'eft  plus  en   danger  de  périr  3  ni 

»  par  l'oubli  de  votre  fiécle  ,  ni  par 

v  le  filence  des  fiécles  futurs ,  puifque 

»  le  Sénat  &  les  Citoyens  de  Rome 

«  vous    ont    élevé  comme    de     leurs 

«  propres  mains    un   monument  im- 

«  mortel.  Les  guerres  Puniques,  celles 

v  des  Gaules ,  celles  d'Italie  ,  nous  ont 

»  fait  voir  des  armées    célèbres  par 

»  leur  courage  Se  leurs  exploits  -,  mais 

«  nous  ne  voyons  point  qu'on  leur  ait 

*>  jamais  accordé  tant  d'honneurs.  Et 

sp  le  fouhait  de   mon  cœur  eft  qu'on 

t>  les  augmente  encore ,  puifque  vous 

"  nous  avez  rendu   de    fi.  importans 

»  fervices.  Vous  avez  chafTé  de  Rome 

»  le  furieux  Antoine ,  vous  l'avez  ré* 

f>  pouffé  lorfqif  il   a  tenté  d'y  venir, 

»  Qu'on  vous  élevé  donc  un  monu- 

v  jn*nt  n  agnihque,  &c  qu'on  y  gravç 

^  enletuesd'or  les  témoignages  éter- 
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An.JeR.710."  nels  de  votre   divine    vertu.    Que 

-  Ccoss!É     n  ceux   T1*  ^es  diront  ou  qui  en  en- 

vibius  pan-  m  tendront  parler  ne  felaffent  jamais 

A.  hihtius,  "  ^e  célébrer  votre  mémoire,  &c  que 

»  la  vie  que  vous  avez  acquife  ,  à  la 

»  place  de  cette  vie  foible  &  périfla- 

»  ble  que  vous  avez  perdue,  ioit  vé- 

»  ritablement  immortelle. 

Il  renouvelle  dans  fa  conclufion  (a) 
la  promette  qu'on  avoit  faite  aux  vieil- 
les Légions ,  de  leur  payer  fidèlement 
à  la  fin  de  la  guerre  tout  ce  qui  leur 
étoit  dû  ;  &  pour  ceux  qui  avoient 
perdu  la  vie  au  fervice  de  l'Etat ,  il 
propofe  que  les  récompenfes  qu'on 
leur  auroit  accordées  s'ils  euflent  vé- 
cu ,  ioient  diflribuées  a  leurs  Parens , 
c'eft-à-dire ,  à  leurs  femmes ,  à  leurs 
enfans ,  &  à  leurs  frères.  Il  donne  à 
toutes  ces  propofitions  la  forme  ordi- 
naire des  Décrets.  Enfin  fur  les  nouvel- 
les inftances  par  lefquelles  il  termina 
ion  difeours ,  l'Affemblée  ratifia  fans 
exception  tout  ce  qu'il  avoit  propofé. 
Antoine  ,  confus  de  fa  défaite  ,  s'é- 
toit  renfermé  dans  fon  Camp ,  après 
avoir  formé  la  réfolution  de  ne  plus 
rien  donner  au  hazard  ,  Se  de  fe  tenir 
conftamment  fur  la  défenfive  ,  mais 

{«)  Ibid,  tï. 


A. 

HmTiUî» 
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fans  renoncer  néanmoins  à  faire  ufage  An.de  R.7i§. 
de  fa  Cavalerie ,  par  laquelle  il  l'em-  Cl"oSS6f 
portoit  beaucoup  ,  pour  harceler  l'ar-vimus  pan 
mée  des  Confiais.  Il  n'avoir  pas  perdu  J£ 
l'efperance  de  fe  rendre  maîrre  de 
Modene ,  qui  étoit  réduite  à  l'extré- 
mité ,  &  l'excellence  de  fes  ouvrages 
lui  répondoit  du  moins  qu'on  n'y  fe- 
roit  entrer  aucun  fecours.  De  l'autre 
côté  ,  Hirtius  &  Octave ,  enflés  de  leur 
victoire  ,  étoient  réfoius  de  tout  rif- 
quer  pour  y  jetter  des  Troupes  3c  des 
munitions.  Les  obiervations  qu'ils  fi- 
rent pendant  deux  ou  trois  jours  leur 
ayant  fait  juger  qu'ils  pouvoient  for- 
cer un  côté  du  retranchement ,  ils  l'at- 
taquèrent enfin  avec  une  merveilleufe 
vigueur.  Antoine  ,  qui  défefpera  de 
leur  réfifter  ,  aima  mieux  rifquer  une 
Bataille  générale  que  de  fe  voir  arra- 
cher la  proye  dont  il  étoit  prefqu'en 
pofTeiiion.  Il  fit  fortir  toutes  (es  Lé- 
gions en  ordre  de  Bataille.  Le  com- 
bat fut  opiniâtre  &  fanglant.  Les  En- 
nemis de  la  liberté  ,  quoique  forcés  de 
reculer ,  difputerent  vigoureufement 
chaque  pas  du  terrain.  Mais  Décimus 
ayant  faiii  le  moment  favorable  pour 
faire  une  fortie  à  la  tête  de  fa  Gar- 
jiifon  y  fixa  la  victoire  dans  fon  parti. 
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An.deR.710.  Le  Conful  Hirtius  pouffa  Ces  avanta- 
Clcoss!4'   ges  avec  rant  de   rurie  qu'il  pénétra 
Vibius  pan-  dans  le  Camp  d'Antoine.  Il  avoit  déjà 
a!'hiRTius.  gagné  jufqu au  centre  ,  lorfqu'il  y  re- 
çut un  coup  mortel  près  de  la  tente  du 
Général.  Pontius  Aquila,  un  des  Com- 
plices de  la  Conjuration  ,  perdit  aufïî 
la  vie  dans  le  même  lieu(^).  Mais 
Odlave  ,  qui  marchoit   derrière   eux 

f>our  les  foutenir ,  affura  le  fuccès  de 
eur  entreprife ,  &  fe  rendit  maître  du 
Camp  après  avoir  taillé  en  pièces  les 
meilleures  Troupes  de  l'Ennemi ,  pen- 
dant qu'Antoine  lui-même  tournant 
le  dos  avec  fa  Cavalerie  fe  hâta  de 
fuir  vers  les  Alpes.Quelques  Hiftoriens 
ont  fait  une  relation  différente  de  cette 
Bataille  -,  mais  les  circonftances  qu'on 
a  recueillies  de  Ciceron  ,  ne  laiffent 
pas  douter  que  celle-ci  ne  foit  la  plus 
certaine.  Lejourfuivant,  Panfa  mourut 
de  fes  bleffures  à  Boulogne. 

(a)  Cum  alia  laudo  &  Hirtium  quoque  periifîe  & 

jaudeoaccidilTc,  tum  quod  Pontium  Aquilam  ,    &c. 

Bruti  eruptio    non  folum  Ep.  fam.  X.  $3.  Vid.   It. 

i.pfî  falutaris  fuie,  fed  eciam  Ep.  fam.  XI.  13.  &  Ap~ 

maximo  ad  vi&oriam  ad-  pian.  I.  3.  p.  371. 
juin&mo.  Ad  Brut.  4.  Ibi 
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LIVRE  ONZIEME. 

A  défaire  d'Antoine  fit  croire  àAnukiL7xo 
tout  le  monde  que  la  guerre  éroit  Clcer*  C4' 
terminée ,  &  la  liberté  de  Rome  ab- 
solument rérablie.  Et  peut-être  auroir- 
ce  éré  le  fruir  de  cerre  heureufe  jour- 
née ,  fi  Anroine  eur  perdu  la  vie  dans 
l'action ,  ou  fi  les  Confuls  eulTent  fur- 
vêcu  à  leur  victoire  ;  mais  quoique  la 
mort  dts  Confuls  ne  fe  fît  pas  fen- 
tir  tour  d'un  coup  ,  ou  que  la  joie 
du  rriomphe  emgêchâr  le  Peuple  Ro- 
main de  rourner  fon  arrenrion  fur  un 
fi  rrifte  événement,  elle  donna  le  coup 
fatal  aux  projets  de  Ciceron  ,  &  l'on 
peut  la  régarder  comme  la  caufe  im- 
médiate du  renverfement  de  la  Répu- 
blique (a). 

Hirrius  avoir  l'efprir  orné  parl'érudc 
des  Belles  Lerrres ,  &  les  manières  ex- 
trêmemenr  polies.  Il  avoir  eu  parr  à 

{a)  Hirtium  quidem  &  ftm.  XI.  9.  Quanto  fit  ia 

Panfam....    m    Confulatu  periculo  Refpublica  quant 

Reipublica;  falutares,  alfc-  porero    breviiîîme     expo* 

no  fanetemporeamifimus.  nam.     Primum     omnium 

Ep.  fam.    ii.  iy.    Tanfa  quantam    perturbationem 

amiflo  ,    quantum  detri-  rerum  urbanarum   affèrat 

menti  Refpublica  accepe-  obitus    Confulum  ,    &c. 

tir,  non  te  prarterk.    £^.  Ibid,X. 

Tome  IV.  H 
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Aa.de R.71C.  la  plus  intime  confiance  de  Jules Céfar^ 
cxcer,  6^.  qL|-  l'employoit  à  mettre  Tes  actes  par 
écrit.  Comme  il  lui  devoit  toute  fa  for- 
tune ,  &  qu'il  étoit  infecté  du  même 
efprit ,  toutes  fes  vues  s'étoient  rappor- 
tées à  foûtenir  le  pouvoir  auquel  il 
devoitfon  élévation,  &  l'intérêt  public 
a  voit  toujours  été  facrifié  dans  la  con- 
duite à  celui  de  f  on  bienfaiteur.  Etant 
Tribun  du  Peuple  au  commencement 
de  la  guerre  civile  ,  il  avoit  publié  une 
Loi  qui  excluoit  de  toutes  fortes  d'Offi- 
ces publics  ceux  qui  avoient  porté 
les  armes  en  faveur  de  Pompée  (a)\ 
ce  qui  l'avoit  rendu  fi  odieux  aux  Pom- 
péiens ,  qu'ils  le  regardoient  comme 
leur  plus  mortel  Ennemi. 

Panfa,  dont  le  père  avoit  péri  dans 
la  profeription  de  Sylla ,  n'avoit  pas 
eu  moins  d'attachement  pour  Céfar  (£), 
dans  lequel  il  confideroit  le  reftaura- 
teur  &  le  foutien  du  Parti  de  Ma- 
rius.  Il  le  fervit  dans  toutes  fes  guerres 
avec  autant  de  courage  que  de  fidélité. 
Son  caractère  étoit  grave,  fincere  ,  di- 
gne d'un  Romain  [c)s  &  la  modéra- 

(a)  NeminemPompeia-  (c)  Panfa  gravis  homo 

gum  qui  vivat ,  tenere  lege  &:  certus.  Ep.  fam.  6.  u. 

Hirciadignitares.  Pbil.  1 5.  Quod  multos   mifeiiis  le- 

f  6.  vavit ,  &  quod  fe  his  malis 

{tyBiPj  I.43.  t?^.  hominem  praebuit,  mira 
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non  hi  étant  plus  naturelle  qu'à  Hir-  An.deR  7l9 
nus ,  il  tut  touché  des  maux  de  fa  Pa-  Cicer-  64-  ' 
trie  &deloppreffion  des  Partifans  de 
Pompée  II  en  foulagea  un  grand  nom- 
bre par  le  feul  motif  de  l'humanité,  Se 
ion  crédit  leur  ht  reftituer  leurs  biens  & 
la  liberté  de  faire  leur  féjour  à  Rome. 
Cette  conduite  le  ht  aimer  du  Peuple,' 
&  fi  parfaitement  eftimer   des   hon- 
nêtes  gens,  que   CaOius  ,    pour  dé- 
tendre fon    Epicurifme    dans  une  de 
f es«Lettres  à  Ciceron  (a)  ,  citoit  Panfa 
comme  un  exemple  de  ces  véritables 
Epicuriens ,  qui  faifoient  confifter  leur 
plaifir   &    leur    bien    fuprème    dans 
1  exercice  de  la  vertu.  Avant  qu'il  eut 
pris  poffeffion  du  Confulat  avec  Hir- 
nus  l  Quintus  Ciceron  faifoit  un   aiTez 
trille  portrait  de  l'un  &  de  (b)  l'autre 
»  C'étoit,  difoit-il,  deux  hommes  a- 
»  mollis  par  la  débauche,  à  qui  l'on 
»  n  auroitpas  du  confier  le  gouverne- 
"  f^d'mie  petite  Ville  ,  bien  moins 
v    a  dif  pofinon  de  toutes  ks  affaires  de 
»  l'Empire.  Il  ajoutoit  que  fi  l'on  ne 

bilis  euro  virorum  bono-     novi  libidinum  &  Wuo 

(a)  Itaquc  &  Panfa  ,  qui     culis  receiîerint,  maximum 

retin"et  *?c *gù  7™™    *b  Univerfo  ™*&°  P™ 

(A)   Quos  ego  penitus     i*.  z7.  F/     * 

H  ii 
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An.de fc.7xo.  »  fe  hâtoit  pas  de  leur  ôter  l'autorité 
cicer.  64.  „  publique,  l'Etat  étoit  perdu  fans  ref- 
»  fource ,    parce   qu'Antoine  les  en- 
»  traîneroit  infailliblement   dans  la 
»  focieté  de  fes  crimes.  Enfin ,  il  af- 
»  furoit  qu'en  ferrant  avec  eux  dans 
»  les  Gaules ,  il  avoit  vu  des  preuves 
»  incroyables  de  leur  dérèglement  & 
ii  de  leur  corruption  >  à  la  race  même 
«  de  l'Ennemi.  Mais  il  faut  attribuer 
ce  qu'il  y  a  d'exceflif  dans  les  traits  de 
cette  peinture  à  la  mauvaife  humeur 
&  à  la  jaloufie  de  Quintus  -,  car  quel- 
que idée  qu'il  voulût  donner  de  leur 
ancienne  conduite  ,  il  eft  certain  qu'ils 
furent  d'excellens  Confuls  ,    &  que 
foit  par  eftime  pour  Ciceron  ^  ou  par 
ménagement  pour  fon  autorité  ,  ils  fe 
conduifirent   a(Tez  généralement  par 
fes  maximes.  Ils  avoient  pour  princi- 
pe que  l'ardeur  de  vanger  la  mort  de 
Céfar  jetteroit  infailliblement  la  Ré- 
publique dans  des  convulfions  dange- 
reufes ,  &  qu'elle  ne  partoit    gueres 
d'une   autre  fource  que  l'ambition  de 
s'élever  à  fa  place.  La  réfolution  à  la- 
quelle ils  s'attachèrent  de  concert  fut 
de   fe  déclarer    ouvertement    contre 
toutes  les  entreprifes  qui  feroient  ca- 
pables de  troubler  la  tranquillité  pu- 
blique- Cependant  la  longue  affee- 
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non  qu'ils  avoient  eue  pour  Cétar  leur  AnÀcZ.*u 
faifoit  conferver  quelques  reftes  de  Kef'  64, 
prévention  en  faveur  de  Ton  Parti. 
Delà  étoit  venu  l'éloignement  qu'ils 
avoient  marqué  pour  les  voies  extrê- 
mes ,  auili  long-tems  qu'ils  avoient  ef- 
f>eré  quelque  rruit  de  leur  inclination 
pour  la  paix.  Ciceron  en  prit  droit  de 
les  blâmer  ,  mais  il  ne  ceifa  jamais  de 
leur  accorder  fa  confiance.  Il  fe  plai- 
gnit de  l'excès  de  leur  modération  > 
qu'il  nommoit  un  défaut  de  vigueur  , 
ëc  qu'il  croyoit  pernicieux  à  la  Caufe 
de  la  liberté  ;  mais  quoiqu'ils  ne  fe 
conformaient  pas  toujours  à  fes  vues 
&  à  fes  defîrs,  il  jugea  toujours  bien  de 
leur  fincerité  ,  tandis  qu'elle  étoit  fuf- 
pe&e  au  plus  grand  nombre  des  Ci~ 
royens.  L'événement  juftifia  l'opinion 
qu'il  avoit  d'eux  (a)\  car  non-feulement 

(  a.  )    Quales  tibi    faïpe  per  plusieurs  Médailles  à 

fcripfi  Confules ,  taies  ex-  f'occafîon  de  cette  Vi&oirej 

titerunt.  Ad  Brut.  3.  Erat  une    particulièrement      â 

in  Senatu  fatis  vehemens  &  l'honneur  de   Tanfa  ,  qui 

acer  Panfa,  cum  in  cœte-  repréfentoit  la  tête  de   la 

ros    hujus    generis  ,  tum  DéelTe  liberté ,  couronnée 

maxime    in  focerum  :  cui  de  laurier,  avec  cette  In f- 

Confuli    non    animus  ab  cription ,    Libertatis  ;    &C 

initio ,    non    rides  ad  ex-  Rome  au  revers  aflîfe  fut 

tremum     defuit.     Bellum  les  dépouiller  des  Ennemis, 

ad     Mutinam    gerebatur  ;  tenant  dans  fa  main  droite 

nihil  ut  in  Panfa  reprehen-  un  Epieu  ,  &:  dans  lagau- 

deres,  nonnuIlainHirtio...  che  un  Poignard  ,  le  pied 

ibid.  10,  Le  Sénat  fitfiap-  fur  un  çlobe  ,  &la  ViâoK 

H    Uj 
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An.de R.710,  ils  expoferent  leur  vie  ,  mais  ils  laper- 
5*  dirent  avec  une  valeur  admirable  pour 
la  défenie  de  la  République  .  &  jus- 
qu'à la  fin  ils  repondirent  à  l'idée  que 
Cieeton  avoit  toujours  donnée  de  leur 
vertu.  Hirtius  néanmoins  ne  lui  parut 
pas  tout-à-fait  exempt  de  blâme  j  mais 
louant  Panfa  fans  exception ,  il  déclare 
*»  qu'il  ne  manqua ,  ni  de  courage  de- 
"  puis  le  commencement  de  la  guér- 
ie re ,  ni  de  fidélité  jufqu'au  demie* 
»  moment  de  fa  vie. 

S'ils  eulTent  alfez  vécu  tous  deux 
pour  recueillir  les  fruits  de  leur  vic- 
toire ,  leur  autorité  auroit  fufrl  pour 
retenir  Octave  dans  les  bornes  de  fou 
devoir  ,  &  pour  foutenir  la  Républi- 
que jufqu'à  l'arrivée  de  Bru  tus  &:  de 
Carlins.  Alors  le  même  intérêt  réu- 
nifiant Piancus  3c  Decimus  Brutus ,  ils 
auroient  donné  tous  enfemble  une 
forme  régulière  &  folide  au  Confulat 
de  l'année  fuivante.  Mais  la  mort  des 
deux    Confiais   (a)   plaçoit  tout   d'un 

re  volant  vers  ellepour  la  folus  vi&ores  exercitus  oc- 

couronner  ,  avec  cette  Inf-  cuparet.      Panfa?    quidem 

crip'ion  :  C .  Panfa.C.F.C,  adeo  fufpe&a  mors   fuit, 

N.FiJ.  Morel.   fam,  Rom.  ut  Glyco  Medicus  euftodi- 

(a)    Rumor     increbuit  tus  fit,  qualî  venenum  vul- 

ambos  opéra  ejus  occiibs  neri  indidiffet.  Suct.  Aug* 

ut  Antonio  fugàto  ,  Repu-  XT.  Dio  ,  /.  46.  517.  Ap~ 

blica   Confuiibus   oibata,  pan.  p.  571. 
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coup  Octave  au  fommet  de  la  puiiTan-An.de  &-r-, 
ce  en  le  laiffant  maître  des  deux  Ar-  Clwel 
niées,  fur  tout  des  Vétérans,  qui  étoient 
fi  mal  difpofés  pour  Decimus  que  rien 
n'avoit  pu  les  engager  à  le  fuivre. 
Toutes  les  circonstances  fe  trouvèrent 
fi  heureufement  d'accord  en  fa  faveur, 
qu'on  fe  perfuada  généralement  que 
leur  mort  n'étoit  pas  fans  miftere  ,  ôc 
qu'ils  avoient  été  tués  par  f es  artifices* 
On  avoit  obfervé  qu'il  avoir  levé  le 
premier  le  cadavre  d'Hirtius  far  le 
champ  de  Bataille  ,  &  quelques-uns  le 
foupçonnoient  de  l'avoir  fait  tuer  par 
(es  propres  Soldats.  Glycon  ,  Médecin 
de  Panfa ,  (a)  venoit  d'être  arrêté  par 
le  Quefteur  Torquatus ,  fur  le  foup- 
çon  d'avoir  empoifonné  les  bieflures 
de  fon  Maître.  Mais  il  femble  néan- 
moins que  le  principal  fondemenc 
d'un  bruit  fi  odieux  fut  l'heur eufe 
coïncidence  du  fait  avec  les  intérêts 
d'Octave  >  car  M.  Rrutus  refufa  d'y 
ajouter  foi.  Il  preiïa  même  Ciceron  de 
faire  rendre  la  liberté  à  Glycon  8c  de 
le  protéger  de  fon  autorité,  comme 

(a)  Tibi  Glycona  Me-  euftodirique  ut  parricidam, 

dicumPanfediligentiilïme  Nihil  minus  credendum, 

commenio.  Audimus  eum  &c.    Rogo  te  6c  quidem 

venifle  in fufpicionem  Tor-  valde  rogo  ,  eiipiaseurae* 

«juato  de    morte   Panfas,  euftodia.  Ad  Brut.  6. 

H  in; 
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An  deR.yic.  un  vertueux   Domeftique   qu'il  con- 
*4'   noiiloit  incapable  d'une  fi  noire  per- 
fidie ,  &  qui  perdoit  beaucoup  par  Iz 
mort  de  Panfa. 

Ciceron  eut  bien-tôt  les  yeux  ou- 
verts fur  les  dangereux  effets  qu'on 
pouvoit  craindre  de  cet  événement. 
Il  fe  hâta  de  marquer  fes  (a)  allarmes 
à  Brutus.  »  Le  jeune  Céfar  ,  lui  écrit- 
■»  il ,  a  des  difpofitions  admirables  à 
•»  la  vertu.  Je  fouhaite  qu'il  foit  aufîî 
»  facile  à  gouverner  dans  ce  haut  dé- 
;ré  d'honneur  &  de  puiffance  qu'il 
'a  paru  jufqu'à  prefent  -,  mais  je 
»  crains  que  cela  ne  foit  devenu  plus 
»  difficile.  Cependant  je  n'en  defef- 
m  père  point  encore*,  car  ce  jeune 
«  homme  eft-  perfuadé  que  nous  lui 
»  devons  notre  fureté  préfente ,  ôc 
»  c'eft  moi  qui  ai  fervi  particulière- 
»  ment  a  lui  faire  prendre  cette  idée 
»  de  lui-même.  Au  fond  tout  étoic 
►erdu,s'il  n'eut  paschaffé  Antoine  de 
la  Ville....  Mais  Octave  devint  en 
effet  plus  intraitable  de  jour  en  jour  , 

(a)  Csfaris  vero  pueri  nondiffidimus.  Perfuafum 

mirifica    indoles    virtucis.  eft  enim  adolefcenti  ,    & 

Ucinam    tam    facile   eum  maxime  per  me,  ejus  opéra 

florencem  Se  honoribusôc  nos  efîê  falvos  :   ôc  certe, 

gracia  regere  ac  renere  pof-  nid  is  Antonium  ab  urbe 

fîmus ,  uu  adhuctenuimus!  avertiilet  ,  periifTenc   om- 

Iftomnino  difficilius  ;  fed  nia.  Ad  Brut.  5^ 
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&  le  mal  alla  bien-tôt  fi  loin  que  Ci-  An.de  R.7r©. 
eeron  fe  vit  réduit  à  prefTer  Brutus  dans  Clcer'  t4* 
toutes  fes  Lettres  d'amener  fon  Armée 
en  Italie,  comme  l'unique  refïburce 
que  la  (**)  République  pût  efperer  dans 
les  circonftances- j  &  pour  donner  plus 
d'autorité  à  fes  inftances ,  il  obtint  du 
Sénat,  un  Décret,  qui  le  rappelloit  avec 
fes  Légions  à  la  défenfe  de  la  Patrie. 

Cependant  la  joie  qui  regnoit  a 
Rome  empêchoit  encore  qu'on  n'y 
fenrit  toute  la  grandeur  de  la  perte 
publique,  &  la  plaie  dangereufe  que 
l'Etat  venoit  de  recevoir  par  la  mort 
des  deux  Confiais.  Les  amis  d'Antoine 
furent  quelque  tems  dans  une  G  grande 
contternation ,  que  n'ayant  point  la 
hardieife  d'ouvrir  la  bouche  au  Sénat, 
Ciceron  eut  la  liberté  de  faire  décer- 
ner toutes  fortes  d'honneurs  aux  trois 
illuftres  Citoyens  qui  étoient  morts  en 
fervant  la  Patrie.  Il  ht  accorder  une- 
Ovation  au  jeune  Céfar  ,  &  joindre  en 
faveur  de  Decimus  un  certain  nombre 
de  jours  à  l'action  de  grâces  qu'ils  ob- 
tinrent en  commun.  La  délivrance  de 
Decimus  étant   arrivée  le  jour  de  fa 

(  a  )  Te,  cognita  Senatus  faceres  utque  maturares  , 
auttoritate  ,  in  Italiam  ad-  magnopere  defiderabac 
^uccre  exercicum  ,  quoi  ut     Refpublica.  Ad  Brut.  X, 

H    - 
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An.deR.710.  naiifance,  Ciceron  ht  ordonner  aufîî 
eiccr.  64.  qUe  p0ur  ^ternifer  fa  victoire,  Ton  nom 

feroit  infcrit  dans  les  Faites ,  ou  dans 
le  Calendrier  public.  Les  Partifans 
d'Antoine  furent  déclares  Ennemis 
de  l'Etat.  On  vit  avec  étonneraient 
Servilius  même  (  a  )  opiner  à  mettre 
Ventidius  de  ce  nombre  ,  ôc  demander 
pour  Cadrais  la  conduite  de  la  guerre 
contre  Dolabella.  Ciceron  propofa  de 
lui  afïocier  Brutus,  dans  la  iuppofition 
du  moins  que  Brutus  jugeât  lui-même 
cette  union  avantageufe  à  la  Républi- 
que. 

Le  Décret  d'Ovation  qui  avoit  été 
porté  en  faveur  d'Octave ,  (b)  ne  fut 
point  approuvé  de  Brutus  &  de  fes 
amis.  Cependant  il  étoit  l'effet  d'une 
profonde  politique  5  car  fous  une  ap- 
parence d'honneur  il  devoit  dépouiller 
Odtave  de  ion  autorité  ,  s'il  eut  accep- 
té cette  faveur  :  Se  ,  fui  vaut  l'ancien 
ufage  ,  non-feulement  fa  commiflion 

(a)    Ad    V.   Kalend,  utile,    perfequerere   belîo 

Maias  cum  dciis ,  qui  ho-  Dolabellam,  &c.  Ad  Brut, 

ftes    judicati    funt ,    bello  ^.It.  13. 

perfequendis ,  fementia?  di-  (b)  Sufpicor  il!ud  minus 

eerentur  ,   dixit    Servilius  ribi  probari ,  quod  ab  tuis 

ctiam  de  Ventidio  ,  &  ut  famiîiaribus....    non  pro- 

Caffius  perfequeretur  Do-  batur  quod  ut  Ovanti  in- 

labellam.   Cui  cum  elïem  troire  Ca»faii  liceret ,   de- 

aflenfus ,  decrevi  hoc  am-  creyerim.  Ad  Brut,  IJ. 
flius  ,ut  tu,  (i  arbitraire 
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devoit  finir,  mais  Ton  Armée  devoitAn.deR.-r5, 
être  congédiée  ,  au  moment  qu'il  met-  Cicer'  '4* 
troit  le  pied  dans  la  Ville.  Mais  la 
confufîon  des  affaires  laiifoit  peu  de 
force  aux  Loix<Sc  aux  ufages,  du  moins 
à  l'égard  de  ceux  qui  avoient  ,1e  pou- 
voir de  s'en  difpenfer. 

Les  Gouverneurs  &  les  Généraux  qui 
commandoient  dans  les  Provinces  tu- 
rent fi  frappés  de  la  défaite  d'Antoine, 
qu'ils  renouvellerent  a  Ciceron  les 
aiïurances  de  leur  fidélité  8c  de  leur 
zèle  pour  la  eaule  commune.  Lepidus 
même ,  qui  avoit  fourfert  que  deux  de 
fes  Lieutenans,  Silanus  &  Culleon  > 
allaient  au  fecours  d'Antoine  y  entre- 
prit de  s'excuier  dans  des  termes  fort 
fournis  ,  (a)  3c  s'efforça  de  perfuaderà 
Ciceron  »?  qu'ils  avoient  pris  cette  ré- 
»  folution  fans  fon  ordre  i  que  s'il  ne 
»  les  en  avoit  pas  punis  avec  la  der- 
»  niere  rigueur  c'étoit  pour  accorder 
»  quelque  chofe  à  l'amitié  ,  mais  qu'il 
«  les  avoit  laiffés  depuis  fans  emploi  r 
»  &  qu'il  ne  les  avoit  pas  même  reçus 
>•>  dans  fon  Camp.  Il  lui  apprenoit 
»  qu'Antoine  étoit  arrivé  dans  fa  Pro- 
»  vince  fans  autre  Infanterie  qu'une 
»  feule  Légion   &  quelques   Soldats 

(*)  Ep.  fam.  io.  34. 

H  vj 
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débandés ,  mais  avec  toute  fa  Cava- 
lerie qui  étoit  extrêmement  puif- 
fante  j  que  Ventidius  l'étoit  venu 
joindre»  avec  trois  Légions  \  qu'il: 
leur  défertoit  tous  les  jours  beau- 
coup de  monde  j  qu'il  étoit  réfolu 
de  marcher  contr'eux  avec  toutes 
Tes  forces*,  &  que  rien  ne  feroit  ja- 
mais capable  de  lui  faire  oublier  ce 
qu'il  devoit  au  Sénat  &  à  la  Patrie. 
Il  le  remereioit  d'avoir  méprifé  les 
bruits  injurieux  que  les  Ennemis  s'é- 
toient  efforcés  de  répandre ,  &  de 
lui  avoir  fait  décerner  des  honneurs 
publics.  Enfin  il  le  prioit  d'attendre 
de  lui  tous  les  fervices  que  la  Répu- 
blique avoit  droit  de  le  promettre 
d'un  Citoyenvertueux,&  de  lui  accor- 
der particulièrement  fa  protection. 
(4)  Pollion  écrivit  encore  plus  ou- 
vertement ,  »  que  dans  uneconjonctu- 
>  re  fi  preffanre,  il  fe  croyoit  difpenfé 
»  d'attendre  les  ordres  du  Sénat  j  que 
»  tout  cequ'il  y  avoit  de  Citoyens  ze- 
»  lés  pour  l'Etat  dévoient  s'employer 
"  promptement  à  fa  conservation j  que 
»  le  péril  alloit  augmenter  (i  Antoine 
"  avoit  le  teins  de  raiïëmbler  fes  for- 
^  ces  -,  que  pour  lui  fa  réfolution  étoit 

<«)  Ibid.  35, 
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non-feulement  de  ne  point  aban-  An.de R.71^ 
donner  la  République  ,  mais  de  ne  Clcer*  ' 
lui  pas  furvivre  -,  qu'il  s'affligeoit 
d'être  II  éloigné  ,  que  la  promptitu- 
de de  Ton  fecours  ne  pouvoit  ré- 
pondre à  fes  deiirs ,  &c.  Plancus 
écrivit  *»  qu'il  alloit  prendre  les  plus 
juftes  mefures  (a)  pour  accabler  An» 
toine  s'il  entroit  dans  fa  Province  ; 
que  fi  cet  Ennemi  public  venoit  fans 
une  greffe  Armée  ,  il  en  rendroit 
bon  compte  ,  quand  Lepidus  pren- 
droit  le  parti  de  le  recevoir  5  ou  que 
s'il  amenoit  des  forces  considéra- 
bles ,  il  fe  chargeoit  d'arrêter  leurs 
entreprifes  jufqu'à  l'arrivée  des  fe- 
cours qui  le  mettroient  en  état  de 
les  détruire  ;  qu'il  étoit  en  Traité 
avec  Lepidus ,  pour  unir  leurs  for- 
ces ,  par  la  médiation  de  Laterenfis 
&  de  Furnius ,  &  que  les  différends 
particuliers  qu'il  avoit  avec  lui  ne 
l'empêcheroient  point  de  concourir 
de  tout  fon  pouvoir  au  fervice  de  la 
République.  Dans  une  autre  Lettre3 
il  parle  avec  le  dernier  mépris  des 
forces  d'Antoine  ,  quoique  jointes  à- 
celles  de  Ventidius ,  qu'il  appelle  un 
Mulctier.WzSxxïç,  que  s'il  les  eutrencon- 

(a)  Ibid:  XI. 


£iccr.  £4. 
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M  JeR.710.  très ,  ils  n'auroient  pas  tenu  une  heure 
contre  lui  (<*), 

On  reprochent  aux  Vainqueurs  de 
Modene  d'avoir  lailîe  à  Marc  Antoine  le 
tems  de  s'échapper  :  Mais  Octave  n'a- 
voit  jamais  penfé  à  le  pourfuivre.  Il 
avoit  déjà  obtenu  ce  qu'il  s'étoit  pro- 
fofé,  en  le  réduifant  afTez  bas,  8c  en 
.^'élevant  au  contraire  affez  haut ,  pour 
faire  fes  conditions  avec  lui  dans  le 
partage  de  l'Empire  ,  dont  il  femble 
qu'il  avoit  déjà  formé  le  plan.  Si  la 
ruine  d'Antoine  eut  fuivi  immédia- 
tement la  mort  des  Confuls ,  le  parti 
Républiquain  auroit  été  trop  fort  pour 
lui  8c  pour  Lépidus  ,  qui  n'étoit  qu'un 
foible  Général  quoiqu'à  la  tête  d'une 
bonne  armée  (  b  ).  Envain  fut-il  donc 
follicité  de  fe  mettre  à  la  pourfuite 
d'Antoine.  Il  trouva  des  exeufes ,  telles- 
que  la  néceffité  d'engager  dans  fes  in- 
térêts les  Troupes  des  Confuls  j  8c 
lorfqu'il  feignit  d'y  penfer  ,  il  fit  com- 
prendre aifément  qu'il  étoit  trop  tard. 

Ciceron  fut  irrité  particulièrement 

(a)  Mihi  enim  fi  conti-  ftra.defpicio.  Ibid.  18. 

^ifTet  ut  prior  occurrerem  (b)  Cum  &  Lcpido  om- 

Anronio,  non  nie  hercule  nés  Imperatores  forent  me- 

horamconftitilTet;  tanrum  liores,  Se  mulcis  Anconius 

ego  &  mihi  confido  ,  &  fie  dum  erat   fobrius,    VdU 

perculfas     illius     copias,  ?at.%%6\* 
Ventidiique   Mulionis  ca- 
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de  l'évafion  d'Antoine.  Il  en  ht  des  An.de  Kjro, 

plaintes  ameres  à  Décimas  Brutus  (a  )  :  Cltcr'  ** 

«  S'il  arrive   malheureufement  ,   lui 

»  dit-il ,  qu'Antoine  rétabliiTe  (es  for- 

»  ces ,  tous  les  fervices  que  vous  avez 

»  rendus  a  la  République  vont  deve- 

»  nir  inutiles.    On  nous  rapportok  > 

»  ajoute-t'il ,  &  tout  le  monde  a  cru  , 

»  qu'il  avoit  pris  la  fuite  avec  un  pe- 

*  tir  nombre  de  Troupes  mal  armées 

»  de  découragées  ,  &  qu'il  étoit  lui- 

»  même  abbatu  jufqu'à  perdre  toute 

»   efpérance.  Mais  s'il  eft  vrai  "au  con- 

3>  traire  ,  comme  j'apprens  qu'on  n'en 

»  fauroit  douter ,  qu'il  loit  aulfi  en 

»  état  que  jamais  de  vous  faire  par- 

»  rager  le  péril ,  comment  peut-on  di- 

»  re  qu'il  ait  fui   devant    Modene  3 

»  C'eft  avoir  changé  feulement  le  fié-  > 

»  ge  de  la  guerre. Auili  m'apperçois-je 

»  que  les  diipofitions  font  fort  altérées^ 

«  Quelques-uns  vont  jufqu'à  le  plain- 

»  dre  que  vous  n'ayiez  pas  pris  vous- 

?>  même  le  parti  de  le  pourfuivre  ,  &: 

»  font  periuadés  qu'avec  beaucoup  de 

»  diligence  vous  pouviez  achever  fe 

»  ruine.    Telle  eft  l'ingratitude    d^s 

»  hommes ,  Ôc  fur  tout  celle  de  nos  Ro- 

»  mains.  Ils  abufent  fouvent  de  leur 

[a)  Ep.fam,  XI.  \%, 
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AiT.tfeR.7tb.  »  liberté  contre  ceux  à  qui  ils  en  ont" 
cicer.  64.  3>  1 'obligatioru  Cependant  vous  devez 
»  prendre  garde  que  ces  plaintes 
»  n'ayent  quelque  jufte  fondement» 
>f  Ce  qui  eit  hors  de  doute ,  c'eft  que 
»  celui  qui  achèvera  d'accabler  An- 
>?  toine  mettra  fin  tout  d'un  coup  a  la 
*?  guerre.  Vous  devez  fentir  mieux  la 
»  Force  de  cette  réflexion  qu'il  ne  me 
»  convient  de  l'expliquer  plus  claire- 
»  ment, 

Décimus ,  apporte  dans  fa  réponfe  , 
diverfès  raifons  qui  ne  lui  avoient  pas 
permis  de  fuivre  Antoine  aufli  promp- 
tcment  qu'il  l'avoit  fouhaité.  »  J'étois, 
»  dit-il ,  fans  Cavalerie  &  fans  Voi- 
»  tures  (a),  J'ignorois  la  mort  d'Hir- 
»  tius.  Je  ne  me  iiois  point  a  Céfar , 
•  »  jufqu'au  moment  du  moins  que 
»  l'ayant  rencontré  j'eus  une  confe- 
»  rence  avec  lui.  Le  premier  jour  fe 
»  pa(Ta  dans  ces  incertitudes.  Le  len- 
»  demain  Panfa  me  fit  avertir  de  i'al- 
»  1er  joindre  à  Boulogne ,  mais  j'ap- 
»  pris  fa  mort  fur  la  route.  Je  retour- 
»  nai  au-Titôt  vers  ma  petite  armée  5 
»  car  diminuée  comme  elle  eft  ,  ôc 
«  dans  le  befoin  de  toutes  fortes  de 
=>  munitions  >  c'eft  le  nom  que  je  dois 

(a)  Ibid.   rj, 
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i>  lui  donner.  Antoine  gagna  donc  An.HeR.7re» 
w  fur  moi  deux  jours  entiers.  Toute  Ck 
»  ma  viceiTe  à  le  pourfuivre  n'auroit 
»  jamais  égalé  celle  de  fa  fuite.  Ses 
n  Troupes  étoient  débandées ,  &  les" 
»  miennes  en  trop  bon  ordre  pouf 
m  une  courfe  ii  prompte.  Dans  tous 
»  les  lieux  qui  le  trouvoient  fur  fon 
»  paiTage  il  faifoit  ouvrir  les  Priions  5 
»  il  enlevoit  les  Prifonniers  ,  fans 
»  s'arrêter  un  moment  jufqu'aux  Gués. 
n  Ce  lieu  eft  litué  entre  l'Apen- 
a  nin  &  les  Alpes.  La  marche  eft  ex- 
»  trêmement  difficile  dans  cette  Con- 
«  trée.  Lorfque  je  fus  à  trente  milles  de 
*  lui ,  tk  que  Ventidius  l'eut  joint  avec 
*>  fes  Troupes  3  on  m'apporta  une  co* 
»  pie  de  fon  Difcours ,  dans  lequel  il 
a  avoit  prié  fes  Soldats  de  traverfer 
«  avec  lui  les  Alpes,  en  leur  déclarant 
«  qu'il  agiifoit  de  concert  avec  Lépi- 
»  dus.  Mais  ils  s'étoient  tous  écrié  , 
»  (  furtout  ceux  de  Ventidius  ,  car  les 
«  liens  étoient  en  fort  petit  nombre  ) 
»  qu'ils  vouloient  ou  vaincre  ou  pé- 
«  rir  en  Italie  -,  Se  demandant  d'être 
«  conduits  à  Pollentia ,  ils  l'avoisnc 
»  prefle  11  vivement  que  ne  pouvant  fe 
»  faire  écouter  ,  il  fut  obligé  de  re- 
m  mettre  fa  marche  au  jour  fuivanfc. 
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An.dcR.710.  »  Sur  cet  avis,  je  ûs  marcher  devarit 
64.  m  mo^  g^  Cohortes  vers  Pollentia  ,  ôc 
»  je  les  fuivis  moi-même  avec  le  refte 
»  de  mon  armée.  Mon  détachement 
»  arriva  dans  cette  Ville  une  heure 
»  avant  Trebellius  qui  conduifoit  la 
»  Cavalerie  d'Antoine.  J'en  reifentis- 
»  une  joie  extrême  ,  car  je  regarde 
»  cet  avantage  comme  une  victoire , 
Sec,  Dans  une  autre  Lettre ,  il  afïure 
»  que  ii  Céfar  s'étoit  lailTé  perfuader 
»  de  traverfer  l'Apennin  ,  il  auroit 
»  réduit  Antoine  a  de  fi  grandes  ex- 
»  trêmités ,  que  la  faim  {*)  auroit  pro- 
»  duir  l'effet  des  armes  pour  le  dé- 
»  truire  entièrement  :  mais  qu'il  n'a- 
»  voit  pu  faire  goûter  ce  confeil  à 
»  Célar ,  ni  Céfar  fe  faire  obéir  de 
»  fes  Troupes ,  &  que  ces  deux  rai- 
»  fons  étoient  déplorables.  Cette  rela- 
tion ,  dont  toutes  les  circonftances 
fe  trouvent  dans  les  Lettres  de  Dé- 
cimus  Brutus ,  détruit  deux  faits  rap- 
portes par  un  ancien  Ecrivain  ,  Se 
généralement  reçus  de  tous  les  Hifto- 


M  Quod  fi    me  Ca?fat  ferro  confîceretur.  Sed  ne- 

audiJÏet  arque  Apenninum  queCa?fariimperaripoieft,. 

rranluTet,  in  tanças  an 2,11-  nec  Caîfar  exercitui   fuo  : 

nias  Antonium  compulif-  quod  utrumque  peiïimuaa. 

km,  uî  inopia  poiius  quara  eft.  Ibid,  X. 
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tiens  Modernes  U)  :l'un,  qu'Octave  An.dcR.--c, 
après  la*  victoire  refufa  d'entrer  en  Cicc 
conférence  avec  Décimus  Brutus  5  & 
que  celui-ci  picqilé  de  cette  conduite 
lui  défendit  l'entrée  de  fa  Province , 
&  par  conféquent  la  liberté  de  pour- 
fuivre  Antoine  :  l'autre  ,  que  Panfa 
dans  les  derniers  momens  de  fa  vie 
fit  appeller  Octave ,  &  lui  confeilla 
de  s'unir  contre  le  Sénat  avec  Antoi- 
ne, Ces  deux  circonftances  furent  fans 
douce  inventées  dans  la  fuite  pour 
fauver  l'honneur  d'Octave  ,  Se  don- 
ner une  couleur  plus  favorable  au 
changement  (  h  )  qu'il  fit  éclater  tout 
d'un  coup  dans  fes  principes. 

Caius,  frère  d'Antoine  ,  étoit  enco- 
re prifonnier  de  M.  Brutus  ;  mais  l'in- 
dulgence de  (on  Vainqueur  lui  fit  vé- 
rifier les  craintes  &  les  avis  de  Cice- 
ron.  Il  profita  de  la  liberté  qu'on  lui 

(a\  Vid.  Appian.  I.  3.  de  Ton  étroite  union  avec 
p.  573  Hift.  Rom.  par  Ca-  Decimus  Brutus.  D'un  côte- 
trou  Se  Rouillé  ,  Tom.  17.  eflla  rè:e  d'un  Silène,  ou 
I.4.  p.  4".  3.  p 'a  :ù:  de  Pan,  tel  le  qu'elle  fe 

(  b  )    Il   nous   relie  une  trouve  iouveut  furies  coins 

Médaille  originale  qui  con-  de  Panfa,  avec  cette  Infcri  - 

firme  cette  remarque.  Elle  ption  ,  C.  Panfa-,  de  l'autre 

fut  probablement  frappée  à  co.é  font  deux  Mains  droi- 

Rome,ibitpar  Panfa  me-  tes,   jointes   5c  tenant  un 

me  ,    à    fon  départ   pour  Caducée ,  avec   ce    nom  t 

Modene  .  foil  p:ïr  le  Sénat,  Ali/musBruti  F  .Vid.  Famil. 

peu  après  la  ;n,  r:  de  Panfa,  Yibia,   dans    Vaillant  on 

peur    rendie    témoignage  MoieU 
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Aé.deR.yio.lairtbitdansle  Camp,  pour  féduire  urt 
*eer*  **  grand  nombre  de  Soldats ,  &  les  en- 
gager dans  une  fédition  qui  caufa 
beaucoup  d'embarras  à  Brutus.  Cepen- 
dant le  repentir  ayant  bientôt  fucce- 
dé  à  i'infolence ,  ils  tuèrent  eux-mê- 
mes les  Chefs  de  leur  révolte  ,  &  n'au- 
roient  pas  mieux  traité  le  frère  d'An- 
toine li  Brutus  eut  confenti  à  le  remet- 
tre entre  leurs  mains.Maisfeignantque 
fa  réfolution  étoit  de  le  faire  jetter  dans 
la  Mer  ,  il  le  fit  conduire  dans  un 
Vaitfeau,  avec  àts  ordres  plus  doux  (a)'i 
cjuifuitifoient  pour  l'empêcher  de  faire 
du  mal  &  d'en  recevoir.  Brutus  rendit 
compte  de  fa  conduite  a  Ciceron  ,  qui 
lui  fit  cette  réponfe  : 

«  A  l'égard  du  foulevement  de  la 
»  quatrième  Légion  (b) ,  ne  vous  offen- 
se fez  point  de  ce  que  je  vais  direj  je  fuis 
»plus  fatisfait  de  la  févérité  de  vos 
»  gens  que  de  la  vôtre  ,  &  je  me  ré- 
»  jouis  que  vous  ayiez  eu  cette  preuve 
*>  de  l'affection  de  vos  Soldats  &  de  vo- 
»  tre  Cavalerie.  Vous  m'écrivez  que  je 
«  pourfuis  Antoine  fort  à  mon  aife  > 
»  &  que  vous  ne  m'en  croyez  pas 
*  moins  digne  de  louanges.  Je  crois 
»  les  vôtres  iinceres.  Mais  je  n'approu- 

ia)  V\o,  47.  340,  ijb)  Ibil  3. 
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fc  ve  point  votre  diftinction,  lorfqueAQ.dcR.71». 
m  vous  ajoutez  que  nos  animofitésdoi-  Clccr'  **■ 
«  vent  plutôt  s'exercer  en  prévenant 
»  la  guerre  civile  qu'en  cherchant  à 
*>  nous  vanger  d'un  Ennemi  vaincu. 
«  Notre  manière  de  penfer,  mon  cher 
»  Brutus ,  eft  ici  fort  différente.  Je  ne 
•  me  fens  pas  moins  de  penchant  que 
»  vous  à  la  clémence  :  mais  une  févé- 
»  rite  falutaire  me  paroit  toujours  pré- 
»  férabie  à  de  fpécieufes  apparences 
»  de  bonté.  Si  nous  prenons  tant  de 
»  plaifir  à  pardonner,  la  guerre  civile 
»  ne  finira  jamais.  Peniez-y  férieu- 
»  fément ,  car  je  puis  m'appliquer  ce 
»  que  Plaute  fait  dire  à  fon  Vieillard 
*>  dans  le  Trinummus  :  »  Je  touche  à  U 
"fin  de  771,1  vie.  Vous  y  êtes  plus  'mtè- 
»  rejfé  que  77101.  Croyez-moi ,  Brutus , 
»>  vous  êtes  perdu  fi  vous  n'y  faites  point 
»  attention  -,  car  il  ne  faut  pas  vous 
»  flatter  que  le  Peuple ,  le  Sénat ,  3c 
»>  le  Guide  du  Sénat,  foient  toujours 
»  les  mêmes.  Régardez  cet  avis  com- 
»  me  un  Oracle.  Rien  n'eft  plus  cer- 
»  tain. 

Malgré  le  témoignage  des  anciens 
Ecrivains  fur  la  mort  tragique  de  Por- 
cia  ,  femme  de  Brutus  ,  &  fur  la  ma- 
jiieie  dont  elle  fe  tua  elle-même  en 
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An.deR.710.  apprenant  Je  fort  (a)  funefte   de  fou 

Cicer.    64.       l  l   • .  /»  /•  1 

mari  ,  on  ne  iauroit  preique  douter 
qu'elle  ne  fut  morte  à  Rome  d'une  ma- 
ladie de  langueur ,  Vers  le  tems  donc 
nous  parlons.  Il  paroît  que  fa  fanté 
étoit  déjà  fort  affoiblie  ,  lorfque  Bru- 
tus  avoit  quitté  l'Italie  ,  &  qu'elle  ne 
l'avoit  vu  partir  qu'avec  des  ruiffeaux 
de  larmes  Se  toutes  les  marques  d'une 
douleur  extrême ,  comme  ii  (on  cœur 
l'eût  averti  qu'elle  lui  difoit  le  der- 
nier Adieu.  Plutarque  parle  d'une  Let- 
rre  de  Brutus ,  qui  exiftoit  de  fon  tems , 
ii  elle  n'étoit  pas  fuppofée ,  dans  la- 
quelle il  déploroit  fa  mort ,  en  fe  plai- 
gnant que  les  amis  l'avoient  négligée 
dans  fa  dernière  maladie.  Mais  ce  qui 
n'eft  pas  fujet  au  moindre  doute  ,  c'efb 
que  dans  une  Lettre  à  Atticus ,  il  s'ex- 
plique clairement  fur  la  mauvaife  fan- 
té de  fa  femme  (b) ,  avec  un  léger 
compliment  à  Atticus  fur  le  foin  que 
l'amitié  lui  en  faifoit  prendre  -,  &  la 
Lettre  fuivante  ,  qui  eft  de  Ciceron  à 
Brutus ,  ne  pouvant  regarder  que  Por- 
cia  ,  il  faut  conclure  nécelfairement 
qu'elle  étoit  morte  de  cette  maladie. 

(a)  App.  1. 4-  66$.  Dio ,    meae  tibi  curœ  efle  non  mi» 
I.47. 3 s 6.  Val.  Max.  4.  r,.     ror.  Ad  Brut.  17. 
ib)  Valcxudinem  Porcin 
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„.  i     -r,  An.deR.^rdi 

Ciceron  a  Brutus*  .  CiCjr.  £4. 

(a)  Je  vous  apporterois  des  motifs 
de  consolation  ,  pour  vous  rendre  le 
même  1er  vice  que  j'ai  reçu  autrefois 
de  vous  dans  ma  perte  ,  fi  je  ne  lavois 
-que  les  remèdes  que  vous  m'orfrites 
alors  vous  font  familiers.  Je  fouhaite 
feulement  que  l'application  en  foitplus 
heureufe  pour  vous  qu'elle  ne  le  fut 
pour  moi  ,  car  il  feroir,  étrange  qu'un 
homme  tel  que  vous ,  ne  fut  point 
capable  de  pratiquer  ce  qu'il  a  pref- 
crit  aux  autres.  Pour  moi  ,  je  trouvai 
non-feulement  dans  les  raiions  que 
vous  m'apportiez  ,  mais  encore  dans 
le  poids  de  votre  autorité ,  un  motif 
allez  puilïant  pour  modérer  l'excès  de 
ma  douleur.  Vous  crûtes  que  mon  ab- 
batement  ne  convenoit  point  à  un 
homme  de  courage  ,  accoutumé  fur- 
tout  à  confoler  les  autres ,  &:  vous  me 
fîtes  ce  reproche  avec  plus  de  fevérité 
quevousn'en  aviez  eu  pour  moi  juiqu'a- 
lors.  La  déférence  que  j'eus  pour  votre 
jugement  fervit  beaucoup  à  me  réveil- 
ler de  cette  léthargie  -,  je  redoutai  votre 
ceniure  &c  fur  la  foi  de  vos  confeils  je 
trouvai  plus  de  force  que  jamais  à  tout  ce 

(«0  Ad  Brut.  ?, 


Cicer.    64. 
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A-1.dcR.71a.  que  j'avois  appris,  ou  lu,  ou  entendu  fur 
cette* matière.  Cependant,  Brutus ,  en 
payant  un  tribut  que  je  devois  à  la  na- 
ture ,  |e  n'avois  que  la  bienféance  or- 
dinaire a  ménager  *,  au  lieu  que  le  per- 
sonnage que  vous  avez  à  foûtenir  au- 
jourd'hui eft  un  rôle  de  Théâtre  ,  qui 
vous  expofe  aux  regards  du  Public 
Non-feulement  votre  armée  ,  mais  la 
Ville  &  tout  l'Univers  ont  les  yeux  ou- 
verts fur  votre  conduite.  N'eft-il  pas 
indécent  qu'un  homme  à  qui  nous  at- 
tribuons la  fermeté  qui  nous  diftin- 
gue,  lailfe  voir  de  la  foiblefle  Se  de 
l'abbatement?  A  la  vérité  votre  perte 
eft  extrême.  L'Univers  n'a  rien  qui 
puilfe  la  réparer',  3c  fi  votre  cœur  n'é- 
toit  pas  touché  d'une  fi  cruelle  difgra- 
ce  ,  cette  infenfibilité  paroîtroit  pire 
que  votre  malheur  même.  Mais  vous 
devez  vous  affliger  avec  modération  > 
ôc  fonger  que  fi  cette  règle  eft  utile 
pour  les  autres ,  elle  eft  indifpenfable 
pour  vous.  Je  donnerois  plus  d'éten- 
due à  cette  Lettre  fi  je  n'appréhendois 
qu'elle  n'en  ait  déjà  trop.  Nous  vous 
attendons ,  vous  &  votre  armée  j  fans 
quoi  nous  ne  nous  croirons  pas  tout-à- 
fait  libres ,  quand  tout  le  refte  répon- 
droit  à  nos  defirs ,  &c. 

Le 
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Letems  marqué  pour  l'élection  des  An.deR.7u 
Magiftrats  étant  fort  proche ,  &  par-  cicer-  é4< 
riculieremenr  celui  de  remplir  le  Col- 
lège des  Prêtres,  dans  lequel  il  y  avoit 
plufieurs  Places  vacantes  ,  Brutus  fit 
partir  pour  Rome  quelques  jeunes  Ci- 
toyens de  la  première  NoblefTe  qui  af- 
piroient  aux  dignités  publiques,  tels 
que  les  deux  Bibulus ,  Domitius ,  Ca~ 
ton,  Lentulus,  qu'il  prit  foin  de  recom- 
mander à  Ciceron  par  fes  Lettres.  Mais 
Ciceron   fut   fâché    que   fori    fils   ne 
fût  point   parti   avec   eux  ,  pour  ve- 
nir iolliciter  la  dignité    du  Sacerdo- 
ce.   Il  en    écrivit  à  Brutus  ,   dont   ii 
vouloir  favoir  les  intentions  ,  en  le 
priant  de  faire  partir  immédiatement 
fon  fils  s'il  n  etoit  pas  retenu  par  des 
raifons^  rrès-preifantes.  Quoiqu'il  pût 
être  élu  dans  fon  abfence  (a) ,  le  fuc- 
cès  paroiiïbit  plus  certain  lorfqu'il  fe- 
roit  à  Rome.  Cette  légère  négociation 
fit  le  fujet  de  plufieurs  Lettres.  Cepen- 
dant la  confufion  des  affaires  publi- 
ques, qui  augmentoit  de  jour  eu  jour, 
fit  remettre   l'élection   des  Prêtres   à 
l'année   fuivante.   Brurus  n'avoir  pas 
laiffé  de  faire  parrir  le  jeune  Ciceron , 

{a)  Sed  quamvis  liceac     tamen  omnia  fiint  prsfea. 
abfencis  ranonem  haberi  ,     tibus  faciliora.  Ad  Brut.  ç. 

Tome  IV.  i 
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An.deR.710.  &  d'en  donner  avis  a  Ton  Père  ,  mais 
Cictx.  64.  qLloiqU'1j  dut  être  fort  avancé  dans  fa 
route  ,  Ciceron  envoya  un  Exprès  au- 
devant  de  lui,  pour  lui  porter  l'ordre 
de  retourner  fur  fes  pas  (a).  Il  avoir 
déjà  pris  terre  en  Italie  *,  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  d'obéir  à  fon  Père , 
»  qui  ne  connoilïoit  rien  de  plus 
«  agréable  pour  lui-même ,  ni  de  plus 
»  honorable  pour  fon  fils ,  que  de  le 
»  voir  auprès  de  Brunis. 

On  étoit  encore  dans  la  joye  des 
premiers  fuccès  de  la  guerre ,  lorfqu'el- 
le  fut  augmentée  par  les  nouvelles  de 
l'Afie,  qui  apprirent  à  Rome  la  défaite 
&  la  mort  de  Dolabella.  Après  avoir 
ôté  cruellement  la  vie  à  Trebonius , 
ce  furieux  Ennemi  de  la  liberté  ayant 
pillé  tout  ce  qu'il  avoit  trouvé  d'argent 
dans  la  Province ,  &:  s'étant  muni  de 
tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à  fon 
entreprife  ,  avoit  pris  fa  marche  vers 
la  Syrie,  dont  la  conquête  étoit  l'ob- 
jet de  fes  préparatifs.  Mais  il  avoit  été 
prévenu  par  Caiîius  ,  qui  s'étant  déjà 

(a)  Ego  autern  cum   ad  jucundius,    illi  honeftius. 

me  deCiceronis  abs  te  dif-  Quamquam   aliquoties  ei 

ceiïu  fcripfîfles,  ftatim  ex-  fcripferam  SacerdotumcoT 

trufi  Tabellarios ,  litreraf-  mitia,  meafummaconten- 

queadCiceronemutetiam-  tione  in    alterum  annura 

fi  inltaliam  venifTet,adte  eile  reje&a,  &c.  Ad  Brut, 

lediret.  Nihil  enim  mihi  14.  h.  f.  6.  7. 
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rais  en  pofleflïon  de  cetre  Province  fe  An.deR  7Î, 
trouvoit  fupéneur  à  lui  par  toutes  les  cicer-  6* 
forces  qu'il   y  avoit  raffemblées.Ce-  * 

pendant  Dolabella  avoit  traverfé  fort 
heureufement    la  Cilicie.    Il    s'étoit 
avancé  jufqu'aux  Portes  d'Antioche  , 
Capitale  de  la  Syrie,  qui  avoit  refufé 
de  le  recevoir,  ôc  qu'il  avoit  tenté  de 
forcer  oar  diverfes  attaques.  Ayant  été 
repouiïé  avec  perte  ,  il  avoit  pris  vers 
Laodicée,  où  il  étoit  appelle  par  l'invi- 
tation des  Habitans,  &ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Cafîius  réfolut  de  le  furpren- 
dre.^  Après  avoir  détruit  fa  flotte  dans 
pluiieurs  engagemens  ,  il  le  ferra  de 
|i  près  par  mer  Se  par  terre ,  que  Do» 
labella  perdant  i'efpérance  de  s'échap- 
per,  de  manquant  de   forces  pour  fc 
défendre ,  prit  le  parti  de  fe  dérober 
a  la  vengeance  du  Vainqueur  par  une 
mort  volontaire.  CaflIus  eut  la  géné- 
roiité  de  faire  enterrer  fon  corps  favec 
celui  d'Odavius  ,  fon  Lieutenant^), 
qui  s'étoit  tué  à  fon  exemple. 

Décimus  Brutus  s'étoit  mis  enfin  à 
la  pourfuite  d'Antoine  ,  ou  plutôt  fe 
faifoit  une  occupation  d'obferver  fes 
mouvemens ,  &  de  lui  caufer  de  l'em- 

(«)  Ep.  fam.  ii,  I3.  i^,  Appian.  I.  4.  Siy,  Dio, 
J,47«  344- 
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te  de  R.710.  barras  dans  fa  fuite.  Outre  les  Trou- 
Ciccr.  6df.  pes  gU»jj  avoit  commandées  dès  l'ori- 
gine de  la  guerre ,  il  avoit  reçu  fous 
fes  ordres  les  quatre  nouvelles  Légions 
des  derniers  Confuls ,  tandis  que  tous 
les  Vétérans  s'étoient    abandonnés  à 
la  conduite  d'O&ave.  Mais  cette  ar- 
mée ne  le  rendoit  point  aiTez  fort  pour 
tenir  devant  celle  d'Antoine   depuis 
que  Ventidius  s'y  étoit  joint  avec  fes 
trois  Légions ,  ni  même  pour  l'empê- 
cher ,  fuivant  fon  projet ,  de  pafTer  les 
Alpes  &  de  fe  joindre  à  Lepidus,  »  Il 
»  preffa  Ciceron  d'écrire  à  Lepidus , 
»  pour  le  prier  de  ne  pas  recevoir  les 
»  Ennemis   de    l'Etat  5  quoiqu'il  fût 
«  perfuadé  ,  difoit-il ,  qu'un  Homme 
»  ii  inconfideré  ne  feroit  jamais  rien 
s>  aveefageffe.  Il  exhortoit  aufli  Cice- 
v  ron  à  confirmer  Plancus,  dont  il  avoit 
»  quelque   fujet  de  fe  défier ,  depuis 
?»  qu'il  avoit  appris  par   des  papiers 
*>  interceptés    qu'Antoine  ne    defef- 
»  peroit    pas   de    l'engager  dans  fes 
?>  intérêts ,  &c  qu'il  fe  croyoit  fur  de 
Lepidus  &  de  Pollion  (a).  Il  écrivit 

ia)  In  primis  rogo  te,  junûo.    Mihi    perfuafiflîo 

ad    hominera     ventofïlE-  mum    eft   Lepidum    re&e 

num  Lepidum  mittas,  ne  fa&urum     nunquam..., 

bçllum  nobis  rtdintegrare  Plancumquoqueconfitm<:* 

poflîtj  Antonio  iîbi  con-  tis,oro;  quem  fpeto  pui* 
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même  dire&ement  à  Plancus  ,  pour  An.de  g 
réveiller  fa  fidélité  &  (on  courage  ,  en  cicer'  6+ 
l'aiTurant  qu'il  alloit  faire  toute  la 
diligence  poflible  pour  le  joindre. 
Mais ,  dans  toutes  (es  Lettres  ,  il  fe 
plaignoit  d'être  fans  argent ,  &  du 
miferable  état  de  Ton  armée,  qui  n  e- 
toit  pas  méprifable  par  le  nombre  \ 
mais  par  la  qualité  des  Troupes  ,  donc 
la  plupatt  n'étoient  que  de  nouvelles 
levées  (a)  ,  f^ns  expérience  &  fans  ar- 
mes. «  Il  m'eft  impolfible ,  difoit-il  5 
»  d'entretenir  plus  long-tems  mes  Soi- 
*>  dats.  Lorfque  j'ai  pris  les  armes  pour 
»  le  fervice  de  la  République  ,  j'âvois 
s  de  mon  propre  revenu  plus  de  deux 
»  millions  dans  mes  coffres.  Aujour- 
«  d'hui  je  fuis  fi  éloigné  d'avoir  quel- 
»  que  chofe  à  moi ,  que  j'ai  engagé 
p  le  crédit  de  mes  amis  pour  me  fou- 
»  tenir.  J'ai  à  faire  fj>)  fubfifter  fepe 

fo  Antonio,  non   defutu-  ce/ïi  H  S.  mihr  fuit  pecir-* 

xum.  Ep.  fam.  XI.  9.  An-  niae  cccc.amplius.Tamum 

tonius  ad   Lepidum  profi-  abeft  ut  mea?  rei  familiaris 

eifeitur  ,  ne  de  Plancoqui-  liberum  fît  quidquam,  u; 

dem  fpem  adhuc  abjecit,  ut  omnes    jam  meos  amicos 

exlibellisfuisanimadvertij  «ère  alieno    obftrinxerim. 

quiinmeinciderunt.i'&.ii.  Septenum  numeram  nunc 

(a)  Cum  fîm  cum  Tiro-  Legionum  alo ,  qua  diffi- 

nibus  egenti (Tunis.  cultate  ,  tu  arbitrare.  Non 

(l>)    Alere  jam    Milites  fî  Varronis  thefauros  ha- 

nonrpoflum.  Cum  ad  Rem-  berem,   fufficere   fumptui 

publicam  liberandarn   ac-  po(Tem,  Ibld.  10. 

lij 
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/îî.JeR.710.  »  Lésions.  Jugez  quel  embarras.  Les 
ocer.  <r4.   M  tréfbrs  de  Varron  ne  me  fuffireient 
»  pas  pour  cette  dépenfe.  Il  demandoit 
donc  ,  non-feulement  qu'on  fe  hâtât  de 
lui  faire  toucher  une  fomme  confide- 
rable  ,  mais  qu'on  lui  envoyât  quel- 
ques Lésions  de  Vétérans  *,  furtout  la 
Légion  Martiale  &  la  quatrième ,  qui 
avoient  pris  le  parti  de  fuivre  Octave. 
Le  Sénat  lui  donna  cette  fatisfaction 
par  un  Décret  (  a  ) ,  à  la  follicitation 
de  Drufus ,  &  de  Paulus ,  frère  de  Lé- 
pidus.  Mais  Ciceron  lui  écrivit  :  »  Que 
»  ceux  qui  croyoient    connoître   ces 
»  deux    Légions  afTuroient  que  rien 
»  ne  feroit  capable  de  les  engager  à 
«  fervir  fous  les  ordres  :  qu'on  lui  fe- 
v  roit  toucher  néanmoins  la  fomme 
«   qu'il  défiroit  (  h)  ;  que  fi  Lépidus  fe 
»  dérerminoit  a  recevoir  Antoine  3  les 
a  difficultés  alloient  renaître  avec  plus 
»  d'embarras  &  de  danger  que  jamais  j 
»  que  c'étoit  Décimas  même  qui  de- 
»  ttre  l'Etat  à  couvert  d'un  il 

»  fâcheux  événement  ;  que  pour  lui , 

{a)   Ep.  fam.  TX.  19.  habebitur.  .  . .    Ego  plus 

(b)  Legionem  Aiartiam  quam  feci  facere  non  pof- 

&c  quaitam    neganc  ,  qui  fum.   Te  tamen  ,  id  quod 

illas  norunc ,  ul!a  condi-  fpero  ,  omnium  maximum 

tione  ad  te  perduci  pofïe.  6c  clariifimum  videre  eu- 

Pecu  lia? ,  quam  décideras ,  pio.  Ibid,  14. 
ratio  poteft  haberi ,  eaqus 
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»  il  nepouvoit  faire  plus  qu'il  n'avoit  An.de R  7 10. 
»  fait  jufqu'alors,  mais  qu'il  fouhai-   Clcer*  64' 
»  toit  que  Décimus  Brutus  devint  le 
»  plus  illuttre  3c  le  plus  grand  de  tous 
»  les  Hommes. 

On  a  fait  remarquer  que  Plancus 
étoit  en  négociation  avec  Lépidus 
pour  unir  leurs  forces  contre  Antoine. 
Furnius  s'étoit  chargé  de  cette  entre- 
prife  du  coté  de  Plancus  -,  &  de  l'autre 
côté  ,  c'étoit  Laterenfis  ,  Lieutenant 
de  Lépidus ,  Partifan  zélé  de  la  Répu- 
blique ,  &  qui  n'épargnoit  rien  pour 
infpirer  les  mêmes  fentimens  à  ion 
Général.  Lépidus  même  diiïinuiloit  fï 
bien  les  intentions  qu'il  les  avoit  per- 
fuadés  tous  de  fa  fincérité ,  de  forte  que 
Plancus  marchant  à  grandes  journées 
pour  le  joindre ,  écrivit  a  Ciceron  le 
détail  de  fes  efperances  : 

Plancus  i  Ciceron* 

Après  avoir  écrit  mes  Lettres  (4)  j'ai 
fait  réflexion  qu'il  pouvoit  être  utile 
au  fervice  Public ,  que  vous  fulîîez  in- 
formé de  ce  qui  eft  arrivé  depuis.  Je 
me  flatte  que  ma  diligence  fera  de 
quelque  avantage  pour  l'Etat  3c  pour 

(u)Ep.fam.X.  rj. 

I  iix) 


Citer.    Cà,. 


iç)6      HIST.  DE  LA  VIE 

An.deR.7t0.  moi-même.  Ayant  traité  avec  Lepidus 
par  un  grand  nombre  d  Exprès,  je  lui  ai 
propofé  de  mettre  à  part  nos  anciennes 
querelles  pour  nous  reconcilier  fîncé- 
rement  en  faveur  de  la  République ,  ôc 
je  l'ai  preffé  de  marquer  plus  de  con- 
sidération pour  Tes  propres  intérêts  , 
pour  Tes  enfagis  ,  &  pour  fa  Patrie  ,  que 
pour  un  Brigand  defefperé.  Je  lui  ai  fait 
offrir,  s'il  y  confentoit,  mes  fervices 
ôc  mon  fecours  dans  toutes  fortes  d'oc- 
cafîons.  C'eft  par  l'entremife  de  Late- 
renfîs  que  cette  affaire  s'eft  négociée. 
Lépidus  m'engage  fa  foi ,  que  s'il  ne 
peut  empêcher  Antoine  d'entrer  dans 
îa  Province,  il  lui  déclarera  une  guerre 
ouverte.  Il  me  prie  de  me  remettre  en 
marche  pour  joindre  inceiTamment 
mes  forces  aux  fiennes ,  ce  qui  lui  pa~ 
roît  d'autant  plus  nécelfaire  que  fa 
Cavalerie  n'eft  pas  comparable  à  celle 
d'Antoine.  En  effet,  elle  eft  àpeine  mé- 
diocre j  car  outre  qu'elle  étoit  déjà  en 
fort  petit  nombre,  dix  de fes  meilleures 
Enfeignes  font  venues  me  joindre  de- 
puis  peu  de  jours.  Des  promeffes  fi 
généreufes  m'ont  excité  auffi-tôt  à  ne 
rien  épargner  pour  foutenir  les  inten- 
tions de  Lepidus.  J'ai  conçu  de  quelle 
utilité  feroit  notre  jonction,  foitpour 
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ruiner  la  Cavalerie  d'Antoine,  foit An.de R.7*©. 
pour  contenir  par  la  préfence  de  mes  Clcer-  6+* 
Troupes  tout  ce  qu'il  y  a  de  traîtres  ou 
de  mécontens  dans  les  iiennes.  Ayant 
fait  jetter  dans  l'efpace  d'un  ieul  jour 
un  Pont  fur  l'Ifere ,  grande  Rivière  du 
Pays  des  Allobroges ,  je  l'ai  paffé  avec 
mon  armée  le  12.  de  Mai,  Cependant 
fur  l'avis  que  Lucius ,  frère  d'Antoine, 
s'étoit  avancé  jufqu'à  Frejus  avec  un 
corps  de  Cavalerie  &  quelques  Co- 
hortes ,  j'ai  fait  partir  le  14  mon 
frère  à  la  tète  de  quatre  mille  Che- 
vaux ,  pour  aller  à  fa  rencontre.  Je  le 
fuivrai  fans  perdre  un  moment  avec 
quatre  Légions  &  1er efte  de  ma  Cava- 
lerie y  8c  je  lai(Te  derrière  moi  tout  le 
gros  bagage.  Si  la  fortune  favorife  un 
peu  la  République  ,  nous  arrêterons 
ici  l'audace  des  Rebelles  >  &  nous  ver- 
rons peut-être  en  un  feul  jour  la  fin 
de  toutes  nos  peines  :  mais  fi  le  Bri- 
gand regagne  l'Italie  à  la  nouvelle  de 
mon  approche  ,  ce  fera  l'affaire  de 
Decimus  Brutus  de  le  chercher  &  de 
le  joindre.  Ma  crainte  n'eft  pas  que 
Decimus  manque  de  courage  ni  de 
prudence.  Si  ce  malheur  arrivoit  néan- 
moins ,  je  ferois  partir  mon  frère  avec 
ma  Cavalerie ,  pour  garantir  l'Italie  du 

I  v 
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An.deR.710  ravage  de  ces  furieux.  Prenez  foin  de 
*"'  *4«  vocre  fanté  ,&  m'aimez  comme  je  vous 
aime.    Adieu. 

Mais  dans  tout  le  cours  de  cette  af- 
faire Lepidus  agiiïbit  de  fi  mauvaife 
foi ,  qu'il  étoit  réfolu  ,  a  toutes  fortes 
de  rifques,  de  foutenir  les  intérêts  d'An- 
toine. S'il  avoit  différé  quelque  tems  à 
s'unir  à  lui ,  Se  s'il  feignit  à  la  fin  d'y 
être  forcé  par  fes  propres  Soldats ,  c'é- 
toit  (eulement  pour  fauver  les  appa- 
rences de  fe  ménager  les  moyens  de 
le  faire  avec  autant  d'avantage  que  de 
luretépour  l'un  <Sc  pour  l'autre.  En  trai- 
tant avec  Plancus ,  fa  vue  avoit  été  de 
l'attirer  proche  d'eux  ,  Se  de  l'amufer 
jufqu'au  moment  où  fes  forces  étant 
jointes  à  celles  d'Antoine  ,  ils  pufTent 
le  mettre  dans  la  néceflité  d'entrer 
dans  leurs  mefures  3c  lui  ôter  tout  ef- 
poir  de  retraite  ou  de  réiiftance.  Ainfi 
lorfqu'il  vit  Antoine  prêt  à  le  joindre  y 
il  fit  dire  à  Plancus  >  qui  n'étoit  plus 
éloigné  que  de  quarante  milles ,  de 
l'attendre  dans  le  lieu  où  il  étoit.  Plan- 
cus ,  qui  étoit  encore  fans  défiance , 
crut  par  diveries  raifons  qu'il  devoir 
continuer  fa  marche.  Mais  (a)  Laterenfis 

(O  Ad  Laterenfis,  vir     pho  mirtic  mihi  liteera?, 
fcLBcUfïïmus,  fuoehirogra-     in  cifque  defperans  de  te, 
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fe  hâta  de  le  faire  avertir,  »  qu'il  ne  An.deR.?r», 
»  falloit  fe  fier  ni  a  Lepidus  ni  à  fon  Cxcer*  ê4t* 

*  Armée,  de  qu'il  étoit  abandonné 
»  lui-même.  Il  l'exhortoit  à  ne  pas 

*  donner  dans  le  piège  qu'on  lui 
»  dreffoit  Se  à  demeurer  fidèle  à  la 
»  République,  en  lui  déclarant  qu'il 
»  croyoit  fa  parole  dégagée  .par  cec 
»  avis ,  Ôcc. 

Plancus  informa  aufîl-tôt  Ciceron 
de  l'embarras  où  cette  perfidie  le  jet- 
toit.  Il  lui  marqua,  »  que  Lepidus  ayant 
»  joint  fon  Camp  à  celui  d'Antoine 
»  le  28  de  Mai,  ils  avoient  marché 
»  tous  deux  vers  lui  dès  le  même  jour  £ 
»  qu'ils  s'étoient  approchés  jufqu'à  la. 
»  diftance  de  vingt  milles  avant  qu'il 
»  en  eût  le  moindre  avis  -,  qu'il  s'étoic 
»  hâté  de  repayer  l'Ifere  &  de  rompre 
«  le  Pont  qu'il  y  avoit  fait  jetter  à 
»  fon  arrivée  ,  pour  fe  donner  le  tems 
«  de  rafTembler  toutes  fes  forces  &z  de 
»  les  joindre  a  celles  de  DecimusBru- 
»  tus  qu'il  attendoit  dans  trois  jours  t 
»  que  Laterenfis  ,  dont  la  fidélité  me- 
»  ritoit  des  louanges  immortelles, 
»  fe  voyant  trompé  par  Lepidus  ,  avoir 

deexercitu,  deLepidifide ,  fidem  folutam  efle  ,  Rer* 

querenfque  fe  deftitutum  :  publics  ne  deiim...  Ibidr 

inquibusaperte  denunciac,  nr 
>KKam   ne   fallar  ;  fuam 

Ivj 
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An.de R.710.  »  pris  le  parti  de  fe  tuer  de  fa  propre 
4*  »  main  ,  mais  qu'ayant  été  interrompu 
»  dans  l'exécution  de  ce  delTein,  oa 
»  n'étoit  pas  fans  efperance  pour  fa 
*  vie.  Il  demandoit  qu'on  lui  en- 
voyât le  jeune  Céfar  avec  toutes  fes 
forces,  ou  que  fi  Céfar  ne  pouvoit  venir 
lui-même  il  envoyât  fon  Armée  ,  puif- 
qu'il  étoit  de  fon  propre  intérêt  qu'on 
ne  perdît  point  un  moment.  Tous  les 
Rebelles  ,  ajoutoit-il  y  fe  trouvant 
réunis  dans  un  même  Camp ,  il  falloit 
agir  contr'eux  avec  (a)  toutes  les  forces 
de  la  République. 

Le  lendemain  de  fon  union  avec 
Antoine  ,  Lepidus  écrivit  au  Sénat  une 
Lettre  fort  courte  ,  dans  laquelle  »  il 
»  prenoit  les  Dieux  8c  les  Hommes  à 
«  témoins  ,  qu'il  n'avoit  rien  plus 
«  à  cœur  que  la  fureté  &  la  liberté  pu- 
?  blique.  Il  proteftoit  qu'on  n'en  au- 
«  roit  pas  attendu  long-tems  des  preu- 
»  ves  fi  la  fortune  ne  s'étoit  pas  op~ 
»  pofé  a  fes  intentions  ,  mais  que  fes 
5*  Soldats  l'avoient  forcé  dans  un 
»  foulevement  général  de  recevoir 
»  fous  fa  protection  un  grand  nombre 
*>  de  Citoyens.  Il  fupplioit  le  Sénat 
»  de  mettre  à  part  tous  les  reiTenti- 

(*)  Ep.fam.  X,i3* 
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«1  mens  particuliers,  de  ne  confulter  An.de R.71» 
»  que  le  bien  de  la  République,  ôcy  cker-  6+ 
»  dans  un  tems  de  diffeniîon  civile,  de 
»  ne  pas  traiter  de  crime  de  de  perri- 
»  die  fa  clémence  &  celle  de  Ion  Ar- 
m  mée  (4). 

Decimus  joignit  enfin  fes  Troupes 
à  celles  de  Plancus ,  &  pendant  quel- 
que tems  il  vécut  en  fi  bonne  intelli- 
gence avec  lui ,  foutenus  tous  deux 
par  l'affection  &  le  zèle  de  toute  la 
Province, que  l'avis  qu'ils  en  donnèrent 
au  Sénat  par  une  Lettre  commune  re- 
leva le  courage  &  l'efperance  de  tous 
les  honnêtes  gens.  Plancus  écrivit  à 
Ciceron  dans  une  Lettre  particulière  : 
»  Vous  êtes  infirmé  fans  doute  de 
»  l'état  de  nos  forces(/>).  J'ai  dans  mon 
»  Camp  trois  Légions  de  Vétérans  ,  6V. 
»  une  feulement  de  nouvelles  levées , 
»  mais  la  meilleure  de  cette  efpece. 
»  Decimus  n'a  qu'une  Légion  de  Vé- 
»  térans ,  avec  une  autre  qui  fut  créée 
H  il  y  a  deux  ans ,  &  huit  de  nouvelles 
»  levées.  Ainii  notre  Armée  eft  nom- 
»  breufe  fans  être  extrêmement  forte,. 
»  car  nous  avons  éprouvé  plus  d'une 
»  fois  qu'il  y  a  peu  de  fond  à  faire 
»  fur  tous  ces  nouveaux  Soldats.  Si  les 

<*)  ibid.  tf,  (>)  Ep.  fam,  X,  i^ 
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Hfi.1feR.7xo.  m  Troupes  d'Afrique  ,  qui  font  toutes 
»  compofées  de  Vétérans ,  ou  fi  l'Ar- 
»  mée  de  Céfar  venoit  nous  joindre, 
»  nous  rifquerions  volontiers  une  ba- 
»  taille.  Comme  Céfar  eft  le  plus 
*>  proche  de  nous,  je  n'ai  pas  cène  de 
»  le  prefifer  ,  ni  lui  de  m'aiïurer  qu'il 
»  fe  mettroit  incelTamment  en  mar- 
»  che  ,  quoique  j'aie  bien  des  raifons 
»  de  croire  qu'il  n'y  penfe  pas  fé- 
»  rieufemeut  &  qu'il  a  déjà  pris  d'au- 
»  très  mefures.  Je  n'ai  pas  laitfe  de 
»  lui  dépêcher  Furnius  avec  de  nou- 
»  velles  inftructions.  Vous  fçavez  , 
»  mon  cher  Ciceron ,  que  je  ne  fuis 
«  pas  moins  obligé  que  vous  d'aimer 
»  ce  jeune  Céfar.  L'intime  liaifon  que 
«  j'ai  eue  avec  fon  Oncle  m'a  fait  un 
»  devoir  de  le  protéger  &  de  le  fervir, 
«  Enfin  foit  que  je  confidere  {qs  qua- 
»  lires  naturelles ,  qui  me  paroifTenr 
»  aimables  Se  portées  à  la  modéra- 
«  tion ,  foit  que  je  me  rappelle  ce 
»  que  je  dois  à  la  mémoire  de  mon 
»  Ami ,  il  feroit  honteux  pour  moi  de 
»  ne  pas  aimer  comme  mon  propre 
»  fils ,  celui  que  Jules  Céfar  adopta 
»  pour  le  fien.  C'eft  donc  ma  don- 
*  leur  plutôt  qu'un  défaut  d'inclina- 
»  tion  qui  me  force  à  vous  l'écrire  ;• 
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mais  li  Antoine  vit,  fi  Lepidus  a  An.deR.-r*. 
joint  Tes  Troupes  aux  hennés ,  s'ils  ClLer'  64* 
ont  une  Armée  qui  n'eft  pas  me- 
prifable  ,  s'ils  forment  des  efpe- 
rances  ôc  s'ils  oient  les  foutenir  , 
c'eft  au  jeune  Céiar  qu'il  faut  s'en 
prendre  uniquement.  Je  ne  rappel- 
lerai point  ce  qui  s'eft  parte  depuis 
long-tems  :  mais  ne  doutez  pas  que 
s'il  étoit  venu  quand  il  l'a  fait  ef- 
perer  ,  la  guerre  ne  fat  déjà  termi- 
née ,  ou  qu'à  leur  grand  défavan- 
tage  elle  n'eût  été  tranfportée  dans 
la  Province  d'Efpagne  qui  leur  elt 
abfolument  oppofée.  Il  m'eft  im- 
pofîible  de  pénétrer  par  quels  mo- 
tifs ou  par  quels  confeils  il  s'eft  laifTé 
détourner  d'une  entreprife  figlorieu- 
le  ôc  même  ii  nécetTaire  à  {es  propres 
interêts5pouL*  folliciter  ridiculement 
un  Confulat  de  deux  mois  qui  ne 
peut  fervir  qu'à  faire  redouter  les 
intentions.  Ses  amis  pourraient  par 
leurs  confeils  lui  rendre  autant  de 
fervice  dans  cette  occafion  qu'à  la 
République  ,  cv  vous  principale- 
ment ,  à  qui  il  a  plus  d'obligations 
que  perfonne  au  monde ,  excepté 
moi  néanmoins  qui  n'oublierai  ja- 
mais que  je  vous  en  ai  d'infinies 
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Aa.dcR.710.  »  J'ai  donné  ordre  à  Furnius  de  trai* 
cicer.  64,.  „  ter  toutes  ces  affaires  avec  lui,  3c 

»  s'il  a  pour  mes  inftances  autant  d'é- 
»  gard  qu'il  le  doit ,  je  lui  rends  ai- 
»  lurément  un  grand,  fer  vice.  Pen- 
»  dant  ce  tems-là  ,  nous  ne  fournies 
«  pas  ici  dans  un  embarras  médiocre  ; 
»  car  le  péril  eft  égal  à  rifquer  une 
»>  bataille ,  ou  à  mettre  l'Ennemi  en 
»  état  de  nous  faire  encore  plus  de 
»  mal  fi  nous  lui  tournons  le  dos.  Si 
«  Céfar  vouloit  écouter  ce  que  l'hon- 
»  neur  demande  de  lui ,  ou  fi  les  Lé- 
fc  gions  d'Afrique  arrivoient  promp- 
»  tement  ,  nous  vous  foulagerions 
»  bien  -  tôt  de  l'inquiétude  où  vous 
»  êtes  pour  nous.  Je  vous  demande  la 
»  continuation  de  votre  amitié  ,  &  de 
»  me  croire  entièrement  à  vous. 

Quoique  l'union  de  Lépidus  Se  d'An- 
toine eût  jette  la  confternation  dans  Ro- 
me ,  le  Sénat  après  avoir  pris  quelques 
jours  pour  délibérer  fur  les  effets  qu'on 
en  pouvoir  craindre,  fe  rrouva  fi  en- 
couragé par  celle  de  Plancus  &  de  Dé- 
cimus ,  que  fe  repofant  fur  leur  coura=- 
ge  &  fur  leur  fidélité ,  non-feulement 
ii  déclara  Lépidus  Ennemi  de  la  Patrie 
par  un  Décret  du  30.  Juin  ,  mais  il  fit 
abbattre  la  Statue  dorée  qu'il  lui  avok 
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fait  élever  nouvellement  >  en  refervant  An.de'R.710, 
néanmoins  à  lui  &  à  fes  adherans  la  Cîcer*  64' 
liberté  de  retourner  à  leur  devoir  jus- 
qu'au premier  de  Septembre.  Lépidus 
avoit  époufé  la  fœur  de  M.  Brutus.  Il 
en  avoit  eu  plufieurs  enfans ,  dont  la 
fortune  fe  trouvoit  ruinée  par  ce  Dé- 
cret, qui  entraînoit  la  confifcation  de 
tout  le  bien  de  leur  Père.  Servilia  leur 
grand-mere  ,  3c  la  femme  de  Cafîîus , 
qui  étoit  leur  tante ,  folliciterent  vi- 
vement Ciceron,  ou  d'empêcher  qu'on 
ne  portât  ce  Décret ,  ou  d'obtenir  une 
exception  en  faveur  des  Enfans.  Mais 
il  fe  crut  obligé  de  fermer  l'oreille  à 
leurs  cris.  La  néeelÏÏté  du  premier  ar- 
ticle entraînoit  celle  du  fécond.  Il  ex- 
pliqua fes  fentimens  à  Brutus  dans  cette 
Lettre  : 

Ciceron  à  Brutus. 

Quoique  je  me  difpofafTe  à  vous 
écrire  par  MefTala  Corvinus  (a) ,  je  n'ai 
pas  voulu  que  notre  ami  Vêtus  partît 
fans  être  chargé  d'une  de  mes  Lettres. 
La  République  ,  mon  cher  Brutus  >  eft 
à  l'extrémité  du  danger.  Après  avoir 
vaincu ,  nous  nous  retrouvons  par  la 
trahifon  &  la  folie  de  Lépidus  dans 

(.*;  Ad  Brur.  iu 
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AndeR.710.  la  néceflité  de  recommencer  le  corrP 
cicer.  64.  ^a^  ^u  myj[eu  ^es  inquiétudes  &  des 

peines  auxquelles  je  me  fuis  livré  pour 
le  fervice  de  la  République ,  rien  ne 
m'a  caufé  plus  de  chagrin  que  de  n'a- 
voir pu  me  rendre  aux  follicitations 
de  votre  mère  &  de  votre  fœur  \  car 
je  me  fuis  flatté  qu'il  me  fetoit  plus4 
aifé  de  vous  faire  approuver  ma  con- 
duite. Vous  conviendrez  fans  doute 
que  la  caufe  de  Lépidus  ne  peut  être 
diftinguée  de  celle  d'Antoine.  Tout  le 
monde  juge  même  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  odieufe ,  puiiqu'après  avoir  reçu 
des  honneurs  extraordinaires  duSénat, 
&  lui  avoir  écrit  peu  de  jours  aupara- 
vant une  Lettre  excellente ,  il  n'a  pu 
fans  une  horrible  infidélité  ,  non-feu- 
lement recevoir  les  reftes  de  nos  En- 
nemis ,  mais  11911s  déclarer  par  mer  &c 
par  terre  une  guerre  cruelle ,  dont  le 
fuccès  eft  abfolument  incertain.  En 
nous  priant  de  traiter  fes  enfans  avec 
clémence,  on  ne  nous  dit  point  ce  qu'il 
arrivera  de  nous,  fi  leur  père  obte-' 
noir  une  victoire  dont  je  prie  les  Dieux 
de  nous  préferver.  j£  fai  qu'il  eft  dur 
de  faire  porter  aux  enfans  la  punition 
du  crime  de  leur  père  r  mais  c'eft  une 
lage  inftitution  des  Loix  ,  pour  faire 
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fervir  l'amour  même  que  nous  avons  An <kR.?*£ 
pour  nos  enfans  ,  à  nous  rendre  plus  ciccr>  c* 
affectionnés  3c  plus  fidèles  à  la  Patrie. 
C'eft  Lépidus  qui  eft  cruel  pour  fes 
enfans ,  3c  non  ceux  qui  le  déclarent 
l'Ennemi  public.  Quand  il  abandon- 
neroit  les  armes,  3c  qu'étant  aceufé  feu- 
lement de  violence  on  ne  le  condam- 
neroit  qu'à  ce  titre,  il  eft  clair  que 
n'ayant  rien  à  faire  valoir  pour  fa  dé- 
fenfe ,  fon  bien  fer  oit  confifqué  de 
même  ,  6c  fes  enfans  enveloppés  dans 
la  même  difgrace.  Quelle  différence 
néanmoins ,  lorfque  Lépidus  ,  Antoi- 
ne 3c  nos  autres  Ennemis ,  nous  me- 
nacent actuellement,  3c  du  même  mal 
dont  votre  mère  3c  votre  fœur  vou- 
droient  fauver  les  enfans ,  3c  de  bien 
d'autres  extrémités  beaucoup  plus  af- 
freufes  l  Notre  efperance ,  mon  cher 
Brutus  ,  eft  dans  vous*  ^3c  dans  vo- 
tre armée.  Je  vous  l'ai  déjà  marqué , 
il  eft  de  la  dernière  importance  pour 
le  falut  de  la  République  3c  pour 
votre  gloire  que  vous  arriviez  prom- 
ptement  en  Italie  ,  car  la  Patrie* a 
befoin  de  vos  canfeils  autant  que  de 
vos  forces.  Je  me  flatte  de  voir  incei- 
famment mon  fils,  puifqu'il  doit  vous 
accompagner. 


Ciccr.  64. 
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An.ét  R.7io.  Avant  que  d'avoir  reçu  cette  Lettre, 
Brutas  avoit  appris  des  amis  qu  11  avoir 
à  Rome  ce  que  le  Sénat  méditoit  con- 
tre Lépidus.  Il  avoit  écrit  fur  le  mê- 
me fujet  à  Ciceron  : 

Brutus  à  Ciceron. 

(a)  Les  craintes  d'autrui  m'en  inf- 
pirent  à  moi-même  pour  le  fort  de 
Lépidus.  S'il  avoit  le  malheur  de  tra- 
hir nos  efperances ,  ce  qui  n'eft  ,  com- 
me je  l'elpere  encore ,  qu'un  foupçon 
injufte  Ôc  téméraire  ,  je  vous  conjure  , 
mon  cher  Ciceron ,  par  toute  la  for- 
ce de  notre  amitié  >  d'oublier  qu'il  eft 
le  Père  des  enfans  de  ma  fœur  ,  de 
de  fuppofer  que  c'en:  moi  qui  le  fuis* 
Si  j'obtiens  de  vous  cette  grâce ,  je  ne 
doute  point  qu'alors  vous  ne  faniez 
pour  eux  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 
Chacun  a  fes  principes  :  pour  moi 
je  trouve  dans  mon  devoir  &  dans 
mon  inclination  que  je  ne  puis  jamais 
faire  affez  pour  les  enfans  de  ma  fœur,. 
En  quoi  les  honnêtes  gens  m'oblige- 
rant-ils,  (  du  moins  fi  je  mérite  que 
les  honnêtes  gens  cherchent  à  m'obli- 
ger ,  )  en  quoi  rendrai-je  jamais  fer- 
vice  à  ma  mère  >  à  ma  feeur,  8c  âmes 

(a)   Ibid.   jj. 
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neveux,  il  je  n'ai  point  allez  de  cré-  An.deR.71s, 
air  auprès  du  Sénat  $C  de  vous  ,  pour  les  ClC£r'  64" 
mettre  à  couvert  du  plus  grand  malheur 
qu'ils  ayentà  redouter  :  Je  me  fens  fi  in- 
quiet &c  fi  agité  que  je  ne  puis  ni  ne 
dois  vous  écrire  plus  au  long:  car  fi  dans 
un  cas  de  cette  nature  j'ai  befoin  d'une 
longue  Lettre  pour  vous  exciter  3  je 
n'elpere  point  que  vous  faffiez  ce  que 
je  defire  &c  ce  que  je  m'imagine  qu'on 
ne  doit  pas  me  refuler.  Je  n'ajoute  donc 
rien  à  mes  prières.  Confiderez  feule- 
ment qui  je  fuis ,  &  (1  je  ne  dois  pas 
obtenir  de  Ciceron  ce  que  je  lui  de- 
mande ,  ou  comme  du  meilleur  de 
mes  amis ,  ou  s'il  ne  veut  rien  accor- 
der à  l'amitié  ,  comme  du  plus  distin- 
gué des  Sénateurs  Confulaires.  Je  vous 
demande  en  grâce  de  me  faire  favoir 
le  plutôt  que  vous  pourrez  quelle  eil 
yotre  réfolution.  Le  premier  de  Juil- 
let. 

Une  Lettre  Ci  prefTantc  ayant  fait 
comprendre  à  Ciceron  que  Brutus  s'in- 
téreubit  plus  à  la  fortune  de  les  ne- 
veux qu'il  ne  fe  l'étoit  imaginé  ,  il 
engagea  (a)  le  Sénat  à  fulpendre  l'exé-* 

(a)    Serons    tua:    fîliis     fororis  litteris  cognitururn, 
quamdiligenterconlulam,     ôcç,  Ibid,  i  j,  //,  l8, 
'if. «0  te  ex  Hiattis  &  e* 
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An.JeR.710.  cution  du  Décret  dans  l'article  qui  rc- 
cictz.6^.     aardoit  la  conhTcation. 

A  peine  Antoine  &  Lepidus  eurent- 
ils  réuni  leurs  forces ,  qu'ils  s'établi- 
rent une  correfpondance  avec  Octave. 
Depuis  la  mort  des  Confuls ,  ce  jeune 
homme  avoit  marqué  fi  peu  de  con- 
iidération  pour  l'autorité  du  Sénat  Se 
pour  celle  de  Ciceron ,  qu'il  fembloit 
n'attendre  qu'un  prétexte  pour  rompre 
ouvertement  avec  eux.  Il  avoit  pris 
quelque  tems  pour  obferver  la  con- 
duite d'Antoine  •,  mais  le  voyant  reçu 
&  fécondé  par  Lépidus ,  il  ne  trouva 
plus  de  fyftême  qui  lui  promît  autanr 
d'avantage  que  de  fe  lier  avec  eux,& 
d'entreprendre  la  vengeance  de  fon 
oncle  qui  fembloit  le  regarder  parti- 
culièrement. Sans  penfer  davantage  à 
la  guerre  ,  il  demanda  le  Confulat, 
quoiqu'il  ne  fût  point  encore  âgé  de 
vingt  ans.  La  Ville  fut  aufii  choquée 
qu'épouvantée  de  cette  démarche  : 
non  que  le  Confulat  pût  lui  donner 
un  pouvoir  qu'il  ne  fe  fût  pas  déjà 
procuré  par  les  armes  ;  mais  c'étoit 
faire  éclater  hors  de  faifon  une  am- 
bition dangereufe  ,  &  fondée  fur  le 
mépris  des  Loix.  D'ailleurs  on  avoit 
raiion  de  craindre  qu'il  n'eût  déjà  for- 
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mé  des  vues  pemicieufes  à  la  liberté,  AB.deH.71du 

lorfque  loin  de  conduire  Tes  Troupes  Clcer*  64* 
où   il  n'ignoroit  pas  qu'elles  étoient 
néceftaires,  il  fe  déterminoit  à  mar- 
cher vers  Rome  ,  comme   s'il  n'eût 
penié  qu'à  iubjuger  la  République. 

Dans  le  même  tems ,  le  bruit  fe  ré- 
pandit par  tout  l'Empire  que  Ciceron 
etoit  élu  Conful.  Prutus  [a]  lui  difoit  à 
cette  occafion  dans  une  de  Tes  Lettres  > 
m  Si  je  voyois  cet  heureux  jour  ,  je 
»  commencerois  à  me  figurer  que  le 
»  règne  de  la  Juftice  eft  rétabli  dans 
"  la  République  &  qu'elle  eft  capable 
»  de  fe  ioutenir  par  (es  propres  forces. 
Il  eft  certain  que  s'il  eut  afpiré  au  Con- 
fulat ,  il  auroit  pu  l'obtenir  par  les 
fuffrages  unanimes  du  Peuple  ;  mais  • 
dans  un  teins  de  violence  Se  de  confu- 
fion,  le  titre  de  Magiftrat  fuprême,  fans 
un  pouvoir  réel  pour  le  ioutenir,  n'au- 
roit  fervi  qu'à  lui  fufeiter  de  nouveaux 
dangers ,  &  l'auroit  expofé  plus  que 
jamais  aux  infultes  des  gens  de  guerre, 

dont  il  fe  plaignoit  que  la  (b)  hauteur, 

• 

(a)  His  litteris  feriptis  te  videro.  Ad  Brut.  4. 

Confulem  fa&um  audivi-  (b)  Illudimur ,  Bruce  , 

mus:  tum  vero  indpiam  cum  militum    conviciis, 

proponere   mihi   Rempu-  tum  Imperatotis  iafolen- 

Uicam  juftam  &  jam  fuis  tia.  Ibia,  ioe 
sitentem  viribus  fi  ifthsc 
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An.dcR.710. 8c  l'infolence  dans  leurs  demandes, 
CKer.  64.  étoient  devenues  infupportabl es.  Quel- 
ques anciens  Auteurs,  que  les  Modernes 
ont  fuivis  fans  précaution  ,  aiîurent 
que  s'étant  laifïe  tromper  par  Odave , 
il  favorifa  Tes  prétentions  au  Confu- 
lat  dans  l'efperance  de  devenir  Ton 
Collègue  (a) ,  8c  de  le  gouverner  pen- 
dant leur  adminiftration.  Mais  plu- 
fleurs  de  fes  Lettres  prouvent  la  fauf- 
feté  de  cette  imputation  ,  8c  que  de 
tous  les  Romains  il  étoit  non-feule- 
ment le  plus  oppofé  aux  defTeins  d'Oc- 
tave ,  mais  le  plus  ardent  à  l'en  dé- 
tourner. Ecrivant  a  Brutus  \  »  Jufqu'à 
»  préfent,  dit-il  (b) ,  Céfar  s'eft  con- 
m  duitpar  mesconfeils,  8c  je  ne  puis 
»  trop  loiier  fon  excellent  naturel  8c 
»  fon  admirable  fermeté  :  mais  cer- 
»  taines  gens  par  leurs  Lettres ,  leurs 
»  me  liages ,  8c  par  de  fauifes  repré- 
»  fentations  des  chofes ,  lui  ont  fait 
«  concevoir  l'efperance  du  Confulat. 
»  Je  m'en  fuis  appercû  ,  8c  je  me  fuis 
»  efforcé  auffi  -  tôt  de  lui  ôter  cette 
»  penfée  par  les  avis  continuels  que 
»  je  lui  ai  donnés  dans  fon  abfence. 
»  J'en  ai  fait  un  reproche  aux  Amis 
m  qu'il  a  dans  Rome ,  8c  qui  femblent 

Cm)  Pliu.ViedeCiceron.         (b)  Ad  Brut.  10. 

»  encouragée 
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-  encourager   fon  ambition.  Je  n'ai  An.de r.7io. 
«  pas  même  balancé  à  découvrir  en  cicer«  **- 
»  plein  Sénat   la  fource  de  ces  per- 

»  nicieux  confeils  ,  &  jamais  je  n'ai 
«  ete  fi  content  des  Magiftrats  Se  de 
»  toute   l'Airemblée   que  dans  cette 

-  occafion  ;  car  il  n'eit  jamais  arrivé 
»  que  dans  une  délibération  fur  les 
«  honneurs  qu'on  devoit  accorder  à 
»  un  Citoyen    que   je  puis  nommer 

-  trespuiiTant,  puifque  la  médire  du 
»  pouvoir  eft  aujourd'hui  la  force 
?  des  armes  ,  il  ne  fe  foit  pas  trouvé 
»  un  Tribun  ,  ni  un  autre  Magiftrat  , 
»  ni  même  un  fimple  Sénateur  qui 
»  ait  ouvert  la  moindre  propofîtion. 

-  Cependant    cette  fermeté  &  cette 
»  vertu  ne  guérirent  point  la  Ville 
"  de    Iqs   allarmes.     Nous   fouffrons 
»  beaucoup ,  mon  cher  Brutus ,  &  de 
»  la  licence  des  Soldats ,  &de  l'info- 
»  ience  du  Général.  Chacun  veut  avoir 
»  autant  d'autorité    dans  l'Etat  qu'il 
»  a  de  moyens  pour  l'ufurper.  On  ne 
»  connoîc  plus  ni  raifon  ni  modera- 
»  tion  s  m  Loi ,  ni  coutume ,  ni  de- 
»  voir.    On  eft  fans  refpect  pour  le 
»  jugement  du  Public ,  &fans  é^rd 
»  pour  celui  de  lapofterité,  Sec  ° 

Tome  ir.  K 
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An.deR.710.      Il  eft  fort  étrange  ,  comme  Ciceron 
Cc  o's  s?"  ie  remarque  dans  cette  Lettre ,  qu'il 
c.  césar  ne  fe  trouvât  point  un  Magiftrat  ni  un 
octavia-     £mpje  sénateur  qui  voulût  propofer 
q.  pidius.  le  Décret  du  Confulat  d'Octave,  quoi- 
qu'il ne  manquât  prelque  rien  à  l'é- 
bliflement    de    fon    pouvoir.    Il  j  fut 
obligé  d'en  faire  la  demande  par  une 
dépuration  de  les  Officiers  ;  &  le  Sé- 
nat  les  ayant  reçus  plus  froidement 
qu'ils    ne    s'y  étoient    attendus ,    un 
Centurion  qui  fe    nommoit    Corné- 
lius ,  (*)   ouvrit  fa  robe  &  montrant 
la  poignée  de  fon  épée  ,  déclara   au- 
dacieufement  qu'au  refus  de  PAflem- 
blée  onprendroit  une  autre  voie.  Mais 
Octave  abrégea  lui-même  les  difficul- 
tés en  s'approchant  de  la  Ville  avec 
fes  Légions.  Il  fut  enfin  nommé  Con- 
ful ,  avec  Quintus  Pedius ,  fon  parent, 
&  fon  cohéritier  dans  quelque  partie 
de  la  fucceifion  de  Jules-Céfar.  Cette 
éledion  s'étant  faite  au  mois  (b)  qui 

(a)   Confulatum  vigefi-  legationis,  reje&ofagulo  , 

ino  anaris  anno   invafit ,  oftendens   gladii  capulum 

admotis  hoftiliter  ad  ur-  non  dubitaflet  in  Curia  di- 

bem  Lcgionibus ,  mimTque  cere  -,  hic  faciet ,  fi  vos  non 

qui  fîbi  exerckus  nomme  feceritis.    Sueton.  Auguji. 

depofcerent.  Cum  quidem  c.  16. 
cunâante    Sen«icu  Corne-         (b)  Sexrilem  menfem  è 

Qus   Centurie  ,    princeps  fuo  cognomine  nomjnavir, 
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fe  nommoit  Sextilï /,   fes  flateurs  pour  Aa.deR.7x.. 
honorer  l'époque  de  fa  fortune ,  chan-  <**-*+ 
gèrent  enfuite  le  nom  de  ce  mois  en    ccïA, 
celui  &Auguftus>  qu'il  avoir  pris  lui-  °CTAVIA- 
mêmepourfurnom.  -  "<£»«w 

Le  premier  A&e  de  fa  Magiftrature 
rut  de  s'emparer  de  tout  l'argent  qu'il 
trouva  dans  le  tréfor  public  &  d'en 
faire  la  diftribution  à  fes  Soldats.  Il 
reprocha  vivement  au  Sénat  qu'au  lieu 
de  payer  à  fon  Armée  les  fommes  qui 
lui  a  voient  été.  promifes  par  un  Dé- 
cret ,  il  ne  penfât  qu'à  la  tourmenter 
par  des  fatigues  perpétuelles,  &  qu'à 
l'engager  dans  une  nouvelle  <merre 
contre  Antoine  &  Lepidus.  Il  fe  plai- 
gnit (a)  encore  de  n'avoir  point  été 
nommé  entre  les  dix  Sénateurs  à  qui 
Ton  avoir  donné  la  commiflïon  d'af- 
hgner  des  Terres  aux  Soldats.  Mais 
toutes  ces  plaintes  étoient  fans  fonde- 
ment. On  n'avoit  promis  ces  récom- 
penies  &  ces  diftriburions  qu'après  la 
guerre  ;  &  s'il  n'avoit  point  été  nommé 
dans  la  commiflïon  ,  c'étoit  à  caufe  de 
l'exception  générale  qu'on  avoir  crû 

magisyiam  Septembrem,     latus,  &c.  S»et.AiiZ,n% 

Kij 
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/•.c.JcR.710.  devoir   faire   de  tous  ceux  qui  corn- 
ac o^4'  mandoient actuellement  des  Armées, 
c.  cjes'a*  parce  que  fans  égard  pour  l'avis  de 
°„fA?rlAr    Ciceron,  qui  avoir  penfé  tout  autre- 
VVïW^ment,  on  ne  les  avoit  pas  crûs  pro- 
pres à  c^t  emploi.  Decimus  &  Plan  eus 
a  voient  été  exclus  comme  Céfar,&  n'a- 
voient  pas  dhfimulé  non  plus  leur  cha- 
grin -,  de  forte  que  Ciceron  >  qui  étoit 
un  des  Commiffaires  (a) ,  voulant  re- 
parer l'imprudence   dune   démarche 
qui  faifoittantde  mécontens ,  nefouf- 
frit  point  que  fes  Collègues  commen- 
caffent  l'exercice  de  leur  Commifîion  , 
&'■  remit  toute  l'affaire  à  l'arrivée  des 
Généraux. 

Céfar  ne  diflimulant  plus  le  pen- 
chant qui  le  portoit  à  changer  de  par- 
ti &c  de  mefures ,  fembloit  prendre 
plaifir  dans  toutes  les  occalions  à  que- 
reller le  Sénat.  Il  reprocha  un  jour  à 
î' Affemblée  de  lui  avoir  donné  le  nom 
4'Enfant ,  (b)  &  de  l'avoir  traité  fur 

{a)  Cum  ego  fenfifîem  legis  noftris  agrariam  co- 
de iis  qui  exercims  habe-  racionera  iigunrent ,  dif- 
rent  fententiam  fctri  op-  turbavi  rem  totamque  i»- 
portere,  iidem  illi  ,  qui  tegram  vobis  refervavt. 
îblenc,  reclaraarunt.  Ica-  Ep.  fam.  XI.  ix.  O.  i«. 
oueexcepti  etiameftis.me  25. ,  .  ,  Q 
vehementet  répugnante....  (&)  Dio  ,  1.  Ae-  3»»< 
Juquccum  quidam  de  Col-  Suctone.  Auguft.  iic 
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ce  pied.  Il  trouva  auffi  un  prétexte  pour  AaJèK.fto. 

r         1     •      J  J        r-'  Gicer.     ei. 

te  plaindre  amèrement  de  Ciceron,  Cosj1 
dont  Tes  nouvelles  vues  lui  avaient  c-  c.esa* 
déjà  fait  oublier  les  fervices.  On  lui  NUç. 
avoit  rapporté  qu'en  parlant  de  lui,  Q«^ 
Ciceron  s'étoit  fervi  d'un  terme  équi- 
voque ,  qui  pouvoit  (a)  fignifier  éga- 
lement qu'on  devoit  l'élever  aux  hon- 
neurs &  qu'on  devoit  s'en  défaire.  Il 
s'efforça  de  répandre  de  tous  côtés 
cette  prétendue  fatire ,  &  de  la  faire 
prendre  dans  le  plus  malin  des  deux 
fens.  Decimus  en  avertit  le  premier 
Ciceron.  »  Je  fuis  perfuadé  ,  ajoute- 
»  r -il  dans  la  même  Lettre  ,  que  c'eft 
»  un  rapport  qu'on  lui  a  fait  j  cela 
»  ne  vient  pas  de  lui-même.  Labeo 
*  Segulius  de  qui  je  tiens  ces  circon- 
«  ces ,  homme  dont  le  caractère  ne 
»  fe  dément  point ,  a  voulu  me  per- 
»  fuader  aulîî  que  les  Vétérans  par- 
»  lent  mal  de  vous  ,  que  vous  n'êtes 
»  point  en  fureté  de  leur  part,  de 
»  que  la  principale  caufe  de  leur 
»  mécontentement ,  eft  que  Céfar  ni 
»  moi    n'avons   point    été    nommes 

(a)  Laudandum  adolef-    peut  lignifier ,  élever  aux 
cèntenï ,  ornandum  ,    toi-     honneurs,  ou  tuer, 
kndum.    Ce   dernier  mot 

K   iij 
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.<An.deR.710  „  dans  ja  commiflîon  ,  parce  que  tout 
co'ss4'  "  s'eft  fait  à  votre  gré  &  par  votre 
c.  cïsab.  „  direction.    Après     avoir    entendu 

OCTAVIA-  ..  r      l  . 

kus.    .        »  tous  ces  dilcours ,  quoique  je  fufie 

u.  P£j>xus.  „  pr£t  a  me  mettre  en  marche  ,    je 

*  n'ai  pas  voulu  paiTer  les  Alpes  fans 

»  fçavoir   de  vous-même  quelle  eftV 

»  maintenant  la  fituation  des  affai- 

»  res  ,  &c. 

Ciceron  fit  cette  réponfe  : 

»  (  a  )  Que  les  Dieux  confondent 
»  ce  Segulius ,  le  plus  grand  malheu- 
»  reux  qui  foit  au  monde ,  qui  ait  été 
«  &  qui  puifle  jamais  être.  Vous 
m  imaginez  -  vous  qu'il  n'ait  fait  ce 
»  récit  qu'à  vous  &  à  Céfar  ?  Il  l'a 
»  répété  à  tous  ceux  qu'il  a  vus.  Je 
»  vous  remercie  néanmoins ,  comme 
«  je  le  dois ,  mon  cher  Brutus ,  de 
»  m'avoir  donné  cet  avis ,  quoique 
»  la  chofe  ne  foit  au  fond  qu'une 
»  bagatelle.  C'eft  une  preuve  cer- 
»  taine  de  votre  amitié.  A  l'égard 
»  dts  plaintes  que  Segulius  attribue 
«  aux  Vétérans ,  je  vous  aflure  que 
»  je  fouhaiterois  moi-même  de  n'a- 
»  voir    point    été    nommé    dans  la 

(a)  Ibid.  il. 
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a  commiffion  ;  c'eft  un  fardeau  pour  An.de R.rr^. 
«  moié  Mais  lorfque  je  propofai  d'y    Clcceor,ss64, 
?>  comprendre     les    Généraux    d'Ar-    c.  cesah. 
»  mée,  ceux  qui  ont  pris  l'habitude  °^AVIA" 
«  de  s'oppofer  à  tout,  ne  manquèrent   Q.  vivws. 
»  pas  de  faire   leurs   objections  -,  de 
»  forte  que  fi  vous  fûtes  exceptés  ,  ce 
»  fut   abfolument   contre  mon   opi- 
»  nion ,  «Sec. 

Ciceron  parle  fort  légèrement  du 
fond  de  Taccufation ,  de  le  trouve  fi 
méprifable  ,  qu'il  ne  prend  pas  même 
la  peine  de  le  délavouer  ni  de  faire 
là-dedus  fon  apologie.  En  effet,  il 
paroit  incroyable  qu'un  homme  ft 
prudent  eût  pu  s'oublier  jufqu'à  ce 
point.  S'il  eût  entretenu  ces  idées ,  ou 
s'il  eût  été  tenté  dans  quelque  occa- 
fion  de  s'expliquer  librement  ,  nous 
en  trouverions  quelques  traces  dans 
fes  Lettres  à  Brutus  :  mais  au  contraire 
il  y  parle  toujours  d'Octave  dans  des 
termes  fort  avantageux ,  fans  égard 
même  pour  Brutus  qui  pouvoit  quel- 
quefois s'en  offenfer.  On  n'attribuoit 
que  trop  fouvent  à  Ciceron  des  dif- 
cours  aufquels  il  n'avoit  point  de  part, 
6c  celui-ci  fans  doute  étoit  l'invention 
de  quelque  ennemi  qui  vouloir  pi- 

Kiiij 
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An.aeR.7r0.quer  la  jaloufie  d'Octave  ,  ou  lui  fou?- 

C,cosf.4,  n^r  ^u  moins  Ie  prétexte  qu'il  cher- 

c.  cjesak  choit  pour  rompre  avec  un  homme  , 

nos.  dont  ^es  maximes  &  les  fervices  com- 

q.  pidius.  mençoient  à  le  gêner.  Cette  hiftoire 

ayant  été  publiée  avec  affectation  par 

ceux  qui  l'avoient  forgée  ,  &  le  refïen- 

timentd'Oclave  paroilfant  lui  donner 

un  nouveau  poids ,  il  n'eft  pas  furpre- 

nant  qu'elle  ait  été  recueillie  par  les 

Historiens  des  iiécles  fuivans  ,  (a)  &c 

qu'elle  fe  trouve  même  dans  Velleius 

•&dans  Suétone ,  quoique  celui-ci  faife 

connoître  qu'il  la  croit  fufpette. 

Pendant  que  l'approche  de  Céfar 
repandoit  la  conflernation  dans  Ro- 
me ,  on  vit  entrer  dans  le  Tibre  deux 
Légions  de  Vétérans  qui  revenoient 
d'Afrique  :  elles  furent  reçues  comme 
un  fecours  arrivé  du  Ciel.  Mais  cette 
joie  dura  peu.  A  peine  furent-elles  dé- 
barquées ,  que  fe  laiiTant  féduire  par 
les  autres  Soldats  ,  elles  abandonnè- 
rent le  Sénat  qui  les  avoit  rappellées , 
pour  fe  joindre  à  Céfar.  Pollion  ,  qui 
revint  prefqu'en  même  tems  d'Efpa- 
gne  avec  deux  de  fes  meilleures  Lé- 
gions ,  prit  parti  pour  Antoine  &  Lé- 

{a)  Vell.  Paterc.  z.  6i,  Suet.  Aug.  it. 
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pidus.  Ainfi  tous  les  Vétérans  du  côté An.deR.no. 
Occidental  de  l'Empire  fe  trouvoient  **££  f* 
raffemblés  pour  vanger  ouvertement    c.  cjesa» 
k  mort  de   leur  ancien  Général.    La°^TAVIAT 

I  '  1  1  NUS. 

reunion  de  tant  d  armées ,  &  le  ehan-  Q^  pediu*. 
gement  imprévu  des  affaires  d'An- 
toine ébranlèrent  aufll  la  fidélité  de 
Planais ,  &  lui  firent  prendre  enfin  la 
réfolution  d'abandonner  Décimus  Bru- 
tus, fon  Collègue ,  avec  lequel  il  avoit 
gardé  jusqu'alors  toutes  les  apparen- 
ces de  l'amitié  Se  de  la  bonne  foi.. 
Pollion  fit  fa  paix  à  des  conditions 
fort  avant ageufes  avec  Antoine  ôc  Lé- 
pidus ,  <&  peu  de  tems  après  il  fe  ren- 
dit dans  leur  Camp  avec  toutes  fes 
Troupes. 

Décimus  Brutus  abandonné  à  la  dis- 
crétion d'une  armée  féditieufe ,  qu'il 
voyoit  difpofée  à  la  défertion  8c 
capable  de  le  livrer  à  fes  Ennemis , 
n'eut  point  d'autre  relfource  que  de 
fe  fauver  dans  la  Macédoine  auprès 
de  Marcus  Brutus  fou  Parent.  Mais 
la  diftance  éroit  fi  grande  3c  le  Pays: 
fi  bien  gardé ,  que  pour  éviter  d  être 
pris  ,  il  fut  fouvent  forcé  de  changer 
de  route.  Enfin  s'étant  défait  de  toute 
fa  fuite ,  il  erra  long-tems  feul   fou* 

K  v 
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An.deR.710.  un  habit  qui  le  déguifoit ,  &  malgré 
coa  s.4"  ^es  difficultés  d'une  fituation  fî  péni- 
c.  cmsak  ble  il   arriva  chez  un  ancien    ami  , 

nus.AVIA"  ^^  avoit  fervi  dans  quelques  occa- 
q.  pedius.  lions  ,  &  qui  lui  offrit  fa  maifon  com- 
me une  efpece  d'afyle.  Mais  foit  qu'il 
y  fut  trahi ,  ou  qu'il  ne  dut  fon  mal- 
heur qu'à  la  fortune ,  les  Soldats  d'An- 
toine le  furprirent  (a)  ,  &c  l'ayant  tué 
fur  le  champ  ,  ils  portèrent  fa  tête  à 
leur  Général. 

Quelques  anciens  Ecrivains  lui  re- 
prochent d'avoir  marqué  en  mourant 
une  lâcheté  indigne  du  meurtrier  de 
Céfar  &  d'un  Général  qui  avôit  com- 
mandé dans  des  occafions  fi  glorieux 
fes.  Mais  leurs  récits  le  contredifent 
dans  plufieurs  circonftances  ,  de  s'ac- 
cordent fi  peu  d'ailleurs  avec  le  ca~' 
ractere  de  la  vie  (b)  ,  qu'on  peut  les 
croire  inventés  par  ceux  qui  étoient 
alors  difpofes  a  jetter  toutes  fortes  de 
taches  fur  les  meurtriers  de  Céfar. 

Mais  il  n'y  eut  gueres  de  coup  plus 
funefte  pour  le  parti  Républiquain  , 
qu'une  loi  propofée  par  Qétave    8c , 


(a)   Vel!.    Par.    1.64.         (b)  Senec.  Epift,  81. 743, 
App.  I.  3.  j8&.  Val.  Max,     Dio^l,^,  ^xj* 
9-  H 
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publiée  par  Quintus  Pedius  fon  Col- An.de  R.7ro. 
lègue  ,  qui  foumettoic  aux  recherches  ci^'s  \A- 
de  la  Juitice  ceux  qui  avoient  eu  parc    c.  casab, 
à  la  mort  de  Céfar ,  jfoit  dans  l'exécu-  °^AVIA" 
rion  ,  (oit  par  leurs  confeils.  Tous  les  '  q.'viv-jz, 
Complices  de  la  Confpiration  furent 
cités  auiîi-tôt  par  divers  Accula teurs. 
Comme  il  ne  s'en  trouva  aucun  qui 
eût  la  hardieiTe  de  paroître ,  ils  fu- 
rent tous  condamnés  fur  le  témoignage 
de  leurs  Perfécuteurs ,  &  par  une  fé- 
conde loi  on    leur  interdit  le  feu  & 
l'eau.  Pompée  même,  qui  n'avoit  point 
eu  part  à  la  Confpiration ,  fut  enve- 
loppé dans  le  nombre  des  Coupables , 
comme   l'Ennemi    irréconciliable   du 
parti  de  Céfar  \  après  quoi ,  pour  ré- 
parer en   quelque  forte  la  dureté  de 
cette  loi  (a) ,  Octave  diftribua  aux  Ci- 
toyens ce  que  fon  oncle  leur  avoit  lé- 
gué par  fon  Teftament. 

Ciceron  avoit  prévu  que  les  affaires 
pourroient  prendre  cejmalheureux  tour, 
&  que  la  fidélité  même  de  Planais  pour- 
roit  être  ébranlée.  Cétoitpar  cette  rai- 
ion  qu'il  avoit  prefTé  fi  ccnftammentBru- 
tus  &  Caifius  de  palfer  en  Italie,  comme 
le  feul  moyen  de  détourner  tous  les 

K  vj 
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An.deR.71*.  maux  qu'il  appréhendoic.  Chaque  non- 
^  s64*  velle  démarche  de  Céfar  le  conrirmoit 
c.  c*s-R  dans  fa  crainte,  &  le  rendoit  plus  ardenc 

ocTAviA.     ^  |£s  f0mciter  par  fes  Lettres ,  îurtout 

Q.  tedius,  depuis  l'union  d'Antoine  6c  de  Lepi- 
dus.  Venez  ,  je  vous  en  conjure  ,  écri- 
voit-il  à  Brunis  (a) ,  volez  s'il  fe  peut , 
&  preffèz  Caiîius  de  partir  avec  vous. 
«  S'il  nous  refte  quelque  efpérance  de 
»  liberté ,  elle  n'eft  plus  que  dans  vos 
«  Troupes.  Songez  que  vous  êtes  nés 
«  pour  le  fervice  de  la  République  7 
»  îi  vous  avez  quelque  zélé  ,  quelque 
5>  affection  pour  elle  ,  vous  ne  devez 
m  pas  perdre  un  moment.  L'inconftan- 
>y  ce  de  Lepidus  a  renouvelle  la  guer- 
«  re.  L'armée  de  Céfar  eft  la  meil- 
»  leure  ,  mais  loin  de  nous  être  utile> 
»  elle  nous  met  dans  la  néceiîité  d'ap- 
»  peller  la  vôtre.  Aufli-tôt  que  vous 
»  paroîtrez  en  Italie  ,  comptez  de  voir 
»  dans  votre  Camp  tout  ce  qui  porte 
»  le  nom  de  Citoyen.  Decimus  ,  à  la 
«  vérité,  eft  toujours  uni  avec  Plancus  y 
»  mais  vous  n'ignorez  pas  combien 
»  l'efprit  des  Hommes  eft  fujet  a  chan- 

f.nQnamobremadvola,  bertaris  nufquam  nilî  in. 
fîbfecro  ,  bortare  idem  per  veftrorum  caftrorum  prin* 
J:::c:«is ;  CaififlBD.   Spes    li-    cipiis  eft.  Ad  Brut,  10. 
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'»  ger,  combien  les  impreilîons  de  par-  An.de k.-ts. 
»  ti  font  profondes  ,  ni   quelle     eft   Cl"oS«* 
»  l'incertitude  des   événemens  de  la    c.  ca^a* 
»>  guerre.  Si  nous  Tommes  vainqueurs,  HuJ.Ai 
»  comme  j'ofe  encore  l'efperer,  n'au-    Q*  pediv?, 
»>  rons-nous  pas  befoin  de  vos  fer  vices 
»  &  de  votre  autorité  pour  mettre  de 
»  l'ordre  dans  les  affaires  3  Hâtez- vous 
»  donc   au  nom  des  Dieux  de  venir 
»  à  notre  fecours ,  8c  (oyez  perfuadé 
»  qu'en  nous  délivrant  de  l'eklavage, 
»  aux  Ides  de  Mars ,  vous  n'avez  pas 
*>  rendu  à  votre  Patrie  un  fervice  plus 
»  important  (a)  que  celui  qu'elle  rece- 
»  vra  de  votre  diligence. 

Après  beaucoup  d'inftances  de  la 
même  nature  ,  il  lui  écrivit  encore 
cette  Lettre: 

Ciceron  à  M,  Bruîus, 

(b)  Quand  je  vous  ai  tant  de  fois  . 
exhorté  par  mes  Lettres  a  venir  promp- 
tement  au  fecours  de  la  République 
avec  votre  armée  ,  je  ne  me  ferois 
point  imaginé  que  votre  propre  fa- 
fa  J  Subveni  igitur  ,  pev  bus  repulifti ,  plus  profuif- 
Deos  ,  idque  quampri-  fe  Patrkc  quam  fî  marure 
Hium  :■  tibique  perfuadé  veneris  ,  profururum.  Il)t 
lion  te  Idi'ou-i  Mardis  qui-  14. 
busfervitucem.à  cuis  Civi-         (/;)  AdBun.  i83 
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fia  deR.710.  mille  eût  là-deiTus  quelque  fcrupule, 
Ccoss64,  Le  24-  ^e  J^et3  votre  mère,  cette: 
c.  c.£sàr  femme  attentive  &  prudente ,  dont 
^^AVIA"  toutes  les  penfées  &  toutes  les  inquié- 
q.  pedius.  tudes  n'ont  pas  d'autre  objet  que  vous , 
me  rit  prier  d'aller  chez  elle.  Je  m'y 
rendis  fur  le  champ  >  Oc  je  trouvai 
avec  elle  Cafca  ,  Labeon  &  Scaptius. 
Elle  entra  auflitôt  en  matière, &  m'aïant 
demandé  fi  l'on  devoit  vous  propo- 
fer  de  revenir  en  Italie  5  ou  fi  je  croycis 
que  vous  duiliez  relier  dans  les  Pro- 
vinces y  je  lui  repondis ,  comme  je  le 
croyois  convenable  à  votre  honneur ,, 
que  vous  ne  deviez  pas  différer  un 
moment  à  nous  apporter  le  fecours 
que  la  République  n'efpere  plus  que 
de  vous.  Car  à  quels  malheurs  ne  faut- 
il  pas  s'attendre  dans  une  guerre  où 
les  armées  vi&orieufes  réfutent  de 
pourfuivre  un  Ennemi  fugitif,  où  des 
Généraux  ,  fans  avoir  reçu  le  moindre 
fujet  d'offenfe ,  en  poifeflion  au  con- 
rraire  des  plus  grands  honneurs  &  de 
la  plus  brillante  fortune  ,  intereifés  au 
bien  public  dans  leur  femme  &  leurs 
enfans  ,  attachés  à  vous  par  le  lien  du 
fan  g  ,  le  déclarent  les  Ennemis  delà 
République  :  Ajoutons ,  dans  une  guer- 
re où  malgré  l'admirable  union  du' Se- 
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nat  &:  du  Peuple  ,  on  ne  laitïe  pas  de  An.dcR.7j0* 

j       j  '  r      j  Ciccr.   6 -. 

voir  régner  tant  de  détordre  au  mi-  Cos^. 
lieu  de  nos  murs  ?  Mais  ce  qui  m'afrli-  c-  casa» 
ge  le  plus  au  moment  que  je  vous  MU$. 
écris ,  c'eft  de  faire  réflexion  que  m'é-  Q«  P*niusr 
tant  rendu  le  garant  d'un  jeune  Hom- 
me ou  plutôt  d'un  enfant,  il  me  fera 
prefqu'impoiïible  de  tenir  fidèlement 
ce  que  j'ai  promis.  Il  eil  bien  plus  - 
dangereux  Se  plus  délicat ,  furtout  dans 
les  affaires  d'importance  ,  de  répondre 
des  fentimens  &  des  principes  d'au- 
trui ,  que  de  le  rendre  caution  pour 
une  dette  pécuniaire.  L'argent  peut 
être  payé  ,  &  la  perte  d'ailleurs  en  eft 
fupportable.  Mais  comment  fatisfaire 
à  l'autre  engagement  ,  fi  celui  pour  qui 
l'on  a  répondu  s'oppofe  lui-même  à 
l'exécution  de  la  promefTe.  Cependant 
il  me  reffe  encore  quelque  elperance 
de  le  retenir  ,  quoiqu'il  foit  environ- 
né de  gens  qui  travaillent  à  me  l'ar- 
racher. Son  âge  eft  facile  à  féduire ,  Se 
l'on  s'efforce  de  l'aveugler  par  l'éclat 
d'un  faux  honneur  *,  mais  fes  diipofi- 
rions  paroiiTent  excellentes.  C'eft'donc 
nn  furcroit  de  travail  pour  moi  d'em- 
plover  toutes  mes  machines  à  fixer 
un  Homme  de  cet  âge  ,  dans  la  crainte 
d'être  moi-même  aceufé  d  imprudea- 
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Arr.doR.7io.ee.  De  quelle  imprudence  néanmoins 

Cicer.  64.  •  »  r  \t>    •    •  l*  / 

c  o  s  ?.      pourroit-on  m  acculer  l  N  ai-je  pas  lie 
c.  C£sar  en  effet  celui  dont  je  répons ,  par  des 

OCTAVIA-  I       /■  I  h    1 

KUS  chaînes  encore  plus  rortes  que  les  mien- 

q.  peeius.  nés  l  Auili  la  République  n'a  t-elle 
point  eu  lieu  julqu'à  préfent  de  me 
reprocher  mes  engagemens  ,  puifque 
le  caractère  d'Ocitave  a  fervi  autant 
que  fes  promeffes  à  le  rendre  fidelle 
ôc  confiant  dans  fes  fervices.  Si  je  ne 
me  trompe  ,  nos  plus  grands  embar- 
ras aduellement  viennent  de  l'épui- 
fement  du  Tréfor  3  car  l'averfion  dçs 
honnêtes  gens  augmente  de  jour  en 
jour  pour  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  Tribut  •,  de  ce  qu'on  a  tiré  du  cen- 
tième Denier  vient  d'être  employé  à 
payer  les  deux  Légions.  Vous  ne  fau- 
riez  croire  où  monte  la  dépenfe  des 
armées.  J'y  comprens  la  votre ,  car  il 
paroît  que  Caifuis  n'eft  pas  mal  en  mu- 
nitions. Mais  je  brûle  de  m'entretenir 
bien-tot  avec  vous  de  toutes  ces  affai- 
res ôc  d'un  grand  nombre  d'autres. 
Pour  ce  qui  regarde  les  enfans  de  vo- 
tre foeur,  je  n'ai  point  attendu,  mon 
cher  Brutus ,  que  vous  prifîiez  la  peine 
de  m'écrire.  Puifque  la  guerre  doit 
traîner  en  longueur  ,  les  tems  mêmes 
feront  réferver  toute  cette  affaire  va  ves> 
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propres  foins.  Mais  lorfque  je  dontois  An.deK.71ei, 

de  la  continuation  de  la  guerre,  j'ai  Clcl'fs? 
plaidé  au  Sénat  la  caufe  de  vos  Ne-    c.  ci=.«.p. 
veux  ,  avec  une  chaleur  dont  je  me  yJstA' 
flatte  que  votre  mère  n'a  pas  manqué   Q-  pe©**. 
de    vous    informer   par    (es   Letrres. 
Comptez  qu'il  n'y  a  point  de  cas  ou 
je  ne  fois  difpofé  ,  au  hazard  même 
de  ma  vie  ,  à  faire  Se  à  dire  ce  que 
je  croirai  utile  à  vos  intérêts  &  con- 
forme à  vos  inclinations.  Le  16.  dz 
Juillet. 

(a)  Dans  une  Lettre  à  Caffîus  :  »  Nous 
»  fouhaitons ,  dit-il ,  de  vous  voir  en 
»  Italie  auflitot  qu'il  fera  poffible  ,  & 
»  nous  croirons  la  République  fans 
»  danger  lorfque  nous  vous  aurons 
«  avec  nous.  Nous  étions  les  Vain- 
"  queurs ,  fi  Lepidus  n'avoir  pas  reçu 
»  l'armée  fugitive  &:  délarmée  d'An- 
«  toine.  Aufli  Antoine  même  ne  fut- 
j»  il  jamais  fi  détefté  dans  Rome  que 
»  Lepidus  l'eft  à  préfent.  Le  premier 
«  a  commencé  la  guerre  au  milieu 
»  de  la  confulion,  &  celui-ci  a  choifi 
«  indignement  un  tems  de  vi&oire 
"  Se  de  paix.  Nous  avons  les  Confuls 
»  à  lui  oppofer  ,  &  nous  faifons  beau- 
w  coup  de  fond  fur  eux  -,  mais  nous 

(a)  Ep.  fem,  lit.  toi 
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An.^R.710. »  ne  pouvons    être    fans   inquiétude 
c  o's  s!4'   M  Pour  Ie  fuccès  des  batailles ,  qui  e(l 
c.  c^sar  „  toujours  incertain.    Perfuadez-vous 

OCTAVIA-  •>        '  ...  r 

hu<  »»  donc  que  notre  principale  confian- 

ce pedius.  y,  ce  eft  dans  votre  fecours  &  dans  ce- 
»  lui  de  Brutus  ,  qu'on  vous  attend 
»  tous  deux  avec  impatience  ,  mais 
»  qu'on  fouhaite  que  Brutus  ne  diffère 
»  pas  un  moment ,  &c. 

Malgré  tant  de  Lettres  &  d'inftan- 
ces,  il  ne  paroit  pas  que  Brutus  de 
Caliîus  euiîent  la  moindre  inclina- 
tion à  paffer  en  Italie.  Il  n'étoit  pas 
facile  à  Caiîlus ,  qui  étoit  le  plus  éloi- 
gné, de  venir  au  (fi  promptement  qu'on 
le  deiiroit,  &  cette  raifon  ne  permet- 
roit  pas  de  l'attendre  auflirot  que  Bru- 
tus ,  qui  s'étoit  confiderablement  rap- 
proché avant  la  bataille  de  Modene. 
Il  avoit  rafîemblé  toutes  fes  Légions 
fur  la  Côte  de  la  Mer ,  &  s'étant  poflé 
entre  Apollonia  &  Dyrrachium5  il  avoit 
attendu  l'événement  de  cette  adtion  y 
prêt  à  s'embarquer  pour  l'Italie  fi  fon 
fecours  y  devenoit  néceftaire  (a).  Ci- 
ceron  l'avoitloué  de  cette  précaution» 
Mais  croyant  le  danger  pafle  après  la 

C<OTuumconfiliurn  ve-  quam  de  Antonii  fuga  au- 

hemen:er  laudo,  quoi  non  difti,  Bruti  eruptione,  Po- 

priusex:rcitum  Apoîlonia  puli  Romani  Vi&oria..  Ad 

Dynachioque      movifti  ,  £<«/.  i. 
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défaite  d'Antoine  ,   il    avoit  pris  fa  An.de 11.71e. 
marche  vers  les  extrémités  de  la  Grèce  c,££s  T4' 
&  de  la  Macédoine  ,  pour  s'y  oppofer    c.  c 
aux   entreprifes  de  Dolabella  {a)  ,  &°^/CVJA~ 
depuis  qu'il  s'étoit  éloigné  il  paroiiToit   q.  p» 
fourd  à  l'ordre  du   Sénat  6c  à  toutes 
les  Lettres  de  Ciceron  ,  qui  l'appel- 
loient  continuellement  en  Italie.  A  la 
diftance  où  il  étoit  de  Rome ,  on  ne 
iauroic  pénétrer  aifément   les   motifs 
de  cette  conduite.  11  avoit  meilleure 
opinion  de    Lepidus  que  le  refte  de 
fon   Parti.  Attaché  comme  il  étoit  a 
tous  (ts  fentimens ,  peut  être  affectoit- 
il  de  méprifer  les  défiances  qu'on  avoi: 
de  fon  beau-frere  ,  qui  étoient  la  prin- 
cipale raifon  qu'on  avoit  pour  le  rap- 
peller.  D'ailleurs  on  peut  recueillir  des 
Lettres  de  Ciceron  ,  que  tous  les  Amis 
qu'il  avoit  à  Rome  n'étoient  pas  de 
même  avislur  Ion  retour.  Ils  pouvoienr 
foupçonner  la  fidélité  de  Ces  Troupes, 
&  ne  les  pas  croire  allez  fermes  dans 
leur  devoir ,  ou  allez  attachées  a  lui  y 
pour  les  expofer  en   Italie  contre  les 
Vétérans  ,  dont  l'exemple  &  les  invi- 
tations étoient  capables  de  les  enga- 

(a)  De  Bruro  autem  ni-  privatis  litteris  ad  bellum 
hilaihuccerri  :  quem  ego,  commune  vocare  non  ce- 
ousmadmedum  pra?cipis,     ûn.o.Ep.r.tm, Xl.ay.&.afe» 
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An.JcR.710.  ger  à  trahir  leur  Général.  Mais  quet' 

'coss.4'  que  motif  qu'on  veuille  leur  attribuer, 

c.  c^sar  Decimus  Brunis  ,  qui   juçeoit  mieux 

OCTAVIA-  ,  1     1     r  •         j  2*  •  T 

VUim  qu  eux  de  la  lituation  des  affaires  en  Ita- 

q.  pedius.  lie  ,  avoit  été  conftamment  de  l'avis  de 
Ciceron.  Il  fe  voyoit  lui-même  envi- 
ronné de  plufîeurs  armées  de  Vété- 
rans ,  qui  étoient  mal  difpofés  pour  la 
liberté  publique.  Il  connoiffoit  la  per- 
fidie de  Lepidus ,  l'ambition  du  jeune 
Cefar  ,  &  l'irréfolution  de  Plancus  fon 
Collègue.  Des  raifonsfi  fortes  l'a  voient 
engagé  à  preder  Ciceron  dans  toutes 
fes  Lettres  d'exhorter  fon  Parent  à 
précipiter  fa  marche.  Tout  confideré , 
1  on  peut  fe  perfuader  raifonnable- 
ment  que  fi  Brutus  &  Cafiius  étoient 
pattes  en  Italie  ,  lorfque  Ciceron  avoit 
•commencé  à  les  en  folliciter ,  c'eft-â- 
dire,  avant  la  défection  de  Plancus 
&  la  mort  de  Decimus ,  ils  auroient 
fauve  la  République  de  fa  ruine. 

Le  befoin  d'argent  ,  dont  Ciceron 
fe  plaignoit  alors  comme  du  plus 
grand  embarras  qu'on  eût  à  Rome  , 
eft  exprimé  aufli  avec  beaucoup  de 
force  dans  une  de  fes  Lettres  à  Corni- 
ficius  Proconful  d'Afrique  ,  qui  le 
prefîoit  de  penfer  à  l'entretien  de  fes 
Troupes.  »  Je  ne  vois,  lui  dit-il ,  au- 
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*>  ciin  moyen  de  fournir  aux  dépen-  An.deR.-:». 
«  Tes  que  vous   avez    faites  ,  &:  que     co'ss!4' 
»  vous   êtes   obligé  de  faire   encore    c.  c^sa*. 
«  pour  les  nécefTités  de  la  guerre,  (a)  M^s<  v 
»  Le  Sénat  eft  fans  Chef  par  la  mort  Q«  Pz»iv$. 
»  des  deux  Confuls ,  8c  le  Tréfor  eft 
»  épuifé.  On  s'efforce  de  recueillir  de 
>■>  l'argent  de  tous  cotés  ,  pour  fatis- 
»  faire    les  Troupes  qui  ont  mérité 
«  d'être  payées  fidellement  ;  mais  je 
>»  fuis  perfuadé    qu'on   n'y   pafvien- 
»  dra  point  fans  impofer  un  Tribut. 
Cette  impofition   fe  faifoit  par  tête , 
fîiivant  les  forces  de  chaque  Citoyen. 
On  en    avoit    perdu    l'ufage    depuis 
que  Paul  Emile  ayant  conquis  la  Ma- 
cédoine avoit  formé  des  fruits  de  fa 
victoire  (b)  un  fond  fuffifant  pour  fou- 
Lager  delormais  la  Ville  de  ce  fardeau. 
Les  nécefîités    prenantes    obligèrent 
néanmoins  de  le  renouveller.  Mais  en 
confiderant  aujourd'hui ,  fur  le  témoi- 
gnage de  Ciceron  ,  l'averfion  générale 

{a)  De   fumptu  quem  te  victo  Paullus  cum   Mace- 

in  remmilitarem  face re  6c  donicisopibus  veterem  at- 

fcciiîe    dicis,    nihil    fane  que  hereditariam  urbisno- 

poilum  tibi  opitulari ,  pro-  ftrae  paupertatem  eo  ufque 

pterea  quod  6c  orbus  Se-  fatiaflet ,  ut   illo  temporc 

natus ,  Confulibus  amiflîs,  primum   Topulus    Roma- 

£:     incredibiles    anguftix  nus  Tributi  praeftandi  onc- 

pecuniae  pubhcae ,  6cc.  Ep.  re  fe  liberaret.  f^al.Max, 

far»,  xi.  30.  4.  },PUr}.HfJi,  nat.  33.  3, 
Ijj)  At  Peife  R.ege  dç- 
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An.dcR.710.  que  les  Citoyens  avoient  pour  toutes 
Cc  o's  s?*   f°rtes  de  Tributs ,  on  ne  peut  s'em- 
c.  CïsAR  pêcher  d'obferver  les  funeftes  effets  de 
^srAVIA*     la  corruption  des  mœurs  &  de  l'indo- 
q.  pedius.  lence  ,  qui  avoient  infe&é  jufqu'aux 
plus  honnêtes  gens  de  Rome.  Dans  le 
danger  extrême  de  la  République  ,  ils 
n'étoient  pas  moins  choqués  de  la  pro- 
portion d'une  taxe  extraordinaire  ,  8c 
l'intérêt  même  de  la   liberté    n'étoit 
pas  capable   de   leur  faire  abandon- 
ner fans   regret    la   moindre    partie 
de  leur  argent.  L'effet  de  cette  con- 
duite fut  tel  qu'on  devoit  s'y  atten- 
dre. En  ruinant  la  caufe  publique  par 
les  fondemens,  bien-tôt  les  Citoyens 
Romains  virent   non-feulement  leur 
fortune  ,  mais  leur  vie  même  expofée 
à  la  diferétion  de  leurs  Ennemis.  On 
trouve  dans  les  Harangues  de  Cice- 
ron  une  remarque  qui  peut  être  ap- 
pliquée aux  circonftances  préfentes  , 
8c  qu'elles  fervent  à  vérifier  :  »  La  Ré- 
»  publique ,  dit-il  (a) ,  eft  toujours  dé- 
^  fendue  avec  moins  de  vigueur  qu'el- 
»  le  n'en:  attaquée.   Si  l'on  en  cher- 
»  che  la  raifon ,  c'efl:  que  les  gens  au- 
«  dacieux  8c  corrompus ,  qui  femblent 

(a)  Pro  Se.xt.  47. 
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"  portes  à  lui   nuire  par   une   aver-  An.deR.7m6 
»  lion   naturelle  ,  n'ont    befoin  que    C^**4" 
»  d'un  ligne  pour  fe  mettre  en  mou-    c.  c^sab. 
»  vement  j  au  lieu  que  je  ne  fais  par  ^.AVIA" 
«  quelle   fatalité   les    honnêtes    gens    Q-  pedius. 
"  agilfent  prefque  toujours  avec  beau- 
"  coup  de  lenteur  &  de  répugnance  , 
"  8c  négligeant  les  défordres  publics 
»  dans  leur  origine,  attendent  que  la 
»  nécellité    les   force   à  prendre    des 
»  mefures  pour  y  remédier.  Ainfi  leurs 
»  irréfolutions  &  leurs  délais  font  la 
»  caufe  la  plus  ordinaire  de  leur  rui- 
»  ne  -,  ôc  lorfqu'à  la  fin  ils  voudroient 
»  compofer  pour  leur  repos  aux  dé- 
»  pens  même  de  leur  honneur  ,  ils 
"  perdent  ordinairement  l'un  cV  l'au- 
»  tre. 

Cette  obfervation  pourroit  fervir  à 
juftirler  la  conduite  de  Caifius  ,  qui 
fut  aceufé  de  violence  8c  de  cruauté 
dans  la  méthode  qu'il  employa  pour 
obliger  les  Villes  de  l'Aile  à  lui  four- 
nir de  l'argent  de  les  autres  nécefïités 
de  la  guerre.  Il  fe  trouvoit  engagé 
dans  une  entreprife  où  il  falloir 
vaincre  ou  périr  ,  ôc  fes  Légions  dé- 
voient être  non-feulement  entrete- 
nues ,  mais  récompenfées.  Les  revenus 
de  l'Empire  étoient  épuifés.  Les  Con- 
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/n.deR.710.  tributions  venoient  lentement  >  &  les 
Ccoss4'  Pi-iiirances  étrangères,  dans  l'incerti- 
c.  c.ïsar  tude  du  fuccès  de  la  guerre  qui  leur 

?uIAVIA"  ^aifbit  craindre  d'offenfer  l'un  ou  l'au- 
Q.  PiDius.  tre  Parti  ,  cherchoient  à  demeurer 
neutres.  Parmi  tant  d'obftacles ,  qui 
rendoient  l'argent  d'autant  plus  né- 
cefïaire  qu'ils  augmentoient  la  diffi- 
culté d'en  trouver ,  la  violence  fem- 
bloit  devenir  légitime  ,  la  fin  juftifioit 
les  moyens ,  8c  lorfqu'il  s'agiffoit  du 
falut  &  de  la  liberté  de  l'Empire ,  il 
n'étoit  pas  tems  de  s'arrêter  à  de  vains 
fcrupules.  Tel  étoit  le  raifonnement 
de  Cafïius  &  le  principe  de  fa  con- 
duite. Il  rapportoit  tout  au  fuccès  de 
la  Caufe  qu'il  avoit  a  ïoutenir ,  &  pour 
me  fervir  des  termes  d'Appian  (a)  ,  il 
étoit  fixé  fur  fon  entreprife  comme 
un  Gladiateur  fur  fon  Adverfaire. 

Brutus ,  qui  étoit  d'un  caractère  plus 
doux  &  plus  fcrupuleux  ,  s'en  tenoit 
aux  moyens  ordinaires  de  lever  des 
contributions.  Son  goût  pour  la  Philo- 
sophie &  pour  les  Belles  Lettres  lui 
ayant infpiré  beaucoup  d'affedion  pour 
les  Villes  de  la  Grèce ,  au  lieu  d'en 
exiger  de  l'argent  il  prenoit  plaifir 
dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  ^ 

(à)  Appian.  1.  4.  ic-j, 

voir 
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voir  leurs  jeux  Se  leurs  exercices ,  Se  à  An.de  r.7I«. 
préfider  à  leurs   difputes  Philofophi-   ci^J4' 
ques-  (a)  On  auroit  pu  s'imaginer  qu'il    c.  c*mb. 
voyageoit  plutôt  par  curiofité  que  pour  °*™lJL' 
faire  les  préparatifs  d'une    guerre  fan-  Q.pedmî*, 
glante.  Auflï  fut-il  aifé  ,  quand  il  eut 
rejoint   Caffius  ,  de  diftinguer  la  dif- 
férence de  leur  conduite  par  celle  de 
leur  lituation.  Caflius  ,  fans  avoir  re- 
çu un  fol  de  Rome  ,  revenoit  riche  Se 
bien  fourni  de  toutes  forces  de  muni- 
tions s  au  lieu  que  Brutus  ,  après  avoir 
reçu  plusieurs  fois  de  Rome  des  rerrti- 
its  conlidérables  ,    fe    trouva  pauvre 
Se  dans  l'impuilfance  de  fe  foutenir 
fans  le  fecours  de  Cafïïus  même  (b)y 
qui  fut  obligé  de  lui  coder  le  tiers  de 
ce  tréfor  qu'il  avoit    amaffé    malgré 
hs  clameurs  de  l'envie. 

Tandis  que  Ciceron  s'efforçoir  <*lo- 
rieufement  de  foutenir  la  liberté  ex- 
pirante, Brutus,  naturellement  diffi- 
cile à  contenter  Se  toujours  porté  à 
fe  plaindre  ,  voyant  les  affaires  tour- 
ner fi  mal  en  Italie ,  Se  jugeant  des 
confeils  par  l'événement ,  parut  difpo- 
fé  à  jetter  fur  lui  tout  le  blâme  d^s 
difgraces  communes.  Il  lui  reprocha 
particulièrement    d'avoir   infpiré  au 

(^,Ibi(i-  (A)  Plut.  Vie  de  Brut. 

Tome  IF.     -  L 
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An.deR.710.  jeune  Cefar,  par  cette  profufion  d'hon* 
^c  os  s6.4'  neurs  qu'il  lui  avoit  fait  décerner,  une 
c.  césar  ambition  incompatible  avec  la  fureté 
sw^.AyiA"  ^e  la  République,  &  de  l'avoir  armé 
Q.  pedjus.  d'un  pouvoir  qu'il  employoit  à  l'op- 
pretïion  de  la  Patrie.  Mais  Je  delTein 
de  Ciceton  n'avoit  jamais  été  de  re- 
yêtir  O&ave  d'un  nouveau  pouvoir. 
Il  n'avoit  penfé  qu'à  lui  faciliter  les 
moyens  d'employer  à  la  ruine  d'An- 
toine ,  celui  qu'il  avoit  acquis  par  Ces 
propres  forces  ;  en  quoi  il  avoit  réufli 
au-delà  de  ion  attente  :  Ôc  le  refte 
auroit  répondu  de  même  à  toutes  fes 
çfperances ,  s'il  n'eût  été  traverfé  par 
des  accidens  qu'il  n'avoit  pu  prévoir. 
Il  paroît  évidemment  jufqu'ici  qu'il 
avoit  toujours  eu  quelque  défiance  de 
Cefar  ,  6>c  qu'au  lieu  de  travailler  à 
l'augmentation  de  fon  autorité,  il  avoit 
cherché  continuellement  le  moyen  de 
la  contenir.  La  mort  des  deux  Con- 
fuls  avoit  fait  comme  échaper  de  fes 
mains  ce  jeune  ambitieux ,  en  le  ren- 
dant trop  fort  pour  fouffrir  la  moin- 
dre dépendance.  Mais  Brutus ,  dans 
l'éloignement  où  il  étoit ,  ne  pouvoit 
pas  bien  juger  des  vues  de  Ciceron 
ni  de  fa  conduite.  Decimus ,  qui  n'a- 
voit pas  quitté  l'Italie ,  avoit  connu  fi 
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parfaitement  de  quelle  néceiîité  il  étoit  An.de  r.7î#. 
d'accorder  des  honneurs  à  Cefar  fa)  ,  cicer-  64- 
qu'il  femble  faire  entendre  dans  quel-    c.  ££* 
ques-unes  de  (es  Lettres  ,  que  ceux^sTAVIA* 
qu'on  lui  avoit  accordés  ne  fufrïfoient  "agirai* 
pas. 

Mais  fans  s'arrêter  au  jugement  de 
Brutus  ni  aux  réflexions  d'autrui,fi  l'on 
confidere  toute  la  conduite  de  Cice- 
ron  depuis  la  mort  de  Jules  Cefar  juf- 
qu'à  la  fienne  ,  on  y  trouvera  autant 
d'uniformité  que  de  grandeur    &  de 
nobleiïe.  On  n'y  verra  point  qu'il  fe 
fou  jamais  écarté  de   fon   objet ,  qui 
tut  conftamment  la  liberté  de  fa  Pa- 
trie :  au  lieu  que  fi  l'on  jette  les  yeux 
iur  celle  de  Brutus ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'y  découvrir  beaucoup  d'iné- 
galités. Dans  fon  extérieur  il  affec>oit 
la  rigueur  ftoïque  &  la  févérité  d'un 
vieux  Romain.  Cependant  la  tendrefTe 
de  fon  naturel  l'emportant  quelquefois 
malgré  lui ,  il  trahiifoit  le  fond  de  ion. 
cœur   par  des  actions   efféminées.   Il 
avoit  tué  fon  Ami  &  fon  Bienfaiteur 
pour  rendre  la  liberté  à  fa  Patrie.  Il 

B:mV\^nrihilkCV  fnm'1     ?oh*ri  >   de  Decemviri*, 
wcafquc  fentemus   à    zc    Ep.fam.  xi.  14.  It.  zo. 

Lii 
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A^deR.710.  déclaroit  que  poar  la  même  Caufe  il 

Ccos/4'   n'auroit  Pas  épargne  la  vie (4)  de  fon 

c.  °ci*AR  Père.    Et  malgré   ces  héroïques  fen- 

Octavia.     tjmens  ^  tnénaeea  celle  du  frère  d'An- 

vus.  ,,  fA  ,-         •  /-  /        \   1  / 

q.  pedius.  toinequi  devoit  être  lacrihee  a  la  ne- 
cefîité.  Dolabella  venoit  de  maiîacrer 
Trebonius.  Antoine  avoit  approuvé 
ouvertement  cette  action.  Et  Brunis  , 
par  une  vaine  oftentation  de  clémen- 
ce, refufe  d'envoyer  Caius  au  fuppli- 
ce,  quoiqu'il  ne  pût  lui  accorder  la  vie 
fans  mettre  la  Tienne  en  danger.  Lorf- 
que  Lepidus  fon  beau-frere  fut  décla- 
ré l'Ennemi  Public  ,  l'intérêt  de  fes 
neveux  lui  en  fit  témoigner  un  relfen- 
timent  ridicule  ,  comme  s'il  n'eût  pas 
été  certain  que  les  moyens  ne  lui  m  a  11- 
queroient  pas  pour  rétablir  leur  fortu- 
ne ,  en  fuppofant  que  la  République 
fe  relevât  de  fa  ruine  -,  ou  que  leur 
Père  prendroit  lui-même  ce  foin  dans 
l'autre  fuppofition.  Toutes  ces  foi- 
bleifes  étoient-elles  dignes  de  cet  an- 
cien Brutus  ,  dont  il  defcendoit  par  le 
fang  ,  &  qu'il  fe  propofoit  pour  mo- 

(a)     Non    concefîerim  fit.  Ad  Brut.  16.  Sed  do- 

«uod  in  illo  non  tuli ,  fed  minum  ,  ne  parentem  qin- 

pe  Patri  quidem  meo  ,   fi  dem,  majores  noftri  vo* 

revivifcat ,  ut  paiiente  me  luerunt  elle.  Lbiil.  1 7. 
plus  legibus  ac  Senatu  pof- 
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dele  ?  Tandis  qu'il  blâmoit  Ciceron  de  An.dcR.7rc, 
n'avoir  pas  gardé  plus  de  melures  dans  c ^ s  ;4' 
la  difpenfation  des  honneurs  ,   il  en    c-  cm»a% 
prétendoit  d'immenfes  pour  lui-même.  MUS.  v 
Après  s'être  faifi par  fa  feule  autorité, du  Q-  *»*»«• 
Commandement  le  plus  extraordinai- 
re qu'on  eût  jamais  vu  entre  les  mains 
d'un  Citoyen  ,  il  fe  déclare  ennemi 
de  toutes  les  Commiflions  extraordi- 
res  (a)  ,  dans  quelques  mains  qu'elles 
fufTent  remifes.  Cette  variété  dans  fa 
conduite  &  dans  fon  caractère  porte  à 
croire  qu'il  étoit  plus  fouvent  gouver- 
né par  l'orgueil  Se  la  fierté  de  fon  na- 
turel ,  que  par  les  principes  conftans 
de  cette  Philofophie  a  laquelle  on  croit 
communément  qu'il  étoit  fort  attaché. 
Ciceron,  malgré  fon  humeur  cha- 
grine ,  ne  fe  relâcha  jamais  dans  la  ré- 
folution  de  le  foutenir  par  fes  fervi- 
ces.  Auiîi  tôt  qu'il  eut  découvert  que 
l'intention  de  Cefar  étoit  de  vanger 
la  mort  de  fon  Oncle ,  il  s'efforça  de 
lui  faire  perdre   ce  terrible  deiîein  ; 
&  le  fatiguant  par  ks  Lettres,  il  ne 
ceiTa  point  de  l'exhorter  à  fe  récon- 

(  a)  Ego  cette...  cum  ip-  exitaotdinafiis  &  domina- 
fa  re  bellum  getam,  hoc  tione&potentia.  Ad  Bntta 
cft  cum  regno  &  imperiis     17, 

L  iij 
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A»:deR.7!o.  cilier  avec  Brutus ,  8c  à  obferver  cette 

coss.4'  amniftie  dont  le  Sénat  avoit  prétendu 

c.  c.ïsar  faire  le  fondement  de  la  Paix  publi- 

Oct/.via-  /-■>'•       r  i-ii 

mfs  que.    C  etoit  fans    contredit   le  plus 

q.  P£dius.  grand*fervice  qu'il  pût  rendre  à  Bru- 
tus &  à  l'Etat.  Atticus  ne  doutant  point 
que  Brutus  n'en  fut  fatisfait ,  lui  com- 
muniqua ce  que  Ciceron  lui  avoit  écrit 
fur  cette  matière  5  mais ,  loin  de  plaire 
a  Brutus,  cette  nouvelle  le  choqua.  Il 
prétendit  qu'il  y  avoit  de  la  baiTelfe  Se 
<le  la  honte  à  demander  quelque  cho- 
ie d'un  enfant ,  ou  à  s'imaginer  que  la 
fureté  de  Brutus  dépendît  d'un  autre 
que  de  lui-même.   Il  fiteonnoitre  fes 
fentimens  à  Ciceron  8c  à  Atticus  dans 
des  termes  qui  confirmèrent  l'opinion 
où  Ciceron  étoit  depuis  long-tems,  &: 
qu'il  avoit  déclarée  plus  d'une  fois  (a)  : 
»  Que   fes  Lettres  étoient   générale- 
»  ment  dures  ,  fieres  &  arrogantes  5  8c 
»  qu'il  ne  coniideroit ,  ni  ce  qu'il  écri- 
»  voit ,  ni  à  qui  il  écrivoit.  Mais  les 
dernières    qui   nous  reftent   de  leur 
commerce    prouvent    encore    mieux 
la  vérité  de  ces   remarques ,  8c  nous 
mettront  en  état  de  porter  un  jugement 
plus  fur  de  leurs  principes  8c  de  leur 

(•*)  Ad  Brut.  6.  1.  3. 
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caractère.  Ciceron  voyant  que  la  poli-  ÀA.<k*.?#A 
tique  excitoit  fouvent  les  plaintes  de     ©o",* 
Brutus,  lui  rend  compte    de  fes  vues    c.  c«sa* 
depuis  la  mort  de  Jules  Cefar ,  pour  NuST, 
k  forcer  de  reconnoître  la  juftice  &  Q-  w»-t«* 
la  '  néeeiîité  de  toutes  fes  démarches. 

Ciceron  a  Brutuf* 

(a)  MefTala  nous  quitte  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  vous.Connoiilant  la  fitua- 
tion  des  affaires,&  capable  comme  il  eft 
de  vous  l'expliquer  avec  autant  de  pé- 
nétration (  b  )  que  d'élégance  ,   il  le 


(4)  Ad  Brut.  iç. 
(  b)  Publius  Valerius  Mcf- 
fala  Corvinus,dontCiceron 
nous  fait  ici  une  ii  belle 
peinture,  étoit  un  des  Hom- 
mes de  Ton  tems  les  plus 
illuftres  par  la  naiflance  & 
par  les  qualités  perfonnel- 
les.  Il  vécut  long-tems  de- 
puis, avec  l'el'time  &  l'af- 
fection de  tous  les  Partis , 
qui  le  regardoient  comme 
le  principal  ornement  de  la 
Cour  d' Augufte.  Ayant  pris 
les  armes  avec  Brutus  ,  il 
fut  profcrit  par  le  Trium- 
virat ,  mais  la  fentence  de 
fa  profcription  fut  pref- 
qu'auiîî-tôt  révoquée  par 
un  Eclit  fpécial;  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  de  demeu- 
rer ferme  dans  fon  atta- 
chement à  la  Caufe  de  la 
liberté  ,   jufqu'à  ce  qu'il 


l'eût  vue  expirer  avec  fon 
Ami.  Après  la  bataille  de 
Philippes,  les  Troupes  qui 
échappèrent  au  carnage  lui 
offrirent  de  fe  mettre  fous 
fa  conduite  ;  mais  prenant 
le  parti  d'accepter  la  paix  , 
qui  lui  fut  offerte  par  les 
Vainqueurs,  il  fe  rendit  à 
Antoine  avec  qui  il  étoit  lié 
particulièrement.  Quelque 
tems  après ,  O&ave  ayant 
été  battu  par  Sexrios  Pom- 
pée fur  la  Côte  de  Sicile,  Se 
fe  voyant  dans  le  dernier 
danger  pour  fa  vie,  fc re- 
mit avec  unfeul  domefti- 
que  à  la  fidélité  de  Meiïala,- 
qui  loin  de  fe  vanger  d'uo> 
homme  qui  avoir  mis  G 
récemment  fa  tête  à  prix  , 
employa  tous  fes  foins  pour 
le  conferver.  Il  continua 
d'être  l'ami  d'Antoine,  \\iC~ 

L  iiij. 
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An.deR.710.  fera  plus  exa&ement  que  vous  ne 
CcCossH*  devez  l'efperer  de  moi  dans  une  Let- 
c.  c^sar  tre.  Et  pour  vous  dire  tout  ce  que  je 
penfe  de  lui,  (a)  (  car  quoique  fon  mé- 
rite vous  foit  connu  ,  je  ne  puis  refufer 
mes  louanges  à  tant  d'excellentes  qua- 
lités) j'aurois  peine  à  nommer  quel- 
qu'un qui  l'égale  en  probité  ,  en  con- 
fiance ,  en  zèle  pour  la  Patrie  j  de  forte 
que  l'éloquence ,  dans  laquelle  vous 
fçavez  qu'il  excelle,  mérite  à  peine  d'a- 
voir part  à  Ton  éloge  ,  puifque  dans 


qu'à  ce  que  le  fcandale  de 
fa  vie  &:  Tes  baiîefles  auprès 
de  Cléopatre  lui  firent  em- 
braiîer  les  intérêts  d'O&a- 
ve.  Il  tut  déclaré  Conful  à 
la  place  d'Antoine  ,  & 
l'Emploi  qu'il  eut  à  la  ba- 
taille d'A&ium  marquoit 
la  confiance  du  Vainqueur, 
in  fin  il  fut  honoré  du 
Triomphe  pour  avoir  ré^ 
duit  à  la  fou  million  les 
Gaulois  révoltés. 

Tous  les  Hiftoriens  le 
reprefentent  comme  un  des 
plus  grands  Orateurs  de 
Rome.  Il  avoir  c;é  difciple 
deCiceron,  &c  fes  Partifans 
prétendoient  que  pour  la 
douceur  Se  l'exactitude  il 
furpafïoit  fon  Maître.  Son 
action  étoit  noble  Ôc  pleine 
de  dignité.  A  la  perfection 
de  l'Eloquence,  il  joignoit 
la  connoiirance  de  tous  les 


autres  Arts  libéraux.  Quoi- 
qu'il fût  l'admirateur  de 
Socrates  &  des  plus  feveres 
maximes  de  la  Philofo- 
phie,  il  protegecit  ks  Poè- 
tes &  les  beaux  Efprits. 
Tibulle  le  fuivit  conftam- 
ment  dans  toutes  fes  Expé- 
ditions ,  &  l'a  célebré  dans 
fes  Elégies.  Horace,  dans 
une  de  fes  Odes,  parle  de 
raffèmbler  les  vins  les  plus 
exquis  pour  traiter  un  lî 
illuftre  Convive.  Cepen- 
dant on  rapporte  de  cet 
homme  aimable  &c  poli , 
qu'ufé  enfin  par  l'âge  Scies 
maladies  ,  il  perdit  l'ufage 
de  fes  fens  8c  de  fa  mémoi- 
re, jufqu'à  oublier  fon  pro- 
pre nom.  Appian,  p.  6tl. 
736.  Tacit.Dial.  18.  Quin* 
til.X.i.Tibull.Eleg.  1.7, 
Horat.  Carm.  3.11.  Plin» 
Hift.  nat.  7.  Z4. 
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ce  talent  même  ,  ce  qu'il  a  de  plus  ad-  An.dcR.710. 
mirable  eft  la  prudence  qui  lui  a  fait  Cl^vos  f^ 
choifir  avec  tant  de  jugement  &  de  c.  c*sa* 
goût  la  véritable  manière  de  parler  en  m^vl 
public.  D'un  autre  côté  fon  induftrie  Q.  pedh^, 
6c  fon  application  font  fi  extraordi- 
naires ,  qu'avec  les  plus  merveilleufes 
qualités  on  s'imagineroit  qu'il  ne  doit 
prefque  rien  à  la  nature.  Mais  l'ami- 
tié que  j'ai  pour  lui  m'emporte  trop 
loin.  J'oublie  que  je  parle  a  Brutus  5 
qui  ne  connoît  pas  moins  que  moi  fa 
vertu  ,  &  fes  talens  que  je  ne  me  lafîè 
point  de  louer.  Si  quelque  chofe  eft 
capable  d'adoucir  le  regret  que  j'ai 
de  fon  départ ,  c'eft  qu'en  fe  rendant 
auprès  de  vous  ,  qui  êtes  afïurément 
un  autre  moi-même ,  on  doit  compter 
tout  à  la  fois  qu'il  remplit  fon  devoir 
&  qu'il  a  pris  le  véritable  chemin  de 
rhonneur.Mais  c'eft  afTez  parler  de  luL 
Je  fuis  revenu  ,  après  un  afTez  long 
intervalle  ,  à  taire  quelques  réflexions 
fur  une  de  vos  Lettres ,  dans  laquelle 
vous  louez  ma  conduite  fur  plufieurs 
points,  mais  vous  me  reprochez  d'a- 
voir fait  une  faute  en  distribuant  les 
honneurs  avec  une  efpece  de  prodi- 
galité. Vous  me  trouvez  coupable  fur 
ce  point.  D'autres  m'accufent  proba- 
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An.dcR.710.  blement  d'avoir  été  trop  fevere  à  pu- 
Cco's  s.4'  nn  5  ou  Peut  être  me  faites-vous  éga- 
c.  oe^ak  lement  ces  deux  reproches.  Si  cela  eft, 
„,JJAVIA'  je  fuis  bien  aife  de  vous  expliquer  une 
q  pedius.  fois  mes  idées  &  mes  fentimens  fur  ces 
deux  articles.  Non  que  je  cherche  à 
placer  ici  une  penfée  de  Solon,  le  plus 
admirable  des  fept  Sages  Se  le  leul 
digne  du  nom  (a)  de  Légiflateur, 
qui  prétendoit  que  l'efTence  de  l'ad- 
miniftrarion  publique  confiftoit  en 
deux  points ,  les  récompenfes  &  les 
punitions  -,  en  quoi  je  voudtois  néan- 
moins ,  comme  dans  tout  le  refte  5 
qu'on  obfervât  toujours  un  jufte  tem- 
peramment.  Mais  mon  delfein  n'eft 
pas  d'entrer  ici  dans  la  difcuillon  d'un 
fi  grand  fujet.  Je  me  borne  a  vous  ex- 
poler  les  raifons  qui  ont  fervi  de  rè- 
gle à  mes  avis ,  &  de  motif  à  mes  fuf- 
Frages  depuis  le  commencement  de  la 


guerre. 


Vous  ne  pouvez  avoir  oublié ,  mon 
cher  Brutus,  qu'après  la  mort  de  Jules 
Céfar ,  &  vos  mémorables  Ides  de 
Mars ,  je  vous  déclarai  ce  qui  avoir 
manqué  à  votre  entreprife  3  8c  quelle 
tempête  je  voyois  prête  à  fondre  fur  la 
République.  Vous  nous  aviez  délivré 

{à  |  Le  fcul  d'entr'eux  qui  ait  écrit  des  Loix. 
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d'un  grand  mal,  vous  aviez  lavé   le  An.de  11.71  <t. 
Peuple  Romain  d'une  honteufe  tache  ,   Cceo'ss6.4' 
vous  vous  étiez  acquis  une  gloire  di-    c.  cjlsar 

1  X  1  -1  1        OcTAYlA- 

vme  '-,  cependant  tous  les  attributs  du  NUS< 
pouvoir  Royal  tomboienc  entre  les  Q«  pïDI«- 
mains  de  Lepidus  8c  d'Antoine  ,  l'un 
inconftant ,  l'autre  vicieux  ,  tous  deux 
ennemis  de  la  paix  &  du  repos  public. 
Tandis  que  ces  deux  hommes  s'atta- 
choient  à  fufciter  de  nouveaux  trou- 
bles 3  nous  étions  fans  gardes  pour  ar- 
rêter leurs  entreprifes ,  quoique  toute 
la  Ville  fît  éclater  unanimement  fon 
zèle  pour  l'intérêt  de  la  liberté.  On 
me  croyoit  alors  trop  violent*,  Scplus 
fage  que  moi  peut-être  ,  vous  quittâtes 
Rome  que  vous  veniez  de  délivrer  ,  3c 
vous  refufâtes  le  fecours  de  l'Italie 
entière  qui  vous  ofFroit  de  s'armer  pour 
votre  caufe.  Quand  je  vis  la  Ville  entre- 
les  mains  d'une  trouppe  de  Traîtres  > 
la  Ville  opprimée  par  les  armes  d'An- 
toine ,  &  fi  peu  de  fureté  dans  les  murs 
que  vous  n'y  aviez  pu  demeurer  avec 
Cafïius ,  je  crus  qu'il  étoit  tems  pour 
moi  d'en  fortir  aufli ,  ne  fut-ce  que 
pour  m'épargner  un  fi  trifte  fpeCtacle8 
Cependant  toujours  femblable  à  moi- 
même  ,  toujours  polTedé  de  mon  a- 
mour  pour  la  Patrie  ,  je  ne  pus  foute- 
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An.deR.71a.  nir   la  penfée  de  l'abandonner  dans 

Cco's s4'  cette  ^tuati°n'  Au  milieu  du  voyage 
c.  c.îsar  que  j'avois  entrepris  dans  la  Grèce,  en 
°JsAVIA"  pleine  faifon  des  vents  Etefiens,  un 
q.  pedius.  vent  du  Midi,  celui  auquel  je  devois 
le  moins  m'attendre,  m'ayant  repoufTé 
vers  l'Italie  ,  comme  s'il  eut  voulu  me 
détourner  de  ma  rélolution  ,  je  vous 
trouvai  à  Velie ,  &  votre  rencontre 
ne  me  caufa  pas  peu  d'inquiétude  ; 
car  vous  vous  retiriez ,  Brutus ,  vous- 
vous  retiriez,  vous  dis-je  ,  puitque  vos 
Stoïciens  ne  veulent  point  que  leur 
Sage  puilfe  fuir.  Aufli-tôt  que  je  fus 
retourné  à  Rome,  je  m'expofai  à  la  fu- 
reur &  à  la  malignité  d'Antoine ,  &c 
lorfque  je  l'eus  bien  irrité  contre  moi 
je  commençai  à  prendre  d'autres  me- 
fures ,  dans  le  goût  de  celles  des  Bru- 
tus ,  car  les  mefures  de  cette  forte  ont 
toujours  été  propres  à  votre  fang  pour 
affiner  la  liberté  publique.  Jepa(Te  fur 
mille  circonftances  qui  n'ont  de  rap- 
port qu'à  moi ,  Se  j'obferve  feulement 
que  le  jeune  Céfar  ,  à  qui ,  fi  nous 
voulons  être  fîneeres ,  nous  devons  le 
bonheur  de  vivre  encore  ,  n'a  rien 
fait  d'utile  que  par  mes  confeils.  Je  ne 
lui  ai  fait  décerner ,  mon  cher  Brutus  > 
que  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs  > 
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des  honneurs  néceflaires  -,  car  lorfque  An.de r.7i«. 
nous  avons  commencé  à  recouvrer  une  ^o's  s^4' 
ombre  de  liberté  ,  c'eft-à-dire  avant  c.  c^sar. 
que  la  vertu  de  DecimusBrutus  eut  dé-  ^^ 
ployé  toute  fa  force  ,  &  lorfque  nous  Q-  pedws. 
étions  fans  autre  défenfeur  que  cet 
enfant  qui  nous  délivra  heureufement 
d'Antoine  ,  quels  honneurs  en  effet  ne 
meritoit-il  pasrCependant  les  honneurs 
qu'il  reçut  alors  de  moi  n'étoient  enco- 
re que  des  éloges,&  des  éloges  fort  mo- 
dérés. A  la  vérité  je  lui  fis  accorder  le 
commandement  par  un  Décret}  mais 
fi  cette  faveur  étoit  fort  honorable 
pour  fon  âge  ,  il  faut  fonger  qu'elle  ne 
pouvoit  être  refulée  à  celui  qui  fe 
trouvoit  à  la  tête  d'une  puiiîante  Ar- 
mée. A  quoi  cette  Armée  pouvoit- 
elle  être  utile  fi  elle  étoit  demeurée 
fans  Commandant?  Philippes  propofa 
de  lui  élever  une  Statue  ;  Servius  qu'il 
pût  obtenir  les  dignités  publiques 
avant  le  rems  fixé  par  les  Loix  j  Servi- 
lius  que  ce  tems  fût  encore  abrégé  \ 
on  craignoit  de  ne  pas  faire  affez. 
Mais*  je  ne  fçais  pourquoi  l'on  a  tou- 
jours plus  de  libéralité  dans  la  crainte 
que  de  reconnoiiTance  après  le  fuc- 
cès.  Lorfque  Decimus  Brutus  fut  déli- 
vré du  fiege,  jour  heureux  pour  les  Rc- 
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AndeR  710.  mains,  qui  étoit  en  même-tems  celui 

cos*      ^e  ^a  naifïance  :  je  fis  ordonner  par 

c.  c.ïsar  un  Décret  que  ce  grand  jour  feroir 

marqué  de  Ion  nom  dans  le  Calen- 

q.  pedius.  drier  ;  en  quoi  je  ne  fis  que  fuivre~ 
l'exemple  de  nos  Ancêtres  qui  ont  ren- 
du le  même  honneur  à  une  femme , 
à  Latcntia  ,  dont  nos  Prêtres  célèbrent 
religieulement  la  Fête  au  mois  de 
Février.  En  accordant  cette  diftin&ion 
à  Decimus,  mon  delTein  étoit  d'éterni- 
fer  le  fouvenir  d'une  victoire  infigne- 
Mais  je  ne  m'apperçus  que  trop  le 
même  jour ,  qu'il  y  avoit  plus  de  mau- 
vaife  volonté  que  de  gratitude  dans 

1        C  >  T    ô 

une  partie  du  Sénat.  Le  même  jour  , 
puifque  vous  m'obligez  de  rappeller 
toutes  ces  circonftances ,  je  fis  décerner 
autfi  des  honneurs  à  la  mémoire  de 
Pania  ,  d'Hirtius  &  d'Aquila  ;  mais 
qui  peut  m'en  faire  un  reproche ,  li 
ce  n'eft  ceux  qui  fe  croient  a  la  fin 
du  danger  quand  ils  font  revenus  des 
premiers  mouvemens  de  la  crainte  ?. 
Outre  le  fentiment  d'une  jufte  re- 
connoifTance  ,  j'avois  un  autre  motif 
qui  ne  regardoit  pas  moins  que  la  po- 
fremé  '■>  je  voulois  lai(Ter  un  monument 
éternel  de  la  haine  publique  pour  nos 
plus  cruels  Ennemis.  Ici ,  je  m'imagine 
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aifément  ce  qui  peut  vous  avoir  déplu j  An.de  R.710. 
car  vos  amis  de  Rome,  qui  font  des  Ci-     "£  s** 
tovens  excellens  ,  mais  (ans  experien-   c.  cj&a* 

ai  ce    •  If  ■  »  OCTAVIA- 

ans  les  affaires  publiques,    nenNUS 

ont  pas  été  plus  fatisraits  que  vous  j  Q-  psdius, 
c'eft  que  j'aie  fait  décerner  une  Ova- 
tion à  Céfar.  Quoique  j'aie  pu  me 
tromper ,  car  je  ne  reiTemble  point  à 
ceux  qui  n'approuvent  que  ce  qui  vient 
■d'eux-mêmes,  je  vous  conf  elfe  que  dans 
tout  le  cours  de  la  guerre  j'ai  cru  n'a- 
voir rien  fait  avec  plus  de  prudence. 
Il  n'eft  point  à  propos  que  je  m'expli- 
que davantage  ,  de  peur  qu'on  ne 
m'aceufe  d'avoir  accordé  beaucoup  plus 
à  la  politique  qu'à  la  reconnoiffance. 
C'eft  même  en  dire  trop.  Paiîons  là- 
déduis.  J'ai  décerné  des  honneurs  à  De- 
cimus  Brutus.  J'en  ai  décerné  à  Plan- 
ais. Il  n'y  a  que  les  grandes  âmes  qui 
foient  fenfibles  à  la  gloire  ;  mais  le  Sé- 
nat eft  fort  fage  auiîi  d'employer  tou- 
tes fortes  de  moyens  honnêtes  pour 
engager  tout  le  monde  au  fervice  de 
la  République.  Je  fuis  blâmé  dans  le 
cas  de  Lepidus ,  à  qui  j'ai  fait  élever 
une  Statue  que  j'ai  fait  enfuite  ren- 
verfer.  Mes  premières  vues  n'étoienc 
pas  obfcures.  J'efperois  que  cet  hon- 
neur le  feroi:  renoncer  à  des  projets 
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Hff.deR.7f0.  défefperés.  Mais  fa  folie  &  fa  légèreté 

Cc  o  s  s6.4'  l'ont  emporté  fur  ma  prudence.  Cepen- 

c.  c^sARjant  comptez  que  je  n'ai  pas  fait  tant 

octavia-    ^  mal  en  iui  élevant  une  statue  que  de 

q.  pedujs,  bien  en  la  faifant  abbattre.  J'en  ai  dit 
afTez  fur  les  honneurs.  Venons  à  l'ar- 
ticle des  punitions.  J'ai  fouvent  obfer- 
vé  dans  vos  Lettres  que  votre  pafïion  eft 
de  vous  faire  une  réputation  de  clé- 
mence par  la  manière  dont  vous  trai- 
tez les  Vaincus.  La  fagefTe  préfide  fans 
doute  à  toutes  vos  actions.  Mais  quoi- 
qu'on puifte  quelquefois  biffer  le  cri- 
me fans  punition ,  ce  qui  s'appelle  par- 
donner ,  je  fuis  perfuadé  que  dans  la 
guerre  préfentecette  conduite  eft  per- 
nicieufe.  De  toutes  les  guerres  civiles 
dont  je  puis  me  rappeller  le  fouvenir  , 
il  n'y  en  a  pas  une,  où  de  quelque  côté 
que  la  fortune  fe  déclarât ,  l'on  ne  pût 
efperer  qu'il  refteroit  quelque  forme 
de  République.  Dans  celle-ci,  je  ne 
repondrois  pas  quelle  forme  la  Répu- 
blique pourra  conferver  fi  nous  fom- 
mes  Vainqueurs  *,  mais  fi  nous  avons  le 
malheur  d'être  vaincus  ,  il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  plus  de  République  à  efperer. 
On  a  donc  pu  trouver  de  la  rigueur 
dans  mes  avis  contre  Antoine  &  contre 
Lepidus  i  mais  i'efprit  de  vangeance 
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he  s'y  eft  pas  mêlé.  Je  n'ai  pas  eu  d'au-  An.JeR.710>, 
tre  vue  que  de  détourner  les  mauvais     "cqss!4" 
Citoyens  de  faire  la  guerre  à  la  Patrie,    c-  Cvesar 

O         J>  A  \      1»  '  /  /     '      /    OCTAVIA- 

&  d  arrêter  a  1  avenir  cette  temente  NOSi 
par  un  grand  exemple.  Bailleurs  ces  Q«  pediik» 
avis  ne  m'étoient  pas  plus  propres  qu'à 
tout  le  corps  du  Sénat.  Il  femble ,  je 
1'avoiie  ,  qu'il  y  ait  quelque  cruauté 
à  faire  palier  la  punition  jufques  fur 
des  enfans  ,  qui  n'ont  rien  fait  pour  la 
mériter  :  mais  qu'on  me  nomme  un 
Etat  où  cet  ufage  ne  foit  point  ancien- 
nement établi.  Les  enfans  de  Themif- 
tocles  furent  réduits  à  la  dernière 
pauvreté.  Et  puifqu'on  impofe  ce 
châtiment  à  des  Citoyens  condamnés 
pour  des  crimes  publics  5  pourquoi 
traiterio  ns-  nous  nos  Ennemis  avec 
plus  d'indulgence  ?  Mais  de  quel  front 
fe  plaindroient-ils  de  moi ,  eux  qui  3 
s'ils  avoient  vaincu ,  doivent  confefler 
qu'ils  m'auroient  bien  moins  épargné  ? 
Tels  ont  été  les  motifs  de  tous  les  avis 
que  j'ai  portés  au  Sénat  fur  les  récom- 
penses ôc  les  punitions.  A  l'égard  des 
autres  points ,  vous  n'avez  point  igno- 
ré mes  fentimens  &  mes  décidons.  Il 
feroit  inutile  ici  de  les  rappeller.  Mais 
ce  qui  me  refte  à  vous  dire  ,  mon  cher 
Brutus ,  eft  d'une  nécefïité  indifpenfa- 


154      HIST.  DE  LA  VIE 
An.aeR.710. Me  j  c'efl  que  vous  devez  vous  hâtei* 
co'ffc*    de  paffer  en  Italie  avec  votre  armée, 
c.  c.esar  Vous  ne  fauriez   croire   avec  queller 

OcTAVIA-         •  I       »r 

v  s#  impatience  on  vous  attend.  Vous  ver- 

Q.  pedius.  rez  courir  tout  le  monde  à  vous ,  aufli- 
tôt  que  vous  paroîtrez.  Si  l'avantage 
de  la  guerre  eiî  pour  nous ,  comme  il 
feroit  déjà  fi  Lepidus  n'avoit  pas  in- 
terrompu nos  fuccès  «Se  ne  s'obllinoit 
point  à  vouloir  périr  avec  (es  Amis  5 
on  aura  beibin  de  votre  autorité  pour 
rétablir  l'ordre  dans  la  Ville,  S'il  refle 
quelque  difficulté  à  vaincre  &  quelque 
combat  à  livrer,  tout  notre efpoir  eft 
dans  votre  autorité  Ôc  dans  la  force 
de  vos  Troupes.  Mais  hâtez-vous  au 
nom  des  Dieux  ,  car  vous  connoiflez 
le  mérite  de  la  diligence  &c  le  prix 
des  occafions.  Vous  apprendrez  bien- 
tôt par  les  Lettres  de  votre  mère 
ôc  de  votre  fœur  avec  combien  de 
zèle  je  vais  embraffer  l'intérêt  de 
vos  neveux.  J'ai  plus  d'égard  ici  à  vos 
defirs ,  auxquels  il  me  fera  toujours 
fort  doux  de  me  conformer  ,  qu'à 
l'honneur  de  ma  confiance,  du  moins 
dans  l'opinion  de  certaines  gens-,  mais 
il  n'y  a  rien  en  quoi  j'aie  plus  à  cœur 
d'ctïQ  confiant  &  de  le  paroître,  que 
d?ù\s  l'amitié  que  j'ai  pour  vous- 
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;       .  An. ce  R. 7:0, 

Brutus  a  Ciceron.  cicc 

(4)  Atticus  m'a  communique  unepame    c.  a 
de  vorre  Lettre  à   Octave.  Votre  in-°"/VIA" 

Mil, 

quiétude  6c  votre  zèle  pour  ma  fure-  q.  pbdics, 
té  ,  ne  m'ont  pas  caufe  une  joie  nou- 
velle, car  non-feulement  il  eft  familier 
pour  moi ,  mais  je  me  fuis  fait  com- 
me une  habitude  d'entendre  tous  les 
jours  que  vous  avez  fait  ou  dit  quel- 
que chofe  avec  votre  fidélité  ordinai- 
re ,  pour  le  foutien  de  mon  honneur 
&  de  ma  dignité  '■>  cependant  la  mê- 
me partie  de  votre  Lettre  m'a  caufé 
le  plus  fenfible  dcplaifir  que  je  puuTe 
recevoir.  Vous  lui  faites  un  compli- 
ment fi  flatteur  fur  les  fervices  qu'il  a 
rendus  à  la  République  ,  6c  les  termes 
que  vous  employez  font  fi  humbles  & 
fi  fupplians ,  que ....  dois-je  le  dire  ? 

que  f  ai  honte  du  miférable  état 

où  nous  fommes  réduits.  Cependant, 
il  faut  le  dire  aufii  ,  vous  recom- 
mandez ma  fureté.  Mais  quelle  mort 
ne  lui  (eroit  pas  préférable  à  ce  prix? 
N'eit-ce  pas  déclarer  que  notre  eicla- 
vage  n'eib  pas  fini,  3c  que  nous  n'a- 
vons fait  que  changer  de  Maître  2  Rap- 
peliez vos  exptewons ,  6c  defavouez  ? 


i$4  HIST.  DE  LA  VIE 
An.deR.71©.  fî  vous  l'ofez ,  que  ce  foit  la  prière 
c.Cec*sAR  ^'un  Efclave  à  (on  Roi.  On  attend  de 
octavia-  lui  une  chofe  ,  lui  dites-vous  j  on  lui 
*q.S'pedius.  demande  de  laifTer  vivre  en  fureté  les 
Citoyens  qui  ont  l'eft-ime  des  honnê- 
tes gens,  &  celle  du  Peuple  Romain. 
Mais,  quoi  ï  S'il  refufe  cette  faveur, 
faut -il  que  nous  renoncions  à  la 
vie?  Croyez  -  moi ,  il  vaut  mieux  y 
renoncer  en  effet  que  de  la  devoir  à 
lui.  Non  ,  non ,  je  ne  puis  croire  les 
Dieux  il  ennemis  du  falut  de  Rome  , 
qu'O&ave  doive  être  fupplié  pour  le 
falut  d'un  Citoyen,  &bien  moins  pour 
celui  des  Libérateurs  du  monde.  l'em- 
ployé volontiers  ces  magnifiques  ex- 
prellions. .  Elles  me  conviennent  ,  à 
l'égard  de  ceux  qui  paroiflent  igno- 
rer ce  qu'ils  doivent  craindre  pour  les 
autres ,  ou  ce  qu'ils  doivent  deman- 
der a  ceux  de  qui  ils  croyent  dépendre. 
Quoi  ,  Ciceron  1  vous  jeconnoiiTez  ce 
pouvoir  dans  Octave ,  &  vous  conti- 
tinuez  d'être  de  f  es  Amis  l  Si  vous  êtes 
le  mien  ,  pouvez-vous  fouhaiter  de  me 
voir  à  Rome  ,  lorfqu'il  faut  en  obtenir 
la  permifîion  d'un  enfant  ?  Dequoi 
le  remerciez  -  vous  donc  ,  fi  vous 
vous  croyez  forcé  de  lui  demander 
qu'il  nous  permette  de   vivre  2    Lui 
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faites-vous  un  mérite  d'aimer  mieux  An.deK.71; 
que  nous  lui  ayions  cette   obligation  Cco'ss^4* 
qu'à  Marc  Antoine.    C'eft  au  fuccef-    c.  cesar. 
leur  d'un  Tyran  ,  de  non  pas   au  def-  v^]Ay 
tru&eur  de  la  Tyrannie,  qu'on  deman-  Q-  P*»9«- 
de  la  vie  pour  ceux  qui  ont  bien  fervi 
la  République.  Comptez  ,   mon  cher 
Ciceron  ,  que   c'eft  cette    apparence 
de  défefpoir  8c  de  foibleffe,  dont  je 
ne  vous  fais  pas  d'ailleurs  un  crime 
plus  grand  qu'à  tous  les  autres,  qui  a 
pouffé  le  premier  Cefar  à  l'ambition 
de  régner  ,  qui  a  fait  naître  après  fa 
mort  le  même  deflr  dans  le  coeur  d'An- 
toine ,  qui  élevé  aujourd'hui  cet  en- 
fant  (1  haut   que    vous   vous    croyez 
obligé  de  lui  adreiTer  des  prières  pour 
la  confervation  de  gens  tels  que  nous, 
ôc  qui   nous  réduit  enfin  à  n'attendre 
notre  falut  que  de  fa  compalîlon.  Si 
nous  nous  fouvenionsque  nous  fournies 
Romains ,   ces   miferables   n'auroienc 
pas  plus  d'ardeur  à  le  mettre  en  pof- 
fefîion  du  pouvoir  ,  que  nous  à  les  en 
éloigner  -,  &  le  régne  de  Cefar  n'inf- 
pireroit  pas  tant  d'audace  à  Marc  An- 
toine ,  que   la  fin  de  fa  vie  lui  cau- 
feroit  d'effroi.  Vous  ,  qui  êtes  Séna- 
teur Confulaire  ,  vous ,  qui  nous  avez 
yangés  de  tant  de  trahiions  >  dont  je 


i5 3       HIST.  DELA  VIE 
An.de R.710.  crains  bien  que  le  châtiment  n'ait  fervi 
Cco  s  s.4'  ^  *  retarc^er  quelque  tems  notre  rui- 
c.  c.tl<?k  ne,  comment  pouvez-vous  refléchir  à 

Km.**1*'      ce  4ue  VOUS  avez  ^c>    &  donner  vo- 

q.  pedius.  tre  approbation  à  ce  qui  fe  palTe  au- 
jourd'hui j  ou  le  fouftrir  du  moins 
avec  tant  de  patience ,  qu'il  femble  en 
effet  que  vous  l'approuviez  ?  Car  enfin, 
quel  lujet  de  haine  avez-vous  perfon- 
nellement  contre  Antoine  2  Je  n'en 
connois  point  d'autre  que  l'audace  de 
fes  entreprifes,  que  la  nécellité  où 
il  a  voulu  nous  mettre  de  tenir  de  lui 
notre  falut ,  de  lui  devoir  la  vie  ,  à  lui 
qui  nous  doit  la  liberté  j  en  un  mot  que 
l'excès  de  pouvoir  auquel  il  afpire. 
Vous  avez  cru  qu'on  ne  pouvoit  fe  dii- 
penfer  de  prendre  les  armes  pour  arrê- 
ter fes  ufurpadons  ôc  s'oppofer  à  fa  Ty- 
rannie }  Mais  quel  étoit  votre  de(Tein  , 
en  le  prévenant  ?  Etoit-ce  de  favori- 
fer  l'ambition  d'un  autre  qui  voudroit 
former  les  mêmes  prétentions ,  ou  de 
rendre  la  République  libre  &  indé- 
pendante ?  Mais  peut  -  être  s'agifloit- 
il  moins  de  la  liberté  dans  notre  que- 
relle ,  que  des  conditions  de  notre 
efclavage.  Alors  pourquoi  tant  d'a- 
gitation ?  Nous  aurions  eu  dans  An- 
toine ,    non  -  feulement    un  Maître 
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facile,  (i  nous  avions  confenti  à  le  re-  An.de k  -... 
cevoir,  mais  un  Maître  libéral  qui  Cl^0\6s^' 
nous  auro.it  accordé  autant  de  part  que  c.  cjesau 
nous  l'aurions  voulu  à  les  bienfaits.  ^Av,*~ 
Qu'auroit-il  pu  refuler  à  ceux  dont  il  Q.  pediu^ 
auroit  vu  que  la  patience  eût  été  le 
plus  ferme  appui  de  fon  Gouverne- 
ment :  Mais  nous  n'avons  rien  connu 
d'affez  précieux  pour  le  mettre  en  balan- 
ce avec  notre  foi  &  notre  liberté.  Cet 
enfant,  que  fon  nom  de  Ceiar  anime 
contre  les  Deitructeurs  deCefar,  à  quel 
prix  n'acheteroit-il  pas  notre  fecours 
pour  le  foutien  du  pouvoir  auquel  il  s'eft 
élevé  ?  Voulons-nous  aifurer  notre  vie, 
nous  voir  riches,  nous  entendre  ap- 
peller  Confulaires  :  C'eft  avec  lui  qu'il 
faut  trafiquer  ,  fi  nous  le  pouvons  ians 
infamie.  Mais  la  mort  de  Céfar  de- 
vient donc  inutile  ;  car  pourquoi  nous 
en  être  applaudis ,  fi  nous  ne  devions 
pas  ceffer  d'être  Efclaves:  Demeure  qui 
voudra  dans  l'indifférence.  Pour  moi  je 
prie  les  Dieux  &  les  Déeifes  de  m'ôter 
plutôt  tout  autre  bien  que  la  réfo- 
iution  où  je  fuis  de  ne  point  accorder 
à  l'héritier  de  l'homme  que  j'ai  tué , 
ce  que  je  n'ai  point  accordé  à  cet  hom- 
me -,  &  je  déclare  que  ii  mon  Père  re- 
venoit  aumonde  je  ne  lui  pardonnerais 


I 
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An.àeK.710.  pas  à  lui-même,  d'avoir  plus  d'autorité 

cceoss6.4'  que  le  Sénat  &  les  Loix- 

c.  c.tsAR.  Comment  vous  imaginez-vous,  mon 
îuI.AVIA"  cher  Ciceron  ,  que  la  liberté  puiffe  fub- 
.■Q.  pedius.  lifter  à  l'appui  d'un  homme  contre  la 
volonté  duquel  nous  ne  pouvons  trou- 
ver place  dans  la  Ville  î  D'ailleurs  , 
comment  efperez-vous  d'obtenir  ce  que 
vous  lui  demandez  ?  Vous  demandez 
[u'il  nous  accorde  de  la  fureté:  Suf- 
it-il  donc  pour  notre  fureté,  qu'on 
nous  accorde  la  vie  ?  Eh  !  comment 
pourrons-nous  la  recevoir,s'il  faut  com- 
mencer par  le  facrifice  de  notre  liber- 
té &c  de  notre  honneur  ?  Croyez-vous 
que  de  vivre  à  Rome  ,  ce  foit  être  en 
fureté  ?  Ce  n'eft  pas  du  lieu  ,  c'eit  de  la 
choie  que  je  veux  être  affuré.  Pen- 
dant la  vie  de  Céfar  ,  je  ne  me  fuis 
pas  crû  en  fureté  jufqu'au  moment  où 
j'ai  formé  ma  fameufe  réfolution  ;  &  je 
ne  connois  point  dans  l'univers  de  lieu 
que  je  puilïe  regarder  comme  un  exil , 
auili  long-tems  que  l'efclavage  8c  les 
affronts  feront  pour  moi  le  plus  terri- 
ble de  tous  les  maux.  Ne  retombons- 
nous  pas  dans  notre  première  confu- 
fion  ,  fi  celui  qui  a  fuccedé  au  nom  du 
Tyran ,  contre  l'ufage  des  Villes  de  la 
Grèce  ,  où  les  rejettons  des  Tyrans 


étoieni 
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croient  punis    avec  eux,    a  le   pou- A0.deR.7j.. 
voir  de  le  faire  fupplier  pour  la  fureté    Cicer-  6<- 
des  Vangeurs  de  la  Tyrannie?  Puis-    c?e£auc 

je^défirer  de  revoir  une  Ville,  puis-je  °CTAVIA~ 
même^ honorer  du  nom  de  Ville,  une  "<£ pidiu*. 
iocieté  d  hommes  qui    a  refuie  d'ac- 
cepter la  liberté  ,  lorfqu'elle  lui  etoit 
offerte  ,  lorfqu'on  la  prefToit  de  la  re- 
cevoir ,  &  qui  fe  laiiîe  plus  abbattre 
par  la  terreur  du  nom  de  fon  dernier 
Pvoi    dans  la  perfonne  d'un   enfant  , 
qu'elle  ne  fe  fie  à  elle-même  pour  fa 
propre  défenfe  ,  quoiqu'elle  ait  vu  pé- 
rir ce  même  Roi  dans'le  centre  de  fon 
pouvoir  ,  &  par  la  main  d'un  petit 
nombre  de  Citoyens  vertueux.  ?  Non  , 
mon  cher  Ciceron  ,  ne  me  recomman- 
dez plus  à  votre  Cefar  5  &  fi  vous  me 
conlultez ,  ne  vous  recommandez  plus 
vous-même  à  lui  :  A  l'âge  où  vous  êtes, 
vous  eftimez  trop  quelques  années  qui 
vous  relient  à  vivre,  fi  pour  vous  les 
aflurer  vous  croyez  devoir  fupplier  un 
enfant.  Mais  prenez  garde  ,  je  vous  en 
avertis ,  que   ce  que    vous    avez   fait 
jufqu  a  préfent  &  ce  que  vous   faites 
encore  de  plus  glorieux  contre  Antoi- 
ne, nepaffe  moins  pour  l'ouvrage  de 
la  vertu  que  pour  l'effet  de  la  crainte; 
Si  vous  avez  tant  d'inclination  pour 
Tome  ir.  i^ 


%6%       H1ST.  DE  LA  VIE 
-yïo.Odave  que  vous  vouliez  lui  être  re- 
Cc  o  s  s6.4'  devable  de  notre  fureté  ,  on  ne  croira 
c.  cjesak  point  que  vous  ayez  de  l'averfion  pour 

OCTAVIA-        L       \  r     t.  J  r  J' 

KUS>  un  Maître  ,  on  vous  acculera  cl  en  vou- 

Q.  pidius.  loir  un  qui  foit  votre  Ami.  J'approuve 
aiïurement  les  éloges  que  vous  avez  don- 
nés jufqu'ici  a  fes  actions.  Elles  méri- 
tent vos  louanges,  s'il  n'a  pas  plutôt 
penfé  à  l'établiilement  de  ion  pouvoir 
qu'à  s'oppofer  à  celui  d'autrui.  Mais 
lorfque  vous  jugez  non-feulement  qu'il 
.doit  demeurer  en  polfeiTion  de  ce  pou- 
voir, mais  que  vous  devez  y  contribuer 
vous-même  jufqu  a  le  fupplier  pour  no- 
tre fureté ,  vous  pouflez  trop  loin  la 
récompenfe.  C'eft  lui  attribuer  ce  que 
la  République  fembloit  avoir  acquis 
par  fon  fecours.  Ne  vous  tombe-t-il 
donc  pas  dans  l'efprit,  que  fi  Octa- 
ve mérite  quelques  honneurs  pour 
avoir  balancé  les  avantages  de  la  guer- 
re contre  Antoine ,  ceux  qui  ont  ex- 
tirpé la  racine  d'un  mal  dont  tous  les' 
maux  préfens  ne  font  que  les  reftes  , 
ne  peuvent  être  aiTez  récompenfés  par 
le  Peuple  Romain  ?  Quels  biens  > 
quels  honneurs  réunis  fuffiront  ja- 
mais pour  fes  vrais  Libérateurs  ?  Mais 
voyez  combien  la  crainte  eft  toujours 
plus   puilTante   que  la   reconnoifTan- 
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ce.  Antoine  vit,  Antoine  a  les  armes  en  An.dCR.7x<i. 
main  \  toute  l'attention  fe  tourne  fur   cicer-  6+- 
fon  Vainqueur.  Pour  ce  qui  regarde  Ju-    c.  VjÏsa*. 
les  Cefar ,  j'ai  fait  tout  ce  que  j'ai  pu ,  ^stAvia" 
&  ce  que  j'ai  cru  devoir  j  le  paffé  ne  T pediu,. 
peut  recevoir  de  changement  :   mais 
Odave  cft-il  donc  un  perfonnage  fi 
important  que  le  Peuple  Romain  doi- 
ve attendre  ce  qu'il  lui  plaira  d'ordon- 
ner de  notre  fort  5  ou  méritons-nous 
ii  peu  de  confidération  que  notre  fu- 
reté doive  dépendre   d'un  feul  hom- 
me ?  PuiiTe   le  Ciel  m  oter   tout  ef- 
poir  de  retourner  à  Rome  ,  fi  je  m'ab- 
bailîe  jamais   à   d'indignes   applica- 
tions ,  &c  fi  je  ne  fais  rougir  par  mes 
reproches  ceux  qui  feront  capables  de 
cette  baiTeife  :  ou  du  moins  je  m'éloi- 
gnerai le  plus  qu'il   me  fera  poifible 
de  ceux  qui  confentent  à  vivre  Efcla- 
ves ,  je  nommerai  Rome  tout  lieu  du 
monde  où  je  vivrai  libre  ,  je  vous  re- 
garderai d'un  œil  de  pitié,  vous,  en 
qui  l'âge,  les  honneurs,  &  l'exemple  de 
la  vertu  d'autrui  ne  peuvent  modérer 
une  exceilive  paflïon  pour  la  vie,  Je 
m  eftimerai  heureux  de  cette  feul  e  pen- 
fée,  que  la  vertu  m'ait  fervi  conftam- 
ment  de  règle  ;  car  je  ne  connois  point 
de  plus  grand  bonheur  que  le  temoi- 

M  i; 
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...tic  gnage  d'un  cœur  vertueux  Ôc  content 
Pc  o  s  s64*    <*e  &  Inerte,  qui  s'élève  par  fes  propres 
c.  c^sab.  forces  audelïïis  de  tous  les  événemens 
octavia-     humains.  Je  ne  céderai  donc  jamais  à 
Q.'pgjDips,  ceux  qui  font  capables  de  céder  -,  je  ne 
me  tariferai  pas  vaincre  gar  ceux  qui 
veulent  ctre  vaincus.  J'eflayerai  tout , 
j'entreprendrai ,  je  rifquerai  tout ,  je  ne 
me  rebuterai  de  rien  pour  délivrer  ma 
Patrie  de  l'efclavage.    Si  la   fortune 
m'accorde  le  fuccès  que  mes  intentions 
méritent  ,  notre  joie  fera  commune. 
Si  elle  me  les  refufe  ,  je  me  réjouirai 
feul:  Car  à  quoi  toutes  les  penfées  & 
les  actions  de  ma  vie  peuvent-elles 
ctre  mieux  employées  qu'à  défendre  la 
liberté  de  mes  Concitoyens  ?  Je  vous 
conjure,   mon  cher  Ciceron  ,  de  ne 
pas  vous  livrer  à  vos  défiances.  Je  vous 
exhorte  à  ne  vous  pas  décourager.  En 
repouflant  les  maux  préfens  ,  ayez  tou- 
jours les  yeux  ouverts  fur  les  maux  fu- 
turs ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  gliflent  avant 
que  vous  ayiez  pu  les  découvrir.  Con- 
fierez que  la  fermeté  &  le  courage 
qui  vous  ont  fait  fauver  la  Républi- 
que lorfque  vous  étiez  Conful ,  &  qui 
«ont  pas  été  moins  utiles  à  fa  défenfe 
idepuis  que  vous  êtes  Confulaire ,  ne 
font  rien  fans  l'égalité  &  la  confiance, 
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la  vertu  éprouvée  eft  plus  difficile  à  An.de  it, 
foutenir  que  celle  qui  ne  l'eft  pas.  Les  cicer-  64< 
fervices  qu'on  attend  d'elle  lonc  au-    c.  c«Ia* 
tant  de  dettes  \  de  h  elle  répond  mal  °CTAVIA- 

>   p  >  ,  n     r    r       /  NUS' 

a  1  opinion  qu  on  s  en  eft  formée  ,  on  q.  peôhj», 
s'en  plaint  avec  autant  de  reflèntÎH 
mentquefil'on  avoit  été  trompé. Quoi- 
qu'il ioit  louable  &  glorieux  pour  Ci- 
ceron  de  s'oppofer  aux  entreprifes  d'Aiv 
toine  >  on  n'y  trouve  rien  de  furpre- 
nant,  parce  qu'un  Conful  tel  que  lui 
n'annonçoit  pas  moins  qu'un  tel  Con- 
fulaire  :  mais  il  le  même  Ckeron  ne 
foutenoit  point  à  l'égard  des  autres  tout© 
la  résolution  &  la  grandeur  dame  qu'il 
a  fait  éclater  contre  Antoine  ,  non- 
feulement  il  perdroit  pour  l'avenir 
toutes  fes  prétentions  à  la  gloire  ,  mais 
il  fe  verroit  dépouillé  de  fa  gloire 
paiTée  :  car  il  n'y  a  de  véritable  gran- 
deur que  celle  qui  coule  du  jugement 
comme  de  fa  fource  \  8c  foit  que  l'on 
confidere  vos  talens  naturels  ,  ou  vos 
anciennes  actions ,  ou  les  defirs  &  l'at- 
tente du  Peuple  Romain ,.  perfonne 
n'eft  plus  obligé  que  vous  d'aimer  la 
République  de  de  prendre  la  défenfe 
delà  liberté.  Je  conclus  qu'il  ne  faut 
pas  fe  réduire  à  fupplier  Octave  de 
nous  accorder  de   la  fureté.  Exciter 

M    Ûj 
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An.dcR.710.au  contraire   tout  votre  courage,   &" 

Cicer.    (4.  j  -ir-ti  \ 

coss.     ne   doutez  pas  que   cette  Ville  3  ou 
c.  cïsarvous   faites   depuis  long-tems  un  (i 
nus.  V         grand   rolle  ,    ne  foit   libre   &    flo- 
q.  tidius.  riffante  auiîi  long  -  tems  que  le  Peu- 
ple   aura    des  Guides   &"    dts    Chefs 
pour  réfifter  aux  defTeins  des  Traîtres. 
Si  l'on  compare  ces  deux  Lettres, 
on  remarquera  dans  celle  de  Ciceron 
une  vue  profonde  &  un  folide  juge- 
ment des  affaires ,  tempérés  par  tous 
les  égards  de  la  politeiTe  ôc  de  l'ami- 
tié ,  avec  une  crainte  continuelle  d'of- 
fenfer,   dans  les  chofes  mêmes  qu'il 
étoit  obligé  de  blâmer.  Dans  la  Lettre 
de  Brunis  on  voit  une  lombre  de  grof- 
fiere   arrogance ,  qui  prétend   à  des 
honneurs  infinis  ,  (ans  vouloir  les  par- 
tager avec  perfonne ,  qui  entreprend 
de  faire  (a)  des  reproches  &  de  donner 


(a)  On  trouve  dans  la 
Lettre  de  Brutus  à  Atticus 
un  parTage  qui  juftifieroit 
les  plaintes  contre  Ciceron 
fi  le  fait  qu'il  y  rapporte 
étoit  bien  avéré.  Il  aceufe 
Ciceron  d'avoir  reproché 
à  Cafca  le  meurtre  de  Cé- 
far ,  6c  de  lui  avoir  donné 
le  nom  d'aiîafïin.  ,,  Je  ne 
,,  puis  m'empêcherde  vous 
,,  dire,  a  joute-:-il,que  l'am- 
„  bition  6c  la  licence    de 


,,  l'Enfant  efl  plutôt  excitée 
,,que  reprimée  par  Cice- 
,,  ron  ,  qui  a  tant  d'indul- 
„  gence  pour  lui  qu'il  la 
,,  porte  jufqu'à  maltraiter 
,,  Cafca.  Mais  fes  injures 
,,  retombent  doublement 
,,fur  lui-même,  puifqu'il 
„  a  fait  mourir  plus  d'un 
,,  Citoyen  ,  ôc  qu'il  doit  fe 
,,  reconnoître  affaffin  a- 
„vantque  de  pouvoir  fai- 
,,  re  ce  reproche  à  Cafca. 
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des  leçons  à  un  homme  aufli  fuperieur  An.de  1 
à  lui  par  fa  fagefTe  que  par  le  nombre   c^'ss64' 
des  années ,  &  qui  fans  aucun  égard    c  c^sar, 
pour  les  tems  &  les  circonstances ,  fon-  ^s.AtIA" 
de  toutes  ces  prétentions  fur  le  princi-   Q.  tenu 
pe  romanefque  des  Stoïciens ,  que  le 
Sage  fe  fuffit  a  lui-même.  Il  s'y  trouve 
à  la  vérité  des  fentimens  fort  nobles  &c 
des  maximes  dignes  de  l'ancienne  Ro- 
me,que  Ciceron  auroit  recommandées 
comme  lui  dans  des  conjonctures  où 
l'application  en   eut   été    plus    jufte. 
Mais  une  fîtuation  fi  critique  deman- 
doit   néceffairement  d'autres  princi- 
pes ,   &  l'affectation  de  Brutus  à  fe! 


(Ep.  ad  Brut.  17.  )  Manuce 
avoue  qu'il  ne  peut  com- 
prendre que  Ciceron  "  ait 
donné  le  nom  de  meurtrier 
à  Cafca,  quoique  les  termes 
de  Brutus  foient  fi  clairs 
qu'on  n'en  peut  recueillir 
autre  chofe.  Mais  le  fait 
eftimpofîlble  en  lui-même. 
Il  ne  peut  abfoîument  s'ac- 
corder avec  la  conduite  & 
lesdifcours  de  Ciceronde- 
puis  la  mort  de  Céfar.  Et 
pour  ce  qui  regarde  parti- 
culièrement Cafca ,  on  doit 
fe  fouvenir  d'avoir  vu  que 
Ciceron  refufa  d'entrer 
dans  la  moindre  liaifon 
avec  Octave  ,  s'il  ne  com- 
mencent .par  trouver  bon 
que  Cafca  prîc  tranquille- 
ment pofîemon  du  Tribu- 


nat.  Il  paroît  donc  certain 
que  Brutus  avoit  été  mal 
informé,  ou  qu'il  avoit  ti- 
ré une  conféquence  injufte 
de  quelques  difeours  dont 
on  alteroit  le  fens.  Peut- 
être  Ciceron  avoit-il  averti 
Cafca  de  ménager  plus  qu'il 
ne  faifoit  Octave ,  de  peur 
qu'avec  le  pouvoir  qu'Octa- 
ve avoit  de  nuire  ,  il  ne  le 
traitât  tôt  ou  tard  comme 
unaiïaflîn.  Brutus  ,  ardent 
comme  il  étoit  ,  avoit  p» 
prendre  quelque  exprefïîon 
de  cette  nature  pour  une 
condamnation  directe  de 
I'aâion  de  Cafca.  Mais  il 
eft  certain  que  toute  autre 
interprétation  ne  s'accorde 
ni  avec  la  vie  de  Ciceron  ni 
avec  fa  mort. 
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An.dcR.710.  renfermer  alors  dans  les  liens  ,  étoit 
c  o  s  s4  d'autant  moins  excufable  qu'il  n'avoir 
c.  e.îsARpas  toujours  eu  tant  d'exa&itude  aies 

„us.  iuivre,oc  qu  il  lui  arrivoit  allez  louvent 

y.  pidiuj.  d'oublier  le  Stoïfme  6c  le  Roman. 

Octave  n'eut  pas  plutôt  réglé  les- 
affaires  de  la  Ville  Se  forcé  le  Sénat 
a  la  foumillion,  qu'il  retourna  vers  la 
Gaule  pour  joindre  Antoine  Se  Lepi- 
dus.  Ils  avoient  déjà  reparte  les  Alpes 
avec  leurs  Aimées,  dans  la  feule  vue 
de  le  procurer  avec  lui  une  confé- 
rence ,  dont  ils  étoient  convenus 
tous  trois  pour  régler  les  conditions 
d'une  triple  ligue  Se  pour  divifer 
entr'eux  le  pouvoir  &  les;.  Provinces 
de  l'Empire.  Ils  fe  haïiîoient  mutuel- 
lement ,  ils  avoient  les  mêmes  pré- 
tentions à  l'Empire  \  chacun  d'eux  dé- 
firoit  pour  foi-même  ce  qu'il  ne  pou- 
voir obtenir  que  par  la  ruine  des  deux 
autres.  Leur  conférence  ne  devoit 
pas  fervir  par  conféquent  à  jetter  en- 
tr'eux  les  fondemens  d'une  amitié 
fîneere  Se  durable ,  c'étoit  une  chofe 
impoilible  }  mais  elle  pouvoit  fufpen- 
dre  leurs  reifentimens  particuliers ,  Se 
leur  faire  unir  leurs  forces  pour  op- 
primer leurs  Ennemis  communs  ,  qui 
étoient  tous  les  Partifans  de  la  Repu- 
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blique  &:  delà  liberté  j  union  nécef-  An.de  R.yro-. 
faire  à  leurs  vues ,  &  fans  laquelle  il     ~"f  ** 
n'y  avoit  rien  à  efperer  pour  leur  am-    c.  césar, 
bition.-  _  _  „0S> 

Le  lieu  qu'ils  choifirent  pour  leur  Q-  pemw*' 
entrevue  fut  une  petite  Ifle  à  deux 
milles  de  Boulogne  ,  formée  par  le 
Rhenus  qui  coule  aux  environs  de  cette 
Ville.  Ils  s'y  rencontrèrent  avec  toutes 
les  précautions  qui  eonvenoient  à  leur 
caractère  ,  troublés  par  leurs  jaloufies 
&  leurs  foupcons ,  accompagnés  de 
leurs  meilleures  Troupes ,  c'eft-à-dire5 
chacun  de  cinq  Légions  qui  avoient- 
leur  Camp  féparé,  à  la  vue  de  L1Ûe> 
Lepidus  y  entra  le  premier,  comme 
l'ami  commun  des  deux  autres ,  pour 
reconnoitre  la  Place  &  s'aiïlirer  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  de  la  trahi- 
fon.  Lorfqu'il  eut  donné  le  fignal 
dont  on  étoit  convenu  ,  Antoine  de 
Octave  s'avancèrent  des  deux  cotés  de 
la  rivière,  &c  pafïerent  dans l'Iile fur  des 
ponts,oùils  laiiTerent  chacun  de  lear  cô- 
te une  garde  de  trois  cens  homme-.  Au 
lieu  de  s'embraiTer  en  s'abordant,  leur 
premier  foin  fut  d'obferver  s'ils  n'a- 
voient  rien  à  rédouter  l'un  de  l'autre  > 
&c  de  vifiter  même  leurs  habits ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  s'y  trouvât  quelque: 

M  v 
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An.deR.7r0.  poignard  ou  quelque  autre  arme  ca- 
Cc os ty  cnée.  Après  cette  cérémonie  ,  O&ave 
c.  cjesar  prit  fa  place  entre  les  deux  autres , 

muT.  VIA*     c'eft-à-dire  ,  la  plus  honorable  ,  parce 
q.  pedius.  qu'il  étoit  revêtu  de  la  dignité  Con- 
ïulaire. 

Ils  pa(Terent  trois  jours  dans  cette 
fituation ,  occupés  à  former  le  plan 
de  leur  ligue.  Le  fond  des  articles 
fut  qu'ils  polfederoient  tous  trois  pen- 
dant cinq  ans  le  pouvoir  fupreme  , 
avec  le  titre  de  Triumvirs ,  pour  fixer 
folidement  l'Etat  de  la  République  y 
que  dans  toutes  les  affaires  ils  agiroient 
conjointement  \  qu'ils  ne  confulte- 
roient  que  leur  inclination  de  leur  vo- 
lonté dans  la  nomination  des  Magi- 
ftrats  de  Rome  ôc  des  Gouverneurs  de 
Provinces  ;  qu'O&ave  gouverneroit 
particulièrement  l'Afrique ,  la  Sicile  , 
la  Sardaigne  ,  ôc  les  autres  Ifles  de  la 
Méditerranée*,  que  Lepidus  auroitl'Ef- 
pagne  avec  la  Gaule  Narbonoife  •>  An- 
toine les  deux  autres  Gaules  de  l'un 
ôc  de  l'autre  côté  des  Alpes  :  &  pour 
mettre  de  l'égalité  dans  leurs  titres, 
ils  convinrent  qu'O&ave  réiigneroit 
le  Confulat  à  Ventidius  pour  le  refte 
de  l'année  ;  qu'Antoine  de  O&ave 
foutiendroient  la  guerre  contre  Caf. 
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fîus  8c  Brutus  ,   chacun  à  la   tête  de  An.de R..71** 
vingt  Légions  *,  que  Lepidus  avec  trois  Cîq^s  V' 
Légions  fe  chargeroit  de  la  garde  de    c.  c^sar. 
Rome  ,  8c  qu'à  la  fin  de  la  guerre  ils  °**ArrA" 
diftribueroient  à  leurs  Soldats  pour  ré-   Q-  phdius, 
compenie  de  leurs  fervices  le  Territoi- 
re de  dix-huit  Villes,   les  plus  riches 
de  l'Italie  ,  qui    feroit  ôté  pour  tou- 
jours   aux    anciens    poffeileurs.     Ces 
conditions    furent  publiées   dans   les 
trois  Armées  8c  reçues  avec  des  accla-      , 
mations  de  joye,  8c  des  félicitations 
mutuelles  fur  l'heureufe  union  de  leurs 
Chefs.  Les  Soldats  demandèrent  qu'el- 
les Riflent  confirmées  par  un  Mariage 
entre  Octave  8c  Claudia  ,  fille  de  Fui- 
via  femme  d'Antoine   8c  de  P.Clo- 
dius  fon  premier  mari. 

Le  dernier  article  de  cette  fameufe 
Conférence  fut  une  lifte  de  Profcrip- 
tion  ,  dans  laquelle  ils  étoient  réfolus 
d'envelopper  tous  leurs  Ennemis,  Les 
anciens  Ecrivains  nous  apprennent 
qu'ils  n'eurent  pas  peu  d'embarras  à 
s'accorder  fuir  ce  terrible  article ,  8c 
qu'il  fit  naître  entr'eux  des  contefta- 
tions  fort  animées.  Enfin  le  moyen 
qu'ils  trouvèrent  pour  s'accorder  ,  fut 
de  facrifier  ,  chacun  à  fon  tour  ,  quel- 
qu'un   de  leurs  meilleurs   amis  à  Ix 

M  vj 
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An.deR.710.  vengeance  &  au  reffentiment  de  leurs* 
Cc"o'ss6.4'  Collègues.  On  prétend  que  la  lifte 
c.  cjesab.  comprenoit  trois  cens  Sénateurs  &C 
^us.AVIA"  ^eux  ml^e  Chevaliers ,  tous  condam- 
q.  pepius.  nés  à  mourir  pour  la  Caufe  de  la  li- 
berté. La  publication  de  la  lifte  géné- 
rale fut  remiie  à  leur  arrivée  à  Rome  ,. 
mais  ils  en  exceptèrent  un  petit  nom- 
bre de  ceux  qu'ils  avoient  le  plus  d'in- 
térêt à  ne  pas  laiffer  vivre  ,  les  Chefs 
du  Parti  Républiquain  ,  au  nombre  de 
dix-fept,  dont  Ciceron  étoit  le  prin- 
cipal. Leur  réfolution  étant  de  s'en 
défaire  immédiatement ,  ils  firent  par- 
tir aulli-tôt  des  Emiifaires  pour  les 
furprendre  8c  les  mailacrer  avant  qu'ils 
euilent  la  moindre  défiance  du  péril 
qui  les  ménaçoit.  Il  y  en  eut  d'abord 
quatre  de  pris  tk  de  tués ,  aux  yeux 
de  leurs  meilleurs  amis.  Les  fatellites 
du  Triumvirat  allèrent  à  la  chafte  des 
autres  dans  les  Maifons  particulières 
Ôc  dans  les  Temples  >  ce  qui  répandit 
autant  de  terreur  ôc  de  confternation 
dans  la  Ville  que  il  elle  eut  été  prife 
par  l'Ennemi.  Le  Conful  Pedius  fut 
obligé  de  courir  dans  les  rues  pendant 
toute  la  nuit  pour  calmer  les  allarmes 
du  Peuple,  &:  dès  que  le  jour  parut 
il  publia  le  nom  des  dix-fept  victimes 
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qu'on  cherchent,  en  promettant  une An.deR.715. 
entière  fureté  à  tout  le  relie  des  Ci-  Cl^*/* 
toyens  :  mais  il  fut  lui-même  ii  faih    c.  c 
d'horreur,  de  fi  fatigué  de  l'ouvrage  Nu^A' 
de  cette  nuit  ,  (a)  qu'il  mourut  le  jour   Q.  phdius. 
fuivant. 

Comme  il  ne  refte  aucune  Lettre  de 
Ciceron  qui  réponde  à  ce  tems ,  on  ne 
peut  favoir  de  lui-même  quels  furent 
les  fentimens  en  apprenant  l'entrevue 
des  trois  Chefs  ,  ni  quelles  mefures 
elle  l'obligea  de  prendre  pour  fa  fu- 
reté. Après  avoir  déclaré  tant  de  fois 
qu'il  n'efperoit  aucune  grâce  d'Antoi- 
ne &  de  Lepidus ,  s'ils  devenoient  les 
plus  forts ,  il  ne  pouvoit  douter  que 
la  conférence  ne  lui  fut  fatale  ,  fi  elle 
s'étoit  terminée  à  leur  fatisfacrion. 
Quelque  raifon  qu'il  eut  de  craindre , 
il  eft  certain  qu'il  dépendoit  encore 
de  lui  de  fe  mettre  à  couvert ,  en  fe 
rendant  auprès  de  Brunis  dans  la  Ma- 
cédoine. Mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  crut  ce  remède  pire  que 
tous  les  maux  qu'il  avoit  à  redouter , 
&qu'à  l'âge  où  il  étoit,  il  fe  fentit  tant 
d'horreur  pour  le  renouvellement  de 
la  guerre  civile  ,  &c  fi   peu   d'eitime 

(a)  App.  1.  4.  inir.Dio  ,     Vîe  d'Antoine  Se  de  Cicc- 
52.6.  Vell,  Par,  z.  ?y.  Plut;    ton. 
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An.ifrR.7io.  pour  le  petit  nombre  d'années  qui  lui 
Cc  o  s  s!4'  reftoient  à  vivre ,  »  qu'il  aima  mieux 
c.  c/esar  »  mourir,  (a)  comme ill'avoit fouvenr 

nuJ.AVIA"  "  déclaré  ,  que  de  chercher  fa  fureté 
Q»  pidius.  »  dans  un  Camp.  Il  avoit  d'autant  plus 
d'indifférence  pour  Ton  propre  fort  9 
que  dans  les  circonftances  préfentes 
fa  tendreffe  n'étoit  point  allarméc 
pour  fon  fils  qui  étoit  toujours  avec 
i3rutus. 

Les  anciens  Hifloriens  s'efforcent 
de  nous  perfuader  qu'Octave  n'aban- 
donna Ciceron  à  la  vangeance  de  fes 
Collègues  qu'après  avoir  réfifté  à  leurs 
foliicitations  pendant  deux  jours.  Mais 
ces  témoignages  de  regret  croient  af- 
fectés ,  8c  ne  peuvent  pafïer  que  pour 
un  rolle  étudié,  dans  la  feule  vue  de 
donner  une  couleur  moins  odieufe  à 
fa  perfidie.  La  mort  de  Ciceron  étoit 
l'errer  narurel  de  l'union  des  Trium- 
virs. C'étoit  un  facrifice  qu'ils  dévoient 
juger  tous  trois  également  neceffaire  a 
leurs  intérêts*  Ceux  qui  s'étoient  afTem- 
blés  pour  détruire  la  liberté  ,  avoient 

(a)    Reipublica:   vicem  prifertim  aetati.  Ad  Att. 

doleo  quae  immortalis  efîe  14.  n.    ScJ  abefle    hanc 

débet;  mihi  quidem  quan-  îEtatem  longe  à  fcpulchto 

tulumreliquiefl?  Ad  Brut,  negant    opportere,     Ibid» 

X.  li%tf   ergo    in   caftra  ?  \C.  7, 
Willies  mari  melius ,  huic 
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apporté  fans  doute  à  leur  conférence  An.de  R.710. 

1         /r  1      ■         ^  1  '     J»         J  '  Citer.  64. 

la  reiolution  déterminée  cl  en  détruire     c  0  s  s; 
le  foutien    ;    car    une    autorité    telle    c-  cm$aa 

,-i       1  v    ,^.  OCTAVIA- 

qu  ils  la  voyoïent  a  Ciceron ,  ne  pou-  MUS. 
voit  être  fupportée  dans  un  Ennemi  ,  Q-  k EI)I"3* 
Ôc  l'expérience  leur  avoit  alTez  appris 
qu'il  n'étoit  pas  capable  de  fe  réconci- 
lier avec  les  Oppreifeurs  de  la  Patrie  & 
de  laliberté.  Octave  figna  donc  fa  mort 
auffi  volontiers  que  les  deux  autres  , 
3c  (a)  lorfqu'il  eut  furmonté  cette  pré- 
tendue répugnance  ,  il  devint  plus  ar- 
dent &  plus  cruel  que  (es  Collègues  à 
preifer  la  prefeription  (^).Dans  ce  tems 
d'horreur ,  dit  Velleius  :  »  Rien  n'eft  fi 
»  honteux  que  de  voir  Octave  forcé 
"  de  proferire  quelqu'un  ,  &  fur-tout 
»  de  proferire  Ciceron.  Mais  Velleius 
fuppofe  une  violence  dont  il  n'ap- 
porte point  de  preuve  (c).  A  la  vérité , 
pour  iauver  l'honneur  d'Octave  &  le 
faire  confentir  à  la  mort  de  Ciceron , 
Lepidus  lui  abandonna  Paullus ,  fon 
propre  frère ,  &  Marc  Antoine  ne  ht 
pas  fcrupule  de  facrifier  auffi  Lucins 

(a)  Plut.  Vie  fie  Cicer.  (c)  Nihil  tam  indignum 
Vell.  Pat.  î.  66.  illo  tempore  fuit ,    quam 

(b)  Reftitit  aliquandiu  quod  aut  Ca*far  aliquem 
CoIlegis,ne  qua  fieret  pi  o-  proferibere  coaûus  eft  ,  auc 
feriptio,  fed  inceptam  u-  ab  illo  Cicero  proferiprus 
troque    acerbius  exercuit ,  eft.  Vell.  P>it.  1,66. 

&c,  Saet.  Anguji,  17, 
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^,-io.  Cefar ,  fon  Oncle  :  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 

^Gosé?   dirent  mis  tous  deux   dans  la  Lifte  y 

c.  c.esar  mais  loin  de  perdre  la  vie  ,  ils  furent 

9USm  tous  deux  garantis  de  toutes  iortes  d  în- 

q,  pedius.  fuites  par  la  piaffante  protection  de 

leurs  Parens  (a). 

Si  l'on  s'arrête  un  moment  à  confi- 
derer  en  général  la  conduite  des 
Triumvirs  ,  on  fera  furpris  de  voir 
Antoine  réveillé  tout  d'un  coup  dans 
le  fein  de  la  débauche  par  la  mort  de 
Jules  Cefar  ,  paffer  de  la  plus  lâche 
foumillion  à  des  vues  d'indépendance 
qu'il  pourfuit  avec  une  adreffe  6v  une 
vigueur  admirable  ,  &  fans  être  rebu- 
té du  nombre  &  de  la  grandeur  des 
obftacles  parvenir  enEn  au  pouvoir 
abfolu  qu'il  s'étoit  propofé.  Lepidus 
fut  le  principal  inftrument  qu'il  em- 
ploya. Il  s'en  étoit  d'abord  fervi  fort 
heureufement  a  Rome  -,  mais  lorfqu'il 
s'étoit  crû  affez.  fort  pour  foutenir  feul 
{es  prétentions  ,  il  l'avoir  engagé  à 
paffer  de  l'autre  coté  des  Alpes  avec 
Ion  armée  ,  dans  la  vue  de  s'en  faire 
une  reffource  s'il  lui  arrivoit  quelque 
difgrace  en  Italie.  Ce  fyftême  étoit  fi 
adroit ,  que  s'il  eût  emporté  Modene, 
il  fe  feroit  rendu  infailliblement  feul 

la)  Appiaa.  I.  4.  <5:o.  Dio, 47-310, 
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maître  de  Rome  ;  au  lieu  qu'ayant  été  An. JeR. 71  *, 
vaincu  ,  il  fe  trouvoit  forcé  de  recevoir   c £"' s  \y 
deux  aifociés  à  l'Empire  ,  mais  dont  il    c.  cj-sa* 
etoit  lur  du  moins  que  1  un  le  gouver-  NUS. 
neroit  toujours  par  fes  in fpirations.  Q<  pepius. 

Octave  ne  s'étoit  pas  conduit  avec 
moins  de  prudence  ôc  de  vigueur.  Il 
avoit  de  grandes  qualités  \  l'eiprit  ad- 
mirable ,  avec  une  facilité  à  aiffimu- 
ler  3  qui  pouvoit  tout  perfuader  à  l'a- 
Yantage  de  fes  inclinations.  N'ayant 
pu  fe  promettre  ,  à  fon  âge  ■&  fans 
autorité  3  de  fucceder  immédiatement 
au  pouvoir  de  fon  Oncle  3  il  n  avoit 
penfé  qu  a  tenir  la  place  vacante  jut- 
qu  a  ce  qu'il  fût  en  état  de  s'en  faifîr. 
Dans  cette  vue ,  il  avoit  joué  grave- 
ment le  rolle  de  Républiquain.  Il  s'é- 
toit livré  à  Ciceron  ,  il  s'étoit  conduit 
par  fes  confeils,  autant  du  moins  qu'ils 
s'étoien:  accordés  avec  ion  intérêt  , 
c'eit-à-dire  ,  pour  abbaiifer  Antoine 
qui  étoit  fon  plus  dangereux  Rival , 
ôc  pour  le  chafler  de  l'Italie.  Alors  il 
s'étoit  arrêté ,  &  confîderant  le  point 
de  fa  fituation  il  s'agitoit  pour  prendre 
de  nouvelles  mefures  j  lorfque  fe  trou- 
vant maître  des  affaires  dôme  (tiques, 
par  la  mort  imprévue'  des  deux  Cou- 
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AK.eeiL.ii6,  fuis,  &  voyant  d'un  autre  coté  reprerï- 

Clco:ifc*"   ^re  ^e  nouvelles  forces  à  Marc  An- 

c.  cjesab.  toine  par  le   fecours  de  Lepidus ,  il 

octavia-     conçUt  ^ue  ce  qU'^  avoit  de  plus  f0_ 

Q.  pidius.  Hde  a  prétendre  dans  cette  conjonc- 
ture étoit  une  part  a  l'Empire  ,  en  at- 
tendant qu'il  fut  afTez  fort  pour  fe 
délivrer  de  fes  Rivaux.  Ainfi  la  mê- 
me Politique  qui  l'avoit  engagé  dans 
les  intérêts  de  la  Patrie  pour  détruire 
Antoine  ,  le  lia  avec  Antoine  pour 
opprimer  la  République ,  fans  autre 
raifon  que  celle  de  fon  intérêt  propre , 
qui  lui  faifoit  faifir  les  meilleurs 
moyens  d'avancer  fon  pouvoir. 

Lepidus  étoit  la  dupe  de  l'un  &  de 
l'autre.  Vain  ,  foible  ,  inconftant ,  peu 
capable  de  l'Empire  ,  auquel  fon  am- 
bition le  faifoit  afpirer  ,  abufant  des 
plus  glorieufes  occafions  de  fervir  fa 
Patrie,  pour  la  ruiner  &  pour  fe  per- 
dre lui-même.  Sa  femme  étoit  fœur  de 
M.  Brutus ,  &  fon  véritable  intérêt  au- 
roit  du  l'attacher  à  cette  alliance.  S'il 
eut  fuivi  les  confeils  de  Laterenfis ,  qui 
l'avoit  follicité  fi  inftamment  de  s'unir 
à  Plancus  de  à  Decimus  P  ru  tus  pour 
achever  la  ruine  d'Antoine  &  rétablir 
la  liberté ,  le  mérite  d'un  fi  grand  fer- 


CK./Ii 
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vice  joint  à  la  dignité  ce  fa  naiffance  And 
6c  de  fa  fortune  ,  Pauroit  rendu  né-  QqC1os  * 4< 
ceffairement  le  premier  Citoyen  d'une    c.  cisak 
République  libre.  Mais  fa  foibleffe  le°£AvlA 
priva  de  cette  gloire.  Il  fe  flatta  que  le  Q-  P' 
premier  rang  du  pouvoir  ,  qu'il  regar- 
doit  alors  comme  fon  partage,  lui  aiTu- 
reroit  aufîi  laprincipaleportion  de  l'Em- 
pire ,  fans  conlîderer  que  la  folidité  du 
pouvoir  militaire  dépend  de  l'habileté 
ôc  de  la  réputation  de  celui  qui  lepolTe- 
de.  La  fupériorité  que  fes  Collègues 
avoient  fur  lui  dans  ce  genre  les  ren- 
dent furs  de  Péclipfer ,  6c  furs  même 
de  le  détruire  ,  lorfqu'ils  s'y  croiroient 
obligés  par  leur  propre  intérêt.  Et  tel 
fut  effectivement  fon  fort  lorfquc  Ce- 
far  le  força  de  lui  demander  la  vie  à 
genoux ,  quoiqu'il  fut  actuellement  à 
la  tête  de  vingt  Légions ,  6c  qu'il  le 
dépofa  d'une  dignité  qu'il  n'étoit  pas 
capable  de  foutenir  (a), 

Ciceron  étoit  avec  fon  frère  6c  fon 
neveu  dans  fa  Maifon  de  Tufculum  , 
lorfqu'il  reçut  les  premières  nouvelles 
de  la  profeription  ,  3c  du  malheur  qu'il 
avoit  d'y  être  compris.  Le  deffein  des 

(a)  Spoliata  ,  quam  tueri  non  porerat  ,  dignitas, 
Vdl.  Pat.  2.8, 
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Ah.deR.7r0.  Triumvirs  avoir  été  d'en  faire  un  Te-* 
'coss6.4'  cret  jufqu'au  moment  de  l'exécution  5 
c.  c.îsar.  p0ur    furprendre   ceux  qu'ils  avoient 

OCTAVIA-         i1  /        '     1  o      1  A  1 

uoc  dévoues  a  la  mort ,  oc  leur  oter  le  pou^ 

q.  pedius.  voir  d'échapper  à  lavangeance.  Mais 
quelques  Amis  de  Ciceron  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  l'en  informer ,  il  partie 
fur  le  champ  ,  avec  fon  frère  &  fon 
neveu,  pour  la  terre  d'Afhire,  qui  étoit 
voiline  de  la  Mer.  Il  fe  fiattoit  d'y  trou- 
ver quelque  Vaitleau  ,  qui  le  dérobât 
tout  d'un  coup  à  la  fureur  de  fes  Enne- 
mis. Quintus  ,  qui  fe  trouvoit  fans  pré- 
parations pour  un  voyage  fi  peu  prévu , 
prit  la  réfolution  de  retourner  à  Ro- 
me avec  fon  fils ,  dans  l'eiperancede 
s'y  tenir  caché  ,  de  d'y  recueillir  a(Tez 
d'argent  pour  fournir  à  fes  nécefiïtés 
dans  les  Pavs  étrangers.  Mais  Ciceron 
trouva  dans  cet  intervalle  un  VaiflTeaa 
prêt  à  partir  d'Afture  ,  dans  lequel  U 
s'embarqua  au  même  moment.  Il  vo- 
gua l'efpace  d'environ  deux  lieues  au 
long  de  la  Côte,  toujours  combattu  par 
les  vents  &  les  flots ,  qui  le  forcèrent 
enfin  de  prendre  terre  à  Circeum.  Il 
pa(Ta  la  nuit  dans  le  voifinage  de  cette 
Ville  ,  livré  à  les  inquiétudes  &  à  fes 
irréfolations.  Il  étoit  queflion  de  cliol- 
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£r  un  lieu   pour  fa  retraite  ,  3c  de  fe  An.de R.71*, 
déterminer  entre  Brutus  &c  Cafîius ,  ou     c  o  s  s.4' 
Sextus  Pompée.  Mais  après  une  Ion-    c-  cjisa* 

I  /fl    /  •  -1  *  OCTAVIA- 

gue  délibération,  11  ne  trouva  point  NUS. 
d'expédient  plus  agréable  que  celui  de  Q»  pedh^» 
mourir  (  a  ).  Plutarque  raconte  qu'il 
forma  la  penfée  de  retourner  à  Rome , 
£<  de  fe  tuer  de  fa  propre  main  dans 
la  Maifon  d'Octave  ,  pour  faire  tonv 
ber  la  vangeance  de  Ion  fang  fur  un 
Perfide  qui  caufoit  tous  les  malheurs  de 
la  Patrie  de  les  fiens.  Mais  les  impor- 
tunités  de  fes  domeftiques  le  firent 
confentir  à  faire  voile  jufqu'à  Cajete  , 
où  il  prit  terre  encore  une  fois ,  pour 
fe  repofer  dans  fa  Maifon  de  Formies , 
qui  n'étoit  qu'à  un  mille  de  la  Côte. 
Fatigué  de  la  vie &  de  la  mer,  il  dé- 
clara qu'il  étoit  réfolu  (b)  de  mourir 
dans  un  Pays  qu'il  avoit  fauve  tant  de 
fois.  Le  fommeil  l'ayant  faifi  dans  ces 
agitations  ,  il  dormit  profondément 
pendant  plufieurs  heures ,  malgré  le 

(a)   Cremutius   Cordus  eum  &  fugœ  &  vira?  cepic  : 

ait,  Ciceroni,  cum  cogi-  regrefîufque  adfuperiorem 

tafTet ,  utrumne  Brutum  an  villam   qus     pauîo    pius 

Cafïîum,  an  S.  Pompeium  mille  paflîbus  à  mari  abeft; 

peteret,  omnia  difplicuiiTe  moriar  ,  inquit ,  in  Patria 

praecer     morcem.      Sente.  fa?pe fervata.  Liz.  Fragm» 

Siuifor.  6.  apnd  Senec.  Suafor,},  Platt 

(ff)   Taedium    tandem  Fk  de  Citer. 
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An.deR.710.  bruit  d'un  grand  nombre  de  Corbeau*, 

Ccos  '*'  cTa^  y  &  l'on  en  crolz  Ie  ^cit  ^e  °iue^ 
c.  c.ï.sAK.ques  Hiftoriens,  tirent  entendre  leurs 
?us.AV  croalfemens  autour  de  fes  fenêtres  , 
q.  tedius.  comme  pour  l'avertir  que  fa  dernière 
heure  approchoit.  Les  mêmes  Ecri- 
vains ajoutent  qu'il  y  en  eut  un  qui 
s'ouvrit  l'entrée  de  fa  chambre  ,  &c  qui 
tirant  jufqu'aux  couvertures  de  fon  lit , 
frappa  fes  Efclaves  par  la  vue  d'un 
tel  prodige  ,  ôc  les  rit  rougir  d'être 
moins  ardens  pour  la  fureté  de  leur 
Maître  que  des  Animaux  fans  raifon. 
Aufïi  furtnt-iis  excités  par  cet  exem- 
ple à  le  forcer  de  fe  donner  quelque 
mouvement  pour  la  confervation  de 
fa  vie.  Ils  le  rirent  confentir  à  fe  met- 
tre dans  une  Litière  ,  qu'ils  fe  hâtè- 
rent de  porter  vers  le  Vaiifeau  par  des 
routes  détournées,  au  travers  du  bois 
xSc  des  allées  de  fon  Parc.  Leur  zèle 
étoit  d'autant  plus  animé  qu'ils  avoient 
appris  au  même  moment ,  qu'on  avoit 
\  a  dans  le  Canton  des  Soldats  qui  le 
cherchoient,  8c  qui  n'étoient  pas  éloi- 
gnés de  fa  Maifon.  En  effet ,  à  peine 
fut-il  parti  que  les  Soldats  arrivèrent , 
&  que  s'appercevant  qu'il  avoit  pris  la 
ite ,  ils  marchèrent  fi  promptement 
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fur  les  traces,  qu'ils  joignirent  la  li-  An.de  r.ti©, 
tiere  dans  le  bois.    Leur    Chef  étoit  Clcost*' 
Popilius   Lamas ,  Colonel  de  l'armée    c.  c.^saç. 
ci  Antoine  ,  que  Ciceron  avoit  deren-  NUS# 
du  avec  fuccès  dans  une  Caufe  capita-  Q-  pxmu* 
le.   Les  Domeftiques  ne   l'eurent  pas 
plutôt  découvert  à  la  tête  de  fes  Sa- 
tellites ,  qu'ils  le  rangèrent  autour  de 
leur  Maître ,  rélolus  de  le  défendre  au 
péril  de  leur  vie.  Mais  Ciceron  (a)  leur 
défendit  de  faire  la  moindre  réiiilance. 
Il  jetta  fur  fes  Ennemis  un  regard  il 
tranquille  Se  ii  ferme  ,  qu'il  déconcer- 
ta leur  audace ,  &  préfentant  la   tête 
hors  de  la  litière ,  il  leur  dit    qu'ils 
pouvoient  prendre   ce  qu'ils  deman- 
doient ,  de  finir  leur  ouvrage.  Ils  lui 
coupèrent  aufîi-tôt  la  tête.  Enfuite  lui 
ayant  coupé  les  deux  mains ,  ils  fe  hâ- 
tèrent de   retourner  a  Rome  ,  &  de 
porter  à  Antoine  le  plus  agréable  pré- 
fent  qu'il    pût  recevoir.    Popilius  fe 
chargea  lui-même  de  le  lui  offrir  ,  [b) 

(u)  Satis  confiât  fervos  opimis  fpoliis  aîacer  înur- 

fortiter  fîdeliterque  para-  bem  reverfus  cft.  Neque  ei 

tos  fuifïe  ad  dimicandum:  fceieftum     porranti    onus 

ipfura  deponi  ledicam  ,  &  fuccurrit  ,  illud  fe   capuc 

.quiecos    pati    quod    fors  ferre  quod  pro  capice  ejus 

iniqua    cogérer  ,    juffilîe.  quondamperoraYerat.^W., 

L.  Traom.  ibid.  Max.  J,  3»    - 
b)  Ea  farcina  tanquam 
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An.dcR.710.  fans  faire  réRexion  à  l'infamie  dont 
^'coss*4'  ^  fecouvroit,  en  prefentant  une  tête 
c.  c.csar.  qui  avoit  fauve  la  fienne. 
octavia-  j|  trouva  Antoine  fur  le  Forum  ,  en- 
q.  tïdius.  vironné  de  fes  Gardes  &  d'une  nom- 
breule  Populace ,  de  lui  ayant  montré 
de  loin  la  proie  qu'il  lui  apportoit  , 
il  en  reçut  iur  le  champ  pour  récom- 
penfe  une  couronne  d'or  avec  une 
iomme  d'environ  deux  cent  mille  li- 
vres. Antoine  ordonna  que  la  tête  fut 
attachée  contre  la  Tribune  ,  entre  les 
deux  mains  ;  trifte  fpectacle  pour  le 
Peuple  de  Rome  ,  &c  capable  d'arra- 
cher des  larmes  à  tous  ceux  qui  fe  fou- 
venoient  que  ces  membres  mutilés 
qu'on  expofoit  au  mépris  des  Traîtres, 
s'étoient  exercés  tant  de  fois  &  fi  glo- 
rieufement  dans  le  même  lieu  ,  pour  la 
liberté  de  la  République.  La  mort  des 
autres  Profcrits  ,  dit  un  Hiftorien  du 
même  fiécle  ,  n'excita  que  des  regrets 
particuliers  ,  mais  celle  de  Ciceron 
caufa  une  douleur  univerfelle  (  a  ). 
Cétoit  triompher  de  la   République 

(a)  Csterorumque  ex-  crymas  non  potuit,  quum 

des  privatos  luctus  excita-  recifumCiceronis  caput  in 

verat ,   illa  una    commu-  illis  fuis  roftris  videretur. 

Rcm.Cremut.  Cordus  apud  L.ïUr,^.6. 


Senec.  Civicas    tencre  la- 


meme 


£SA1. 
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même  ,  &  fixer  lefclavage  à  Rome.  An**,,. 
Antoine  en  fut  fi  perfuadé ,  que  pa-  cicer-  «4  ' 
rodant  raflàfié  du  fang  de  Ciceron    a°c£ 
(<*;),  il  déclara  que  la    Profcription  °"AVIA 
étoit  finie.  Ce  gtand  événement  ar-    «Va» 
riva  le  lept  de  Décembre ,    environ 
dix    jours    après    l'établiiTement    du 
Triumvirat.  Ciceron  étroit  alors  â°g 
de  loixante  trois  ans  ,  onze  mois  & 
cinq  jours. 

(")  Plut.  Vie  de  Cicer.     «01    nin    ,-  „  . 

apud  Senec.  Appian.  1.  4.  '  H  "  'I0' 


tw  zr. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

Es  Romains  conferverent  pendant 
^plufieurs  fiéclesunfonvenirfi  vif  de 
la  mort  de  Ciceron  ,  (a)  qu'ils  en  ont 
tranfmis  à  laPofterité  toutes  les  circon- 
ftances  ,  en  la  reprefentant  comme  un 
des  plus  mémorables  évenemens  de  leur 
Hiftoire.  Il  paroît  que  le  lieu  de  l'exé- 
cution étoit  vifité  par  les  Voyageurs 
avec  un  refpect  (b)  qui  n'étoit  gueres 
différent  du  culte  Religieux.  Quoique 
la  haine  d  une  adion  fi  noire  tombât 
principalement  fur  Antoine  ,  Augufte 
ne  put  fe  garantir  d'une  tache  d'ingra- 
titude de  de  perfidie,  qui  fert  d'ex- 
plication au  fîlence  que  les  Ecrivains 
du  même  fiécle  ont  gardé  fur  un  Ci- 
toyen tel  que  Ciceron.  N'eft-il    pas 
étrange  en  effet  qu'on  ne  trouve  pas 
même  fo  11  nom  dans  Horace  &  dans 
Virgile  l    Mais    quoiqu'un    cara&ere 
aufli  diftingué  que  le  fien  put  faire 
naître  les  plus  nobles  idées ,  le  fujet 
convenoit  peu  aux  Poètes  de  la  Cour , 

(a)  Sxvç  Clodio   Cice-     ci,  Senec.    de  ira.  i.  %..,', 
ronem  expellenti  &  Anto-        {b)  Appian.  p  <>Q0t 
ftio  peçatoi  vidçmur  ir^T- 
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<}ui  auroient  apprehendé/ur-tout  pen- 
dant la  vie  d'Antoine  ,  que  fon  nom 
leul  ne  parût  une  Satire.  La  flaterie  or- 
dinaire aux  Courtifans  avoit  mis  conv 
me  à  la  mode  d'outrager  fa  mémoire, 
par  toutes  les  calomnies  que  la  mali- 
gnité eft  capable  d'inventer.  Virgile 
même  ,  au  lieu  de  rendre  jultice  à  fon 
mente  dans  une  occafion  où  fon  fujec 
ne  lui  permettoit  gueresde  l'oublier, 
M  aima  mieux  dérober  quelque  chofe 
a  1  honneur  de  Rome ,  en  cédant  aux 
Grecs  la  fuperiorité  de  l'éloquence , 
quilsavoient  eux-mêmes  cédée  a  Ci- 


ceron. 


Cependant  Tite-Live ,  à  qui  fa  can- 
deur rit  donner  par  Augufte  le  nom 
de  Pompéien ,  (b)  loue  Ciceron  ,  dans 
le  tems  même  que  forcé  de  fe  fou- 
mettre  aux  conjonctures  ,  il  femble 
diminuer  le  crime  de  fa  mort.  Après 
avoir  fait  l'éloge  de  Les  admirables  qua- 
lités ,  il  ajoute  que  pour  lui  donner  des 
louanges  dignes  de  lui  (r) ,  il  faudroit 

(*)  Orabunt  caufas  alii     tibus   vida  penfarit,   vir 

(6)    T.  Livius  Cneium  bilis  fuit;  &:  in  cujus  lau- 

Pcgnpciumcannslaudib.,  des     fondas    Cicérone 

AutafE  ^FCtanum  eura  laudaco?e  opus  fuerit.  Xi± 

Auguftus  appcllarcc.  Tuut.  fi^±  gSsimi  Suffit 


(0  Si  quis  taruen  vircu- 
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fa  propre  éloquence.  On  rapporte  auffi 
4'Augufte  ,  qu'ayant  furpris  un  jour 
fon  petit-fils  qui  lifoit  un  des  Ouvra- 
ges de  Ciceron ,  ôc  qui  fe  hâta  de  le 
cacher  fous  fa  robe  dans  la  crainte 
de  déplaire  à  l'Empereur ,  il  prit  le 
Livre  y  en  lut  une  partie  ,  &  le  rendit 
à  ce  jeune  homme  ,  en  lui  difant  : 
»  G'étoit  un  grand  Homme  ,  mon  fils, 
»  un  Amateur  zélé  de  fa  Patrie  (a). 

Dans  la  génération  fuivante  ,  c'eft- 
à-dire  ,  après  la  mort  de  ceux  qui  s'é- 
toient  trouvés  comme  engagés  par  des 
intérêts  ou  des  différends  perfonels  à 
je  haïr  pendant  fa  vie  &  a  décrier  19, 
mémoire ,  l'envie  ,  qui  commencoit  à 
s'appaifer,,  laifîa  prendre  à  fa  réputa- 
tion tout  l'éclat  qu'elle  méritoit  ',  Se 
fous  le  régne  de  Tibère  ,  dans  le  tems 
queCremutius  Cordus,  Sénateur  &Hi- 
ftprien  ,  itoit  condamné  à  la  mort  pour 


(a)  Plutarq.  ViedeCice- 
ïon....  Macrobe  rapporte 
un  autre  trait  qui  regarde 
Caton  &  qui  ne  marque 
pas  moins  la  modération 
d'Augufte.  Un  jour  Augu- 
re fe  trouvant  danr.  la  mai- 
fon  que  Caron  avoir  habi- 
tée, Ôc  celui  qui  en  étoic 
alors  le  Maître  croyant  lui 
faire  fa  cour  en  parlant  mal 
Àc  ce  févere  Romain  ,  il 
^'arrêta  par  cette  réponfe  : 


,,  Celui  qui  n'a  pas  voulu 
,,  fouffrif  de  .changement 
„  dans  la  constitution  de 
J3  fa  Patrie  ,  étoit  un  lion- 
„nête honune  &  unbon  Ci- 
„.toyen.  Malheureufemeçt, 
Augufte  prononçoit  fa  pro- 
pre condamnation  ,  puif- 
qu:il  avoit  non-feuknie#t 
renverfé ,  mais  ufurpé  le 
Gouvernement  de  fon  Pais» 
Macrob,  Satnm,  i.  $, 
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avoir  loué  Brunis  ,  un  autre  Ecrivain 
ne  pût  s'empêcher  ,  dans  un  tranfpof  t 
de  zèle  pour  Cieeron ,  de  fe  livrer  aux 
plaintes  les  plus  ameres  contre  Antoi- 
ne (a)  :  »  Tu  n'as  rien  gagné,  s'écrie- 
"  t-il ,  non ,  Antoine  ,  tu  n'as  rienga- 

*  gné  en  mettant  à  prix  cette  ilîuftre 
»  tête ,  en  procurant  la  mort  d'un  fi 
»  grand  Conful  &  du  Confervateur 
»  de  la  République.  Tu  as  ravi  à  Ci- 

*  ceron  une  vie  incommode  ,  <k  qui 
»  touchoità  fa- fin  par  la  néceffité  de 
*>  la  nature  ,  une  vie  qu'il  auroit  trou- 
»  vée  plus  infuportable  que  la  more 
»  fous  ton  Empire  j  mais  loin  d'obf- 
»  cu-rcir  la  gloire  de  fes  difcours&  de 
»  fes  aérions  ,  tu  ne  l'as  rendue  que 
»  plus  éclatante.  Il  vit  ,  &  il  vivra: 
»  dans  la  mémoire  de  tous  les  fiécles. 
*>  Au'ffi  long-tems  que  ce  fyftême  de 
«  la  nature  (  formé  par  le  hazard  ou 
»  par  la  Providence ,  ou  par  quelque 
»  autre  caufe  qu'on  veuille  s'imaginer, 
«  mais  que  Cieeron  a  compris  feul 
»  entre  les  Romains  ,  8c  qu'il  a  ifluftré 
»  par  Ces  Ecrits)confervera  fon  exiften- 
»  ce  &  fa  force ,  il  verra  fublifter  avec 
»  lui  la  renommée  &  les  louanges  de 
»  Cieeron.  Toute  la  poftérité  admire- 

<*)  tefi.  rarerc.  a.  66, 

N  ïif 


*9o      HIST.  DE  LA  VIE 

»  ra  les  Ouvrages  qu'il  a  compofés 
y  contre  toi  j  elle  lira  l'hiftoire  de  fa 

«  mort  avec  horreur  ,  &c Depuis 

ce  tems  tous  les  Ecrivains  de  Rome , 
Poètes  8c  Hiftoriens ,  fe  font  efforcés 
à  l'envi  de  louer  Ciceron  (a) ,  »  com- 
99  me  le  plus  illuftre  de  leurs  Conci- 
«  toyens  &  comme  le  Père  de  l'Elo- 
"  quence  &  du  favoir.  Ils  ont  préten- 
»  du ,  qu'il  avoit  fait  plus  d'honneur 
9?  à  leur  Patrie  par  les  Ouvrages  que 
'»  tous  leurs  Conquerans  par  la  force 
»  des  armes ,  &  qu'il  avoit  étendu  la 
9»  réputation  de  leur  efprit  au-delà  des 
»  bo:nesdeleurl'Empire.Environ  trois 
fiécles  après  fa  mort ,  les  Empereurs 
Romains  lui  rendirent  une  efpece  de 
culte  dans  la  ClaiTe  des  Divinités  infé- 
rieures '-,  Se  fui  van  t  l'idée  d'Erafme  (b)y 
s'il  eut  connu  les  principes  de  la  Phi- 
lofophie  Chrétienne  il  auroit  mérité 
d'être  mis  au  rang  de  ces  Ames  bien- 
Jieureufes  ,  (c)  à  qui  i'Eglife  rend  un 

(a)  Facundis  latiarum-  ramus,eorum  ingeniovin- 

que  litterarum  parens ,  at-  ceremur.  Vell.  Pat.  i.  34. 

que  omnium  triumphorum  (b)  Lamprid.  vit.  Alex, 

laureâ  adepte  majoré  quan-  Sever.  c.  31. 

to  plus  eft  ingenii  Romani  (c)    Quem    aibitror    fî 

terminos  in  rantum  pro-  ChriftianamPhilofophiam 

movifle     quam     imperii.  «didiciiïet,  ineorum  nume- 

Plin.Hi'T.  7.  30.  Qui  effe-  ro    cenfendum    fuiiTe  qui 

cit  ne  quorum  arma  vice-  nunc  ob  vitam  innocence!- 


DECîCERON.Liv.  XII.  i9î 
culte  Religieux  ,  fous  le  titre  de 
Saints. 

En  rafîemblant  tous  les  traits  fous 
lefquels  il  nous  eft  repréfenté  par  les 
Anciens ,  on  trouve  qu'il  avoit  la  taille 
haute  ,  mais  mince  ,  le  cou  d'une  lon- 
gueur extraordinaire ,  le  vifage  maie 
&  les  traits  réguliers  ,  l'air  fi  ouvert 
&  fi  ferein  qu'il  infpiroit  tout  à  1? 
fois  (a)  la  tendrelTe  &  le  refpect.  jQn 
temperamment  étoit  foible  ,  mais  il 
l'avoit  fortifié  fi  heureuiement  par  fa 
frugalité  qu'il  l'avoit  rendu  capable  de 
toutes  les  fatigues  d'une  vie  fort  la- 
boneufe  cv  de  la  plus  confiante  ap- 
plication à  l'étude.  La  fanté  &  la  vi- 
gueur étoient  devenues  fa  difpofition 
habituelle.  Le  foin  qu'il  prenoit  pour 
les  conferver  étoit  de  fe  baigner  fou- 
vent  ,  de  fe  faire  frotter  le  corps  ,  ôc 
de  prendre  chaque  jour  dans  fon  Jar- 
din l'exercice  d'une  courte  promena- 
de pour  fe  rafraîchir  la  voix  (b).  Dans 
la  belle  faifon  il  s'étoit  accoutumé 
à  vifiter  régulièrement  toutes  les  Mai- 

pieque      tranfa&am     pro  Afin.     Poil,    apud    Scnec, 

divis  honorantur.    Erajfm.  Sttafor.  6. 
Ciceronian.  ferf.fir.em.  (b )  Cum  rccreandïB  vo- 

(a)  Equidem  faciès  de-  culae    caufa   mihi   neccfle 

cora  ad  feneâ-utem  .  prof-  efîer  ambnîare.  Ad  Ait,  i, 

peracjue  înanfît  vaktudo.  13,  Plut  Vie  de  Cicer, 

N  iiij 
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Ions  qu'il  avoit  dans  différentes  par- 
ties de  l'Italie.  Mais  le  principal  fon- 
dément  de  fa  famé  étoit  la  tempérance. 
Elle  fervit  conftamment  à  le  préferver 
de  toutes  forces  de  maladies  violentes  j 
8c  s'il  étoit  quelquefois  atteint  d'une 
légère  indifpofition ,  il  n'avoit  point 
d'autre  méthode  que  de  redoubler  Ion 
«abftinence  pour  extirper  le  mal  par  le 
jeûne  (a). 

Dans  les  habits  Se  la  parure  ,  que  les 
Sages  ont  toujours  regardés  comme  les 
indices  de  l'ame  ,  il  obfervoit  ce  qu'il 
a  preferitdans  fon  Traité  des  Offices , 
c'eft-à-dire  ,  toute  la  modeftie  &  la  dé- 
cence qui  convenoir  à  fon  rang  &  à 
fon  caractère.  Il  aimoit  la  propreté 
fans  affectation.  Il  évitoit  avec  foin  les 
fîngularités  ,  également  éloigné  de 
la  négligence  grofliere  Se  de  la  délica- 
teffe  excelîive.  L'une  de  l'autre  en  effet 
font  également  contraires  à  la  véritable 
dignité  (£),  l'une  fuppofe  qu'on  l'ignore 
ou  qu'on  la  méprife  j  l'autre  qu'on  y 
prétendpar  des  voies  puériles. 

{a)  Cum  quidem  biduum  quifira  nimis  ;  tantum  quaî 

ita  jejunus  tuifïem  ,  ut  ne  fugiat   agreftem   &   inhu- 

aquam  quidem  guftaram.  manam  uegligentiam.  Ea- 

Epr  fam.  7.  16.  Plut.   Vie  dem  ratio  elt  habenda  ve- 

de  Cicer.  ftitus ,  in  quo  ,  fîcut  in  ple- 

(b)    Adhibenda  mundi-  rifque  rébus  ,  medi»critas 

cia  aon  odiofa  nequs  ex-  or>:iraaeft.  De  OjJ,  i.  jS. 
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Rien  n'étoit  plus  aimable  que  fa 
conduite  de  fes  manières ,  dans  fa  vie 
domeftique  ,  6c  dans  la  fociété  de  fes 
Amis.  C'étoit  un  Père  indulgent ,  urï 
Ami  zélé  &fincere,  un  Maître  fenfible 
8c  généreux.  Se9  Lettres  font  remplies 
des  plus  vives  exprefîions  de  fa  ten- 
dreffe  pour  fes  enrans.  (a)  Combien  de 
fois  confelfe-t-il  que  leurs  carefTes  lui 
faifoient  oublier  les  peines,  &  qu'el- 
les le  foulageoient  de  toutes  les  fati- 
gues du  Sénat  £c  du  Forum  ?  Sa  bonté 
s'étendoit ,  dans  une  jufte  proportion  3 
jufqu'à  fes  Efclaves ,  lorfque  leur  fidé- 
lité &  leurs  fervices  avoient  mérité 
quelque  part  à  ion  affection.  On  a 
déjà  pu  le  remarquer  dans  l'exemple 
de  Tiron  5  dont  la  difrinction  ne  ve- 
noit  que  de  celle  de  fon  mérite.  Dans 
une  Lettre  à  Atticus  (b):  »  Je  finis , 
»  dit  Ckeron  ,  car  je  n'ai  pas  l'efpric 
»  libre  à  préfent.  J'ai  perdu  Sofithetis, 
M  mon  Lecteur  ,  jeune  homme  d'une 
»  grande  efperance.  Cet  accident  m'a 
«  plus  affligé  qu'on  ne  fe  l'imagine- 
Cd)  Ut  tantum  requietis  Anagnoftes  nofter  ,  SoûV 
habeam  quantum  cumuxo-  theus  deceflera: ,  raeque 
re  &  filiola  &c  mellko  Ci-  plus  quam  fervi  mors  de» 
ectone  confumùur.  Ad  bere  videbatur ,  commo- 
Att.  t.  18.  yerat.  Ad  Att.  i.  ii. 

{£}  Nam  gnei  feftivus ,. 

N  v 
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»  roit  de  la  perte  d'un  Efclave. 

Il  avoit  les  plus  fublimes  notions 
de  l'amitié ,  c'eft-à-dire ,  de  l'excellen- 
ce de  fa  nature ,  &  de  fon  utilité  dans 
le  commerce  de  la  vie.  L'agréable 
Ouvrage  qu'il  nous  a  laiffé  fur  cette 
matière ,  ne  contient  point  de  régies 
&:  de  maximes  qu'il  n'exerçât  conti- 
nuellement '■)  car  dans  cette  variété  de 
liaifons  où  l'éminence  de  fon  rang  &: 
la  multitude  de  fes  relations  l'avoient 
engagé  ,  jamais  on  ne  l'accufa  d'avoir 
manqué  de  droiture  ou  de  confiance  , 
ou  même  de  zèle  de  de  chaleur  pour  le 
moindre  de  ceux  à  qui  il  avoit  une  fois 
accordé  le  titre  d'Amis ,  &  dont  il  efti- 
moit  le  caractère.  Il  faifoit  fes  délices 
de  fervir  à  l'avancement  de  leur  for- 
tune ,  5c  de  les  fecourir  dans  l'adver-  ' 
fîté  j  fidelle  dans  l'une  &  l'autre  fitua- 
tion  ,  mais  plus  ardent  dans  leurs  dif- 
graces,  parce  qu'alors  il  fentoit  plus 
vivement  le  befoin  qu'ils  avoient  de 
fon  fecours  ,  &  que  Ces  fer  vices  étoient 
plus  défintereffis  (a)  :  "  L'amitié  ,  di- 

(a)  Ubi  illa  fan £ta  ami-  moda,  quem   dirigimus  , 

citia?  Si  non  ipfe  amicus  non  eric  illa  amicitia,  ici 

per  fe  amatur  toco  peftore.  mercatura  quidam  utilita- 

DeLeg.  i.  18.  Quamfî  ad  tum    fuarum.     De    Naî, 

fruttum    noftrum    réfère-  Deor,  1.44. 
mus ,  non  ad  illius  corn- 
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*>  foit-il  ,  meriteroit-elle  ce  nom  il 
»  nous  n'y  cherchions  que  nos  propres 
«  avantages  ?  Ce  ne  feroit  plus  qu'un 
»  commerce  d'intérêt.  Il  donne  à  la 
graticude  le  nom  de  mère  de  toutes 
les  vertus.  Il  la  met  au  premier  rang 
de  tous  les  devoirs  (a)  '•>  3c  dans  (on 
langage  ,  vertueux  &  réconnoiffant ,  font 
des  termes  fynonimes ,  parce  que  ces 
deux  qualités  fe  trouvent  toujours  in- 
féparablement  unies  dans  le  même  ca- 
ractère. Ses  Ouvrages  font  remplis  de 
fentimens  de  cette  nature ,  &  toute  fa 
vie  les  repréfentoit  par  des  exemples. 
L'opinion  qu'on  en  avoir  à  Rome  y 
ctoit  ii  bien  établie ,  qu'un  de  fes  Amis 
lui  faiiant  des  excutes  de  l'importuni- 
té  avec  laquelle  il  lui  demandoit  quel- 
que faveur  ,  lui  faifoit  obierver  à  lui- 
même  :  »  Qu'il  avoit  accoutumé  fes 
»  Amis  non  à  le  prier  ,  mais  à  lui  or- 
»  donner  familièrement  de  leur  ren- 
»  dre  fervice  (b). 


(a)   Cum   omnibus  vir-  virae    fublatis     amicitiis  ? 

tutibus   me   affe&um   elfe  quae  porro  amicitia  poteft 

cupiam ,    tamen   nihil   eft  elle  inter    ingratos  ?   Pro 

quod  malim  quam  me  &  Plane.  35.  </eF<w.  i.  il. 
gratum  elle  &:  videri.  Eft         (b)  Nam  cjuod  ira  con- 

enim  haïe  una  virtus  non  fueris  pro  amicis  Iaborare, 

folurn  maxima  ,  fed  eciam  non  jam  fie  fperant  abs  te  , 

mater virtutum  omnium...  fed  etiam  fie  imperanttibi 

«Uia?  poteft  elle  jucunditas  familiares.  Ep.  fam.  6,  7, 

N  vt 
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Cependant  il  n'étoit  pas  plus  géné- 
reux pour  Tes  Amis  que  facile  à  fléchir 
pour  Tes  Ennemis  5  }e  moindre  témoi- 
gnage de  regret  &  de  foumiiîion  lui 
raifoit    perdre   le  fouvenir  des    plus 
grandes  injures.  Quoique  le  pouvoir  8c 
l'occahon  ne  lui  manquaient  point  pour 
le  vanger,  c'étoit  alfez  qu'il  eut  cette 
certitude  pour  lui  faire  chercher  des  rai- 
Ions  de  pardonner.  Jamais  il  ne  rejetta 
des  offres  de  réconciliation  ,  de  la  part 
même  de  fes  plus  mortels  Ennemis,  &c 
l'hiftoire  de  la  vie  eft  remplie  de  ces 
exemples.  Il   déclara   plus  d'une  fois 
en  public  ,  que  rien  ne  lui  paroiiïbit 
fï   louable  Se  fi  diçne  d'une  grande 
mue  que  cet  empire  lur  foi-même  qui 
içait  faire  oublier  les  injures,  (a)  Il  re- 

^ardoit  la  modération  dans  la  Vali- 
ez 

geance  la  plus  jufte ,  ôc  le  temperam- 
ment  dans  les  punitions,  comme  un  de- 
voir naturel.  Le  repentir  d'un  cou- 
pable lui  paroifïoit  un  droit  a  l'indul- 

(a)  Efî  enim  ulcifcendi  parcere  vel  lanière  potuif- 

&  puniendi    modus.    At-  fem, ignofeendi  quajrebam 

<jue  haud  Tcio  an  Taris  fie ,  caufas ,  non  puniendi  occa  • 

tum  qui  lacefiierit ,   inju-  fiones.  Tragm.  Ciceton,  ex 

riz  Cux  pœnitere.  De  Ojf\  Marcellino.  Neque  verome 

t.  XI.   Nihil  enim  lauda-  pœniter    mortales    inimi- 

bilius ,  nibil   magno  viro  citias  ,  fempiternas  amici- 

dignius  ,    placabilicate    &  tias  habere.  Pro  C.  R+ibir+ 

denuraûB.  liid,  15.  Cum  Po(i.  n, 


DE  CICERÔN.Liv.  XII.  297 
gence  de  fon  Juge  ;  de  c'éroic  une  de 
les  maximes  ordinaires,  »  Que  les  hai- 
»  nés  dévoient  être  paiTaçeres-  8c  les 
»  amitiés  immortelles. 

L'état  de  la  maifon  répondoit  par 
fa  fnlendeur  à  la  dignité  de  fon  ca- 
ractere.    Sa    porte  étoit  ouverte   aux 
Etrangers  qui  méritoient  quelque  dii- 
tinction  par  leur  mérite ,  &  à  tous  les 
Philosophes  de  l'Afie  8c  de  la  Grèce. 
Il  en  avoit  conftamment  plufieurs  au- 
près de  lui  (a)  ,  qui  faifoient  partie  de 
fa  famille ,  8c  qui  lui  furent  attachés 
dans  cette  familiarité  pendant  toute 
leur  vie.  Ses  apartemens  étoient  remplis 
le  matin  d'une  multitude  de  Citoyens 
qui  fe  faifoient  honneur  d'aiîifter  a  ton 
lever  ,  8c  Pompée  même  ne  dédaigna 
point  de  fe  faire  voir  quelquefois  dans 
cette  foule.  La  pldpart  y  venoient  non- 
feulement  pour  lui  rendre  un  devoir  de 
politelTe  ,  (b)  mais  pour  l'accompagner 

(<)   Doûiffîmorum  ho-  eft    domî    mea?  xnortuus, 

minumfamiliariiates,  qui-  Ad  Brut.  433. 
bus  fempet  domus  noftra         (/>)  Cum  benc  compléta 

fîoruit  ,  &   Principes  illi ,  domus  cft  rempore  matuti- 

Diodotus,  Philo  ,*  Anrio-  no,  cum  ad  Forum  ftipari 

chus,  Pofidonius ,  à  qui-  gregibus    amicornm    def- 

bus    inftituti    fumus.    De  cendimus.  Ad  Att.  1.  18. 

Nat.Deor.  1.  3.  Erat  cum  Mane  falutamus  domi  bo- 

Diodoto  Stoico;   qui  cum  nos  viros    muîtos....   ubi 

habiraviflecapud  me,  me-  falmatio  defluxir ,    lictens 

conique    Yixiflet  ,    nuper  me  involvo,  £p.  fata,   ?> 
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enfuite  au  Sénat  8c  au  Forum  ,  où  iU 
attendoient  la  fin  des  délibérations  & 
des  autres  affaires  pour  le  reconduire 
jufqu'à  fa  Maifon.  Les  jours  où  l'inté- 
rêt public  ne  l'appelloit  point  hors  de 
chez  lui ,  Ton  ufage  ,  après  ces  vifites  du 
matin  ,  qui  finiiloient  ordinairement 
avant  dix  heures,étoit  de  fe  retirer  dans 
fa  Bibliothèque  ,  Se  de  s'y  tenir  renfer- 
mé ,  fans  mêler  d'autre  amufement  a 
fes  occupations  que  l'entretien  &  les ca- 
rences de  fes  enfans ,  qu'il  y  recevoir 
dans  quelques  intervalles  de  loiiir.  Son 

f»rincipal  repas  étoit  le  fouper ,  fuivant 
'ufage  de  ce  fiécle  ,  où  les  Grands  ai- 
moient  à  voir  leurs  Amis  rafTemblés  à 
leur  table ,  &  faifoient  durer  ce  plaifir 
pendant  une  partie  de  la  nuit  (a) }  ce 
qui  ne  l'empêchoit  point  de  fortir  ré- 
gulièrement du  lit  avant  le  jour  ,  quoi- 
qu'il ne  dormît  jamais  à  midi  ,  fui- 
vant le  régime  que  tout  le  monde  ob- 
fervoit  à  Rome ,  &  qui  s'y  confervô 
encore  aujourd'hui. 

Mais  la  tempérance  de  fon  applica- 

ao.  Cum   falutationi  nos  ter  intermiflîonem  Forenfîs 

liedimus  amicorum  ,  abdo  opéra?  ,   &    lucubrationes 

me  in   Bibliothecam.  Ep.  detraxi    &L    meridiationes- 

fam.j. zS.Vott.  horam  quar-  addidi  ,  quibus   uti   antea- 

tam     mokfti   caeteii    non  non  folebam.  De  £>;;*:<;> 

func.    Ad  Ait.  i.  14.  1.  5  S. 
{a)  Nunc  quidem  prop- 
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tion  à  l'étude  ne  lui  ôtoient  point  le 
goût  delà  joie  &de  la  bonne  chère, 
foit  à  fa  table  ou  à  celle  de  Tes  Amis, 
Il  mettoit  alors  toutes  les  règles  à 
l'écart ,  jufqu'à  oublier  quelquefois  la 
foiblelTe  de  fa  Conftitution.  Il  étoit 
gai ,  vif,  agréable  (a) ,  il  animoit  les 
Convives  par  les  charmes  de  ion  efprir 
ëc  de  fon  humeur.  Dans  une  Aiïem- 
blée  d'Amis  ,  qui  ne  fe  réiinifïbient 
que  pour  jouir  des  douceurs  de  la  So- 
ciété ,  il  fe  feroit  reproché  de  la  grof- 
fiereté  &  de  la  rudeife  s'il  n'eût  point 
contribué  à  la  joie  commune  ,  ou  s'il- 
J'eût  troublée  par  fa  referve  &  fa  froi- 
deur. D'ailleurs  il  avoit  réellement  du 
goût  pour  ces  parties  d'amuiement«r 
Son  humeur  étoit  naturellement  en- 
jouée ,  3c  fon  efprit  tourné  à  la  raille- 
rie. Ce  talent  lui  avoit  été  fort  utile 
au  Barreau  pour  reprimer  l'infolence 
de  fes  Adverfaires ,  pour  fe  concilier 
l'attention  Se  la  faveur  des  Juges ,  en 
jettant  de  l'agrément  dans  les  caufes 

(a)  Ego  autem  exiftimes  maxime  fermone  efficicur 

qiiod   lubec,    mirifïce  ca-  familiari  ,   qui  eft  in  con- 

pior  facetiis ,  maxime  no-  viviis  du'ciiliimis.  Ibid.i^. 

îiratibus.   Ep.  fam.   9.  i<ç.  Conviviodeleclor.  Ibi  lo- 

Necidad  voluptatem  refe-  quor  quod  in   folum  ,  ut 

ro,  fed  ad  communicatem  dicitur  ,  £c  gemùum  etians 

Tita;  arque  vidus ,  remif-  in  rifus  maximos  uansfe- 

Honemque  animorum,  c^ux  ro.  Ilxd.^e, 
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les  plus  ennuyeufes  (a) ,  &  pour  leut 
faire  quelquefois  adoucir  une  Senten- 
ce   en  les  faifant  rire  aux  dépens  de 
l'Accufateur.    • 

L'ufage  qu'il  en  fit  dans  les  affaires 
publiques  rut  toujours  affez  mefuré 
pour  ne  lui  attirer  aucun  reproche  j 
mais  dans  les  conversations  particu- 
lières (b)  il  fut  quelquefois  accufé  d'a- 
voir poulie  trop  loin  la  raillerie  ,  <k  de 
s'être  abandonné  à  la  vivacité  de  Ion 
efprit  fans  faire  attention  au  chagrin 
que  fes  bons  mots  étoient  capables  de 
caufer.  Cependant  de  tous  ceux  qui 
nous  ont  été  tranfmis  par  l'Antiquité, 
il  n'y  en  a  point  qui  paroifTent  tomber 
fur  d'autres  perfonnes  que  des  médians 
ôc  des  ridicules ,  gens  dont  il  mépri- 
foit  la  folie  ou  dont  il  déteftoit  les 
vices.  S'il  échauffa  quelquefois  la  bile 
de  fes  Ennemis ,  de  s'il  irrita  plus  leur 
malignité  qu'il  ne  le  devoir  pour  fon 
propre  repos  ,  il  ne  paroît  point  qu'il 

(a)  Suavis  eft  &  vehe-  aliamndo  etiam  refîcir ,  & 

menter   fsepe    utiîis    jocus  à  fcnetace  vel  àfatigatione 

&  facetia?....    Mtiltum   in  rénovât.  Quintil,  i.  6.  c.  $. 

Cautîs   perfsre    iepore  &  (b)  No'ler  vero  non  fb- 

facetiis   pertici    vidi      De  lum  exrra  judicia,  fed  in 

Orat.  z.  54.    Quar  rifum  ipfiseriam  orationibus  ha- 

judicis  movendo  ôc   illos  bituseft  nimius  rifus  aifec- 

triftes   folvit   affethis ,  &  tator.  Ibid,.t  Plut.  Fie  <k 

animum  ab  inteniione  re-  Ç;:er. 
sum-freqpexraet  avertit^  ir. 
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ait  jamais  bleffé  ou  perdu  un  Ami ,  ni 
perfonne  à  qui  il  dût  de  Teftime  3  par 
une  raillerie  inconfîderée. 

Il  eft  certain  que  la  réputation  de 
Ton  efprit  n'étoit  pas  moins  étendue 
que  celle  de  fon  éloquence  ,  de  que 
pendant  fa  vie  même  on  publia  de 
faux  Recueils  de  ces  Bons-mots  (a)  qui 
fe  répandirent  dans  toutes  les  Maifons 
de  Rome  (b),  Trebonius ,  fon  intime 
Ami,  fe  crut  obligé  par  l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  fa  gloire  d'en  donner  une 
édition  autentique.  Jules  Cefar  ayant 
formé  le  deifein  de  recueillir  les  Apo- 
phtegmes, ou  les  penfées  mémorables 
des  Hommes  céiébres,recommanda  in- 
ftamment  à  plufîeurs  de  fesAmis  qui  fré- 
quemment Ciceron  (V),  de  lui  commu- 
niquer ce  qui  échappoitderemarquable 
à  ce  grand  Homme. Mais  le  plus  parfait 
Recueil  de  ces  ineenieufes  faillies  fut 


[a)  Ais  enim  ,  ut  ejo  dif--  fîc  flunt ,  narrante  te ,  ve- 
cefîeiim,  omnia  omnium  nuftiiîîma.  Ep.  fam.  ij^ 
di&a  in  me  conferri...  Èp.  xx. 

fam.  7.  ;-.  ït.  ç>.i6.  (c)     Audio    Ca»farem  , 

(b)  Liber  ifte  quemmi-  cum  volumina  jam  confe- 
hi  mififti ,  quantum  habet  cerit  Apothegmatum  ,  rt 
declarationem  a.noris  tui  ?  quod  aflÈratut  promeo, 
Primum  ,  quod  tibi  face-  quod  m;um  non  fa,  rejici 
tum  viderai  quicquid  ego  velle....  ha?c  ad  illum  cuiû 
dixi  ,  quod  aliis  forcaïlc  reliquis  a£tis  perferuntur  j 
non  item  ;  deinde.  quod  ica  enim  ipfe  mandavi^» 
ilia,  iïve  ùceta funt ,  ûve  Ep.fam.-?.  V6* 
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celui  queTiron  publia,  en  trois  Livrer 
après  la  mort  de  fon  Maître ,  quoi- 
qu'au  jugement  de  Quintilien ,  il  eut 
pu  retrancher  quelque  chofe  du  nom- 
bre, (a)  &c  mettre  plus  de  jugement 
dans  le  choix.  Il  ne  nous  refte  aucun 
de  ces  Livres,  &  nous  n'avons  point 
d'autres  monumens  des  Bons  Mots  de 
Ciceron  que  ce  qui  s'en  trouve  difper- 
fé  dans  les  Ouvrages  de  quelques  an- 
ciens Auteurs    &:  dans  les  Tiens.   En- 
core étoit-on  perfuadé ,  au  fiécle  de 
Quintilien,  que  ces  reftesnepouvoient 
être  expliqués  avantageufement,  quoi- 
que plufieurs  perfonnes  l'eurent  en- 
trepris j  foit  parce  que  le  goût  étoit 
changé ,  foit  parce  qu'étant  dépouil- 
lés de  l'action  Ôc  du  gefte  qui  en  fai- 
foit  peut-être  le   principal  mérite  ,  il 
étoit  difficile  de  leur  rendre  cette  forte 
d'agrément.  Il  feroit  bien  moins  fur- 
prenant  qu'ils  nous  parurent  froids  Se 
iniîpides ,  à    nous   qui  ignorons  non 
feulement   les  faits  &  les  caractères- 
aufquels  ils  fe  rapportent  ,  mais  en- 
core plus  les  manières  ,  le  goût ,  &:  les 

(b)  Urinam  libertus  ejus  &  plus  judicii  in  eligendis  r 

Tiro ,  aut  alius  ,  quifquis  quam  in  congerendis   ftu- 

fuir,  qui  rres  hac  de  re  Li-  dii  adhibuiflec.  Quintil.  I, 

bros  edidit  ,   parcius  die-  6.  r.  5. 
forum  numéro  indullî!îir.:, 
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ufages  particuliers  de  ce  tems-là.  Ce- 
pendant Quintilien  (a)  jugeoit  au.flî 
qu'il  en  étoit  comme  de  toutes  les  au- 
tres productions  de  Ton  efprit ,  où  l'on 
trouveroit  plutôt  à  faire  des  retranche- 
mens  que  des  additions. 

Ciceron  poffedoit  un  grand  nombre 
de  belles  Maifons  dans  les  différentes 
parties  de  l'Italie.  Quelques  Ecrivains 
en  comptent  jufqu'à  dix-huit ,  qu'il 
avoit  achetées  ou  bâties  lui-même ,  à 
la  réferve  de  celle  d'Arpinum  qui  lui 
étoit  venue  de  fes  Ancêtres.  Elles  é- 
toient  limées  généralement  dans  le 
voifinage  de  la  mer  ,  à  d^s  diilances 
raifonnables  3  au  long  de  la  cote  infé- 
rieure ,  entre  Rome  3c  Pompeianum  , 
qui  n'étoit  éloigné  de  Naples  que  de 
quelques  milles.  Il  ne  devoit  rien  man- 
quer à  l'élégance  des  Edifices  (b)  ni  à 
l'agrément  de  leuriituation  ,  puiiqu'il 
les  appelle  lui-même  les  délices  de  l'I- 
talie. Celles  qu'il  habitoit  le  plus  vo- 
lontiers 3c  où  il  paifoit  régulièrement 
quelque  partie  de  l'année  étoient  Tuf- 

(a)     Qui   tamen   nunc  in  Pra?dioIis  neftris  &c  bel- 

quoque,  ut  in  omni  ejus  le  aedificarisSc  fatisamœnis 

ingenio  ,  facilius  quid  re-  confumi    potuit ,   in  père- 

jiciquam  quidadjici  poflit  grinatione      confumimus, 

invenient.  Ibid....  Macrob.  AdAtt.  16.  3.  Curocellos 

Sat.  z.  1.  Italie,  villulasnofiras,  naa 

{b)    Quodque  temporis  video  ?  Ibid.  6. 
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culum ,  Antium  ,  Afture  ,  Arpinum  l 
la  Formiane,  la  Cumane,  la  Puteo- 
lane  Se  la  Pompeiene.  Les  quatre  der- 
nières tiroient  leurs  noms  des  Villes 
les  plus  voifînes.  Elles  avoient  toutes 
afTez  d'étendue  pour  recevoir  avec  fa 
Famille  an  grand  nombre  de  Tes  Amis, 
dont  plufieurs ,  qui  étoient  de  la  pre- 
mière qualité  ,  s'y  arrêtoient  ordinai- 
rement quelques  jours  avec  lui  quand' 
ils  avoient  quelque  voyage  a  faire  aux 
environs  de  Rome.  Mais  outre  ces 
Maifons  qui  pouvoient  être  regardées 
comme  autant  de  Terres ,  &  qui  é^ 
toient  accompagnées  d'un  Parc  &  d'un 
grand  Jardin  ,  il  en  avoit  de  moins 
considérables  fur  la  route ,  qu'il  appel- 
le lui-même  de  petites  Auberges  ,  ou 
des  lieux  de  repos ,  (a)  bais  appa- 
remment pour  la  commodité  de  Tes 
voyages  lorfqu'il  paiïbit  d'une  Terre 
à  l'autre. 

Celle  de  Tufculum  avoit  appartenu 
au  Dictateur  Sylla,  8c  l'on  y  voyoit  en- 
core dans  les  appartemens  une  pein- 
ture (h)  qui  repréfemok  la  célèbre 
victoire  qu'il  avoit  remportée  près  de 

{a)  Ego  accepi  in  diver-  fuaTufculana  ,  quxpoftea1 

forioîo  fîmieflano  tuas  lit-  fuit  Ciceronis  ,  Sylla  pin» 

seras.  Ad  Ait.  14.  8.  xk.  Plin.  Hifi.  natt  2,1. -6v 

#>  Idojiie  etiam  m  villa- 
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"Noie ,  dans  la  guerre  Marïique ,  où 
Ciceron  avoir  porté  les  armes  en  qua- 
lité de  Volontaire.  Cette  belle  Mai- 
fon  étoit  à  quatre  milles  de  Rome  ,  fur 
le  fommet  d'une  fort  agréable  colline, 
ai  étoit  couverte  d'un  grand  nombre 
autres  Maifons  ,  &  .d'où  la  vue  em- 
braffoit  Rome  Se  toute  la  .campagne 
voifine.  Le  terrain  de  Ciceron  étoit 
arrofé  d'un  grand  nombre  de  ruif- 
feaux  &  coupé  par  des  canaux  fort  lar- 
ges ,  pour  lefquels  il  payoit  une  rente 
annuelle  à  la  Communauté  (a)  de-Tuf- 
çulum.  A  fi  peu  de  diftance  de  Rome, 
il  avoit  la  commodité  de  fe  procurer 
l'air  de  la  campagne  à  toutes  les  heu- 
res ,  Se  d'aller  fe  délaiTer  avec  fa  fa- 
mille ou  Ces  amis  des  exercices  fati- 
gans  du  Barreau.  Auili  paflfoit-il  fes 
plus  agréables  momens  dans  cette  dé- 
licieule  retraite  ,  Se  le  goût  qu'il  y 
prenoit  l'avoit  porté  à  l'orner  avec  plus 
de  foin  (b)  que  toutes  fes  autres  Mai- 
fons. 

{a)  Ego  Tufculauis  prp  AdAtt,  i.  4.  Nos  exona- 

aqua  crebra  veSigal  pen-  nibuslaboribusSc  moleftiis 

dam,  qui  àmunicipiofun-  u.no  illo  in  loco  conquief- 

dum  accepi.    Cuit.    Rail,  cimus.  Ibïd.   <;.  Nos  Tuf- 

3.  2.  culano   ita    dele&amus  ut 

(b)   Quac  mihi  anrea  fî-  nobifmetipfîs  uimdenique, 

gna  mifîfti ,   ea  omnia  ia  cumillo  venirnus  ,  placea- 

Tufculanura      deponabo.  mus.  Ibid.  6,  la  firuatiça 
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Lorfqu'il  fe  fentoit  quelque  dégoût 
extraordinaire  pour  la  Ville ,  ou  que 
le  rédoublement  de  fes  travaux  l'a- 
voit  difpofé  à  fouhaiter  un  azile  en- 
core plus  paifîble ,  il  fe  retiroit  dans 
fa  Maifon  d'Antium  ou  dans  celle 
d'Afture.  Il  avoit  dans  la  première  fa 
meilleure  collection  de  Livres  ,  de  n'y 
étant  qu'a  trente  milles  de  Rome ,  il 
pouvoit  être  informé  tous  les  jours  de 
ce  qui  s'y  paiToit.  Afture  étoit  une  pe- 
tite Ifle  à  l'embouchure  d'une  rivière 
de  même  nom ,  éloignée  d'environ 
deux  lieues  de  la  Côte  ,  entre  les  Pro- 
montoires d'Antium  Se  de  Circeum. 
Peu  de  lieux  réuniiïbientauilî  parfaite- 
ment toutes  les  qualités  d'une  profonde 
lolitude.  L'Iile  d'Afture  étoit  couverte 
d'un  bois  épais  5  partagé  par  des  allées 
fombresjOiiCiceronpafToitlesmomens 
fâcheux  &  mélancoliques  de  fa  vie. 


de  cette  Maifon,  qui  avoit 
été  vraifemblablement  bâ- 
tie par  Sylla,  confirme  ce 
que  Seneque  a  obfervé  des 
Maifons  de  campagne  des 
grands  Capitaines  de  Ro- 
me, tels  que  Marius,  Pom- 
pée, Céfar  ;  qu'elles  étoient 
toujours  fitue  es  fur  des  col- 
lines ou  fur  le  plus  haut 
terrain  qu'ils  puiîent  trou- 
ver ,  parce  qu'il  leur  pa- 
loifloit   plus  militaire  de 


commander  le  Pays  qui 
étoit  autour  d'eux  ,  &  que 
cette  poficion  avoit  l'air 
d'un  camp.  Senec.  Ep,  51. 
Mais  le  délicieux  Tufculum 
appartient  à  prefent  à  des 
Moines,  dont  le  Couvenc 
s'appelle  Grotta  ferrata. 
Ils  montrent  encore  lesre- 
ftes  des  colomnes  &:  des 
Edifices  de  Ciceron  ,&  les 
Aqueducs  qui  portoienc 
l'eau  dans  les  Jardins, 
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Dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'Eté ,  la  Maifon  d'Arpinum  ,  êc  la 
petite  Ifle  qui  lui  appartenoit  ,  avec 
les  Bofquets  &  fes  Cafcades ,  fervoit 
a  le  défendre  contre  les  dangers  de  la 
faifon.  Il  écrivoit  à  fon  frère ,  pendant 
l'Eté  le  plus  ardent  qu'il  eût  jamais 
vu,  qu'il  prenoit  un  plaifîr  extrême  à 
fe  rafraîchir  dans  les  eaux  du  Fibre- 
nus  (cl). 

Ses  autres  Maifons  étoient  fioiées 
dans  les  lieux  les  plus  ouverts  de  l'Ita- 
lie ,  où  les  plus  honnêtes  gens  de  Ro- 
me avoient  aufîi  des  Terres  3c  des 
Maifons  de  Campagne.  Il  en  avoit 
deux  à  Formies ,  une  haute  de  une  baffe, 
c'eft-à-dire  ,  celle-ci  proche  du  Port 
de  Cajere ,  Se  l'autre  fur  les  Monta- 
gnes voifines.  Il  en  avoit  une  troifîé- 
me  fur  le  rivage  de  Baies ,  entre  le  lac 
d'Averne  de  le  lieu  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui Pouzzoles  ;  c'eft  celle  qu'il 
appelle  la  Puteolane.  Celle  qu'il  nom- 
me Cumane  étoit  fur  les  Collines  de 
l'ancienne  Cumes.  Pompeianum  ,  qui 
n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de  Naples , 
pafloit  pour  un  lieu  fort  agréable  par 

(a)  Ego  exmagniscaîo-  fumma  cumameenitateflu- 
fibus,  non  enira  memini-  minis,  me  reteci  hiuorum 
mus  majores  in  Arpinati,     diebus,  Ad  Quint.  3.  x. 
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la  pureté  de  l'air ,  la  fertilité  du  ter- 
roir ,  &  la  délicatefle  de  les  fruits.  La 
Puteolane  avoit  été  bâtie  fur  le  plan 
de  l'Académie  d'Athènes  ,  dont  ell« 
portoit  le  nom.  Elle  étoit  embellie 
d'un  Portique  ,  &  d'un  Bofquet ,  pour 
les  Conférences  Philofophiques.  Quel- 
que tems  après  la  mort  de  Ciceron  > 
elle  tomba  entre  les  mains  d'Antiftius 
Vêtus  (a) ,  qui  la  fit  reparer ,  avec  une 
augmentation  d'ornemens.  Une  veine 
d'eau  chaude  qui  fut  découverte  tan- 
dis qu'on  y  travailloit ,  donna  fujet  à 
Laurea  Tullius ,  un  des  Affranchis  de 
Ciceron,  de  compofer  une  Epigramme 
que  Pline  nous  à  confervée  (/>). 

(a)  Plin.  Hift.  nat.  31.  2. 

i'o)  Quo  tua  Romans  vindex  clariflTime  lingu* 

Sylva  loco  melius  furgerc  julîa  viret, 
Arque  Academiae  celebraram  nomine  Villam 

Nunc  réparât  cuhu  fub  potiore  Vêtus  j 
Hic ctiam  apparent  lymphae  nouante  reperraïj 

Languidaqua?  infufo  lumina  rore  levant. 
Nimirum  locus  ipfe  fui  Ciceronis  honori 

Hoc  dédit,  hac  fontes  cum  patefecit  ope. 
Ut  quoniam  totum  legitur  fine  fine  per  oxbem , 

Sint  plûtes,  oculis  qua:  medeantur,  aqua;. 
Plia.  Ibid. 

Cette  Maifon  de  cam-  fut  enterré.  Ce  fut  là  qu'il 

pagne   devint   enfuite  un  fit  à  fon    ame  ce  célèbre 

Balais  Impérial ,  oùl'Fm-  adieu  : 
pereur  Adrien  mourut  &: 

Animula  vagula  ,  blandula  , 
Hofpes ,  comefque  corporis , 
Quœ  nunc  abibis  in  loca , 

Toutes 


DE  CICERON.  Liv.  XII.  }*9 

Toutes    les    Maifons    de    Ciceron. 
étoient   meublées   avec  une  élégance 
proportionnée  à  la  délicateiîe  de  fon 
goût  &  à  la  magnificence  des  Edifices. 
Ses  Galeries  étoient  ornées  des  plus 
belles  Statues  cV  des  meilleures  Pein- 
tures de  la  Grèce.  Sa  vaifTelle  &  Tes 
autres  meubles  y  répondoient  par  la 
beauté  de  la  matière  &  par  l'excel- 
lence de  l'ouvrage.  Pline  parle  d'u- 
ne Table   de  Cèdre  qui  exiftoit  en- 
core de  fon  tems.  C  etoit ,  dit-il ,  la 
première  qu'on  eût  vue  à  Rome  ,  ôc 
Ciceron  l'avoit  achetée  environ  mil- 
le francs  (a).  Il  étoit  perfuadé  qu'un 
Citoyen  de  fon  rang  devoit  foutenir 
dans  toutes  les  circonftances  de  fa  con- 
duite l'uniformité  de  fon  caractère ,  8c 
relever  encore  fa  dignité  par  la  fplen- 

Pallidula,  rigida,  nadula, 
Nec,  ut  foies  ,  dabis  Joco-, 

JElii  Spartian.  Vit.Had.  zy. 

Ciceron  n'a  pas  dû  fe  trou-  rafm.   Proem.    in    Tttfcxl. 

ver  dans  le  même  embarras  Qi:*J}.    ad    Joan.    Vlat- 

pour  fon  ame,  il  Erafme  ten. 
ne  s'eft  pas  trompé  :  Ubi         {*)  Extat  hodie  M.  Ci- 


nuncagat  anima  Ciceronis 
fortafîe  non  ell  humani 
pdicii  pxonunciare  ;  me 
certe  non  almodum  ad- 
verfum  habituri  fînt  in 
fereniis  calculis ,  qui  fpe- 
rant  illum  apud  fuperos 
çuietam  vitam  agere.  £- 

Tome  IF. 


ceronis  ia  illa  paupertate  , 
&  quodmagis  mirum  eft, 
illo  îvo  empta  H.  S.  X. 
Plin.  Hift.  nat.  13.  17. 
Nullius  ante  Ciceronianaro 
vetuflior  raemoria  cil. 
Ibid.ii. 

o 
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deur  de  fa  vie.  Cétoit  le  morif  qui 
lui  avoit  fait  acheter  tant  de  Maifons, 
&  qui  les  lui  avoit  fait  choifir  dans  le$ 
Cantons  les  plus  célèbres  de  l'Italie  , 
fur-tout  au  long  de  la  voie  d'Appius  , 
où  elles  fe  préfentoient  aux  obier  va- 
rions des  Voyageurs ,  &  comme  à  la 
rencontre  de  fes  Amis,  qui  y  ttouvoient 
toutes  fortes  de  commodités. 

Un  Leclreur  qui  fe  rappellera  la  mé- 
diocrité du  Patrimoine  de  Ciceron  , 
aura  peine  à  comprendre  quelle  étoit 
la  fource  d'un  revenu  alfez  varie  pour 
fournir  à  la  conftruétion  de  tant  d'édi- 
fices, Se  aux  frais  continuels  de  leur  en- 
tretien. Mais  l'étonnement  doit  cefler 
fi  Ton  confidere  les  grandes  occafions 
qu'il  avoit  eues  d'augmenter  fa  fortu- 
ne. Les  Grands  de  Rome  avoient  deux 
voies  toujours  ouvertes  pour  acquérir 
des  richeiles  :  Premièrement  les  Ma- 
giftratures  publiques  &  les  Gouverne- 
mens  des  Provinces  -,  en  fécond  lieu , 
les  préfens  des  Rois ,  des  Princes ,  ôc 
des  Etats  étrangers  ,  qu'ils  s'étoient  at- 
tachés par  leurs  feuvices  Se  par  leur 
protedion.  Quoique  Ciceron  eût  ufé 
de  ces  avantages  avec  une  admirable 
modération,  ce  qu'il  en  avoit  tiré  fufrî- 
foit  à  un  homme  fi  prudent  >  fi  réglé , 
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fi    fupérieur  O  )  aux    plaifirs    frivo- 
les ,   pour    fournir   a  toutes  Cgs   dé- 
penfes.  On  doit  fe  fouvenir  qu'en  quit- 
tant la  Cilicie ,  où  par  une  généroiité 
fans  exemple  il  avoit  épargné  à  la  Pro- 
vince   fis    millions   de    nos    livres  , 
que  tous  les  autres  Gouverneurs  au- 
roient  fait  tourner  à  leur  propre  utilité, 
il  ne  lahfa  point  à  la  fin  de  fon  année  de 
confier  aux  Receveurs  publics  une  Tom- 
me d'environ  cinq  cens  mille  livres,  (b) 
qu'il  avoir  ménagée  fur  les  plus  juftes 
appoinremens  de   fon  Emploi ,  &  qui 
lui  fut  remife  après  fon  retour  en  Italie. 
Il  y  avoit  d'ailleurs  une  troiiiéme 
voie  pour  s'enrichir ,  qui  croit  eftimée 
la  plus  honorable  ,  de  qui  avoit  procu- 
ré à  Ciceronde  fréquens  fecours.  C'é- 
taient les  legs  qu'on  recevoir  de  fes 
Amis  à  leur  mort.   Par   un  ufage  qui 
n'a  gueres  été  commun  que  chez   les 
Romains ,  les  Cliens  &  tous  ceux  qui 
avoient  fait  profeffion  de  quelque  at- 
tachement particulier  pour  une  iiiuf- 
tre  famille  ,  laiiïbient  à  leurs  Patrons 

défunt  no(h  .s  quidem  po-     in  Afia  habeo  ad  H.  S.  bis 

canl'n^'^r'^11-  *  **■  >    ^^2 

candumcxpe4imrima,mo.  permutation    fideq»    no- 

^do  vaicamus.    A4  Qnwt.  ftram  facile    tuebere.    Ad 

*****  AttzXl.i. 

ou 


5ii       HIST.DELAVIE 

une  partie  confiderable  de  leur  bien  , 
comme  le  témoignage  le  plus  certain 
de  leur  refpecl  &  de  leur  gratitude  -,  Se 
le  crédit  d  un  Citoyen  augmentait ,  à 
mefure  que  Tes  riche  (Tes  s'accroilToient 
par  cette  voie.  C'eft  ainfiqueCiceron 
remarque  à  l'honneur  de  Lucullus  que 
pendant  qu'il  gouvernoit  l'Afie  (a)  il 
lui  étoit  tombé  plusieurs  fucceiîions 
considérables  ,  &  Cornélius  Nepos 
nous  apprend  qu'Atticus  avoit  luccedé 
de  même  à  quantité  d'héritages  >  aux- 
quels il  n  avoit  point  eu  d'autre  titre 
quelabontéde  fon  caractère  (£)&:  la  fi- 
délité de  fon  amitié.  Ciceron  avoit  re- 
çu un  grand  nombre  de  ces  préfens 
teftamentaires.  Il  s'en  félicite  lui-mê- 
me dans  pluheurs  de  Tes  Lettres  (  c  ) , 
&  lorfqu'Antoine  lui  reprocha  faiiiTe- 
ment  d'avoir  été  négligé  dans  ces  oc- 
casions ,  il  déclara  dans  fa  réponfe  que 
Ton  bien  s'étoit  accru  par  cette  feule 
voie  d'environ  quatre  millions  de  no- 
tre monnoie ,  dont  il  étoit  redevable 
à  des  donations  libres  &  volontaires,& 


(a)   Maximas  audio  ti-  (b)   Multas  enim  hère» 

|oi ,  L.  Luculle  ,  pro  tua  ditates  nulla  alia  re  quam 

*ximia  liberalitate ,  maxi-  bonitate    eft    confecucus, 

mifque  beneficiis  in  tuos  Vit.  Au.  »'r. 

veaifle    hciedicates.     Pro  (c)  Ad  Au.  a.io.  XL*. 

fUcc,  34,  ProMilon,  18. 


DE  CîCERON,  Liv.XII.    315 

non  ,  comme  il  en  accufoit  Antoine , 
(a)  à  des  teftamens  forgés  dont  les  Au- 
teurs étoient  inconnus. 

0n  n'a  jamais  reproché  de  vice  ha- 
bituel à  Ciceron,  &  dans  le  plus  cor- 
rompu de  tous  les  hécles  ion  caractère 
fut  un  exemple  éclatant  de  toutes  les 
vertus  (b).  L'avarice ,  l'envie  ,  la  mali- 
gnité ,  la  débauche  ,  &  les  autres  pal- 
lions grofîleres  qui  exercent  leur  em- 
pire fur  les  âmes  vulgaires ,  ne  prirent 
jamais  le  moindre  afcendant  fur  la 
iienne.  Ceux  qui  liront  avec  foin  fes 
Lettres  familières  n'y  découvriront 
rien  de  bas,  d'indécent,  d'empor- 
té  ,  rien  qui  fente  l'artifice  &  la  mau- 
vaife  foi.  Tout  y  refpire  des  principes 
uniformes  de  bonté,  de  juftice,  de  ren- 
dreife  pour  fes  Amis  ,  de  d'affection 
pour  la  République.  On  n'y  apperçoit 
point  d'autre  fource  de  fes  penfées  ÔC 
de  fes  actions.  Jamais  un  cœur  ne  fut 
plus  libre  de  l'envie  ,  quoique  perfon- 
ne  n'eût  effuyé  de  plus  cruels  effets  de 
celle  d'autrui.  C'eit  un  éloge  fur  le- 


(a)  Hereditatesmihine-  quem  ru  vidifti  nunquam, 

gafti  venire....   Ego  enim  Phil.  i.  \6. 

amplius   H.    S.    ducemies  {b)  Cum  vira  fuerit  in' 

acceptum  hereditatibus  ie-  regra  ,  nec intégra  folum  , 

tuli....  Me  nemo  niiî  ami-  fed  etiam  cafta.  Er^fm.  Ef, 

cusfecirh^redera....  teis,  ad  Joan.Vlatten. 


O  îij 
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quel  tous  les  anciens  Ecrivains  s'ac- 
cordent, &  dont  on  fent  la  vérité  dans 
tous  Tes  Ecrits.  Il  y  donne  conti- 
nuellement des  louanges  à  ce  qui  lui 
en  paroît  digne  ,  julques  que  dans  fes 
Rivaux  Se  fes  Adverfaires.  Il  célèbre 
le  mérite  par  tout  où  il  le  reconnoît , 
dans  les  Anciens,  comme  dans  fes  Con- 
temporains, dans  la  Grèce  comme  dans 
l'Italie  ;  &  fans  cefïe  il  vérifie  la  maxi- 
me qu'il  avoit  établie  dans  une  de  (es 
Harangues  au  Sénat  (a)  :  »  Qu'on  ne 
»  porte  point  envie  a  la  vertu  d'un 
»  autre  ,  quand  on  trouve  dans  Ton 
»  propre  cœur  le  témoignage  de  la 
»  fienne. 

L'enjoument  de  Ton  humeur  &  la 
vivacité  de  Ton  efprit  le  rendoient  na- 
turellement capable  de  plaire  aux  fem- 
mes. Il  avoit  paile  dans  leur  commer- 
ce une  partie  de  fa  jeunette  *,  &  dans 
tin  âge  plus  avancé  il  s'étoit  trouvé  en- 
gagé pendant  l'abfence  d'un  grand 
nombre  de  Citoyens  diftingués,  à  con- 
férer fouvent  avec  les  Dames  du  plus 
haut  rang  fur  les  intérêts  de  leurs  ma- 
ris 3c  de  leurs  frères.  Cependant  on 

(<*)  Decîarafti  verum  fua»  confideret  >  virtuti  in- 
efle  iii  quod  ego  femper  fen-  videre.  Pbil.  X.  i.  Plut, 
d,  aemiilem  akerius,  oui     Vie  de  Cicer. 
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ne  trouve  aucune  trace  de  galante- 
rie dans  toute  Ton  Hiftoire  (a).  Vers 
la  fin  de  fa  vie  il  racontoit  fort  agréa- 
blement dans  une  Lettre  à  Pœtus  5 
les  circonstances  d'un  louper  qu'il 
avoit  fait  avec  leur  Ami  Volummus , 
Epicurien  de  la  première  Claife  ,  où 
Cytheris,  fameufe  Courtifanequi  avoit 
été  l'Efclave  de  Volumnius  &  qui 
ctoit  alors  fa  Maître  (Te  ,  tenoit  rang 
au  nombre  des  Convives.  Après  avoir 
badiné  fur  cet  incident ,  il  ajoute  : 
»  Qu'il  ne  s'étoit  pas  défié  qu'elle  dut 
«  être  de  cette  Fête ,  Se  que  malgré 
»  l'inclination  qu'il  avoit  pour  les  Par- 
*  ties  de  bonne  chère,  dans  fa  jeunelïe 
»  même  il  avoit  été  fans  goût  pour 
»  cette  autre  forte  de  plailir,  à  plus  for- 
"  te  raifon ,  dit-il ,  depuis  qu'il  étoit 
*>  parvenu  à  la  vieillefle.  Il  entretint 
néanmoins  une  étroite  familiarité ,  8c 
même  un  commerce  de  Lettres ,  avec 
une  Dame  nommée  Cerellia,qui  donne 
ridiculement  à  l'Hiitorien  Dion  un  lu- 
jet  de  fcandale,  quoiqu'il  avoue  que  cet- 
te femme  n'avoit  pas  moins  de  foixan- 
te  dix  ans.  Ciceron  loue  fouvent  dans 


(a)  Me  vero  nihil  ifto-     movit  unquam  ,   ne  nuns 
rum,ne  Juvenem  quîdem     fenem.  Ep.  Um.  9.  iSm 

Oiiij 
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les  Lettres  (a)  le  goût  qu'elle  avoit  pour 
les  Livres  &  pour  la  Philofophie.  Ce 
penchant  commun  lui  faifoit  aimer  fon 
entretien  &  Tes  Ecrits.  Mais  fi  la  com- 
plaifance  qu'il  devoit  à  fon  fexe  &£ 
l'eitime  qu'il  avoit  pour  Tes  talens  lui 
faifoient  refpecter  la  perfonne ,  on  re- 
marque aifément  par  quelques  traits 
de  Tes  Lettres  à  Atticus  qu'il  avoit  peu 
d'affection  pour  elle ,  &  qu'elle  n'avoir 
réellement  aucune  forte  d'afeendant 
fur  lui. 

Les  défauts  de  Ciceron  étoient  en 
fort  petit  nombre.  Ils  venoient  moins 
de  fa  volonté  que  de  fa  conftitution 
naturelle  >  &  c'eft  a  la  condition 
humaine  qu'ils  doivent  être  attribués 
plus  qu'à  lui.  On  a  cru  qu'il  s'enfioit 
trop  dans  la  profperité,  qu'il  s'abbatoit 
trop  au  contraire  dans  la  difgrace  [h)  , 
Se  que  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
fituations  il  feperfuadoittrop  aifément 

(a)    Mirifke  Ca?rellia ,  72.    Quintil.    6.    3.   Dio  , 

fiudio    videlicec     Philifo-  505. 

phia*  ftagrans ,  deferibit  à  (b)  Utinam  moderatius 

cuis  :   iitos  ip'bs  de  fînibus  fecundas    res  ,    &    fortius 

habet.    Al    A  t.    13.   ri,  adverlas    ferre    potuifîet  l 

C^relliï   facile    farisfeci ,  Namque  utra?que  cum  ve- 

nec  valde    laborare    vifa  neranc  ei ,  mutari  eas  non 

eil  :   &  Ci  illa  ,    ego  certe  poffe  rebatur.  Afin.  PolL 

non  laborarem.  Ibid.  if.  apiid  Senec.  Suafor.  6* 
1.  i>,  11.  Ji.  Ep.fam,  ij. 
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qu'elles  ne  dévoient  jamais  finir.  C'en: 
Pollion  qui  nous  en  a  tracé  cette  pein- 
ture ,  &  peut-être  n'eft-elle  point  (ans 
reiïemblance.  Brutus  en  a  touché  la 
première  partie  dans  une  de  Tes  Let- 
tres (a)*  Il  l'avertit  civilement  de  ne 
pas  fe  fier  trop  à  fes  efperances ,  lorf- 
que  les  affaires  commençoient  à  tour- 
ner heureufement  contre  Antoine.  Ci- 
ceron  paiTe  condamnation  lui-même 
fur  le  fécond  reproche  :  »  Si  quel- 
»  qu'un,  dit-il,  eft  prompt  à  s'allar- 
»  mer  dans  les  grands  périls  ,  &  fe 
»  porte  toujours  à  la  crainte  plutôt. 
»  qu'à  l'efperance ,  c'en:  moi  :  &  fi  c'eft 
•>un  vice,  je  n'en  fuis  pas  exempt,  {b). 
Cependant  lorfqu'il  explique  enfuite 
la  nature  de  fa  timidité  ,  îi  nous  ap- 
prend quelle  fervoit  moins  à  lui  faire 
redouter  les  dangers  ,  qu'à  les  lui  faire 
prévoir  ',  explication  qui  fe  trouve 
pleinement  (c)  confirmée  par  la  der- 

(a)  Qua  in  re,  Cicsro  ,  h  hoc  vitium  eft: ,  eo  me 

vir  optime   ac  fortifEme,  non  carere  confûeor.  Ep. 

mihique  merkoôc  meono-  fam.  6.  \a. 
mine  6c  Reip.  carilîime  ,  (c)  Parum  forris  videba- 

nimia   credere   videris  fpcî  tur  qaidem  ;  quibus  opti- 

tua».  Brut,  ad  Cicer.  4.  me  reipondit   iple   non  fe 

(h)  Nam  îîquifquam  eft  timidum   in  fuicipieniis  , 

timidus  in  magnis  perku-  fed  in  providendis  pericu- 

iohfque  rébus  ,  feaiperque  lis  :  quod  probavit  morte 

magis  adverfos  rerum  exi-  quoque  ipù  ,   quam   praî- 

rus  metuens  quam  fperans  ftantillîmo  fufeepit  animOr 

fîcundos,  is  ego   fum.  Et  Qmintil.  1, 11.  1. 

Ov 
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niere  partie  de  fa  vie  ,  &  fur-tout  par 
le  courage  &  la   fermeté  qu'il  fit  pa~ 
roître  à  fa  mort. 

Mais  la  plus  vive  &  la  plus  écla- 
tante pailion  de  fon  cœur  fut  for* 
amour  pour  la  gloire  &  cette  foif  de 
louanges  que  rien  n'étoit  capable  de  fa- 
tisfaire.  Il  la  confellbit  lui-même,  (a)  ii 
la  nourriiToit  avec  indulgence,  &,  com- 
me il  le  dit  dans  plulieurs  endroits  de 
les  Ouvrages  ,  il  la  portoit  quelquefois 
jufqu  a  la  vanité.Ses  Ennemis  en  prirent 
fouvent  droit  détourner  fon  arrogance 
en  ridicule  -,  &  la  vivacité  qu'on  lui 
voyoit  à  célébrer  perpétuellement  le 
mérite  de  fes  fervices,  fembloit  jufti- 
fier  leur  cenfure  (b).  Mais  puifqu'on  a 
toujours  regardé  cette  pailion  comme 
le  foible  de  fon  caractère ,  &  que  de 
fiécle  en  fiécle  on  en  a  porté  le  même 
jugement  fans  l'avoir  bien  examinée  r 
ôc  peut-être  fans  l'avoir  comprite ,  ce 
n'eftpas  m'éloigner  de  mon  fujetque 
d'en  découvrir  ici  la  fource^eft-à-dire., 


(a)  Nunc  quoniam  Iau-  etiam  avidior  etiam  qaam 

^is  avidilîimi  femper  fui-  fatis  eft  gloria;,  Ef.fam  _</. 

mus.  Ad  Att.  i.ij.  Quin  14. 

etiam  ,  quod  eft  fubinane  (b)  Et  quoniam  hoc  re- 
in nobis  &  non  af.Xs/ifsr  ;  prebcndis  quod  folere  me 
bellum  eft  etrim  fua  vicia  dicas  de  me  ipfo  gloriohus 
nofîe.  Ibid.   1.   ij.   Sum  praedicare...  Pro  Dont,  }f. 
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d'expliquer  la  nature  de  cette  gloire, 
dont  il  raiioit  comme  Ton  idole. 

(a)  La  vétitable  gloire  ,  fuivant  la 
définition  qu'il  en  donne  lui-même  , 
eft  une  grande  réputation  ,  fondée  fur 
les  fervices  qu'on  a  rendus  ou  à  Tes 
Amis ,  ou  à  fa  Patrie,  ou  à  tout  le  gen- 
re humain,  (b  )  Elle  ne  confifte  point, 
dit-il ,  dans  la  fumée  de  la  faveur  po- 
pulaire ,  ni  dans  les  applaudiffemens 
d'une  aveugle  multitude ,  que  les  Sa- 
ges ont  toujours  comptés  pour  rien,  8>C 
pour  lefquels  il  n'a  jamais  eu  lui-mê- 
me que  du   mépris ,  mais  dans  l'ap- 


(a)  Si  quidam  gloria  eft 
îlluftris  &:  pervagata  mul- 
r-orum  àc  magnorum  vcl  in 
iuos  ,  velin  Patriam,  vel  in 
omne  genus  hominum  fa- 
ma  mericorum.  Pro  Mar- 
cel. 8. 

(b)  Si  quifquam  fuitun- 
quam  remotus  oc  natura  , 
8c  magis  etiam  ut  mihi 
quidem  fendre  videor  ,  ra- 
cione  atque  doûrina  ab 
inani  laude  &  fermonibus 
tulgi ,  egoprofeftoisfum. 
Ep.  fam.  15.  4.  Elt  enim 
gloria  confentiens  laus 
bonorum ,  incorrupta  vox 
bene  judicantium  de  ex- 
cellente virtute  :  eavir.uci 
refonat  ranquam  imago; 
qua;  quia  re&e  faâoium 
pletumque  comes  eft ,  non 
eft  bonis  viris  repudianda.- 


Tafc.  q:tœft.  1.  3.  Qui  au-» 
rem  bonam  farr^am  Bono- 
rum ,  qux  îcia  vera  gloria 
nominan  poteft,  expetunt, 
aliisotium  quaerere  debenC 
&  voluptates  ,  non  iîbi* 
Sudandum  eft  his  pro  corn- 
munibus  cemmodis ,  ad- 
eunda  inimicitia? ,  fubeun- 
daî  faepe  pro  Republica 
tempeftates.  Cum  makis 
audacibus ,  improbis,  non- 
nunquam  etiam  potentibus 
dimicandum.  Pro  Se.vt.  6  T. 
Carum  cil;  Civem  ,  bene 
de  Repub.  meren  ,  lauda- 
ri  ,  coli,  diligi ,  glorio- 
ium  eft....  quare  ita  guber- 
na  Rempublicam  ut  natum 
eftète  Cives  tui  gaudeantv 
ilne  quo  nec  beatus ,  nec 
clarus  efte  quifquam  poteft. 
Phi.  i.  14. 

O  vj 
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probation  unanime  de  tous  les  gens 
de  bien ,  &  dans  le  témoignage  incor- 
ruptible des  Juges  éclairés  ,  qui  ré- 
pond au  mérite  &c  à  la  vertu  comme 
l'écho  répond  à  la  voix ,  8c  qui  ne  doit 
point  être  rejette  par  les  honnêtes  gens, 
puifqu'il  accompagne  inféparable- 
ment  les  actions  honnêtes.  Il  ajoute 
que  celui  qui  afpire  à  cette  forte  de 
gloire  ne  doit  point  le  promettre  pour 
Fruit  de  Tes  peines ,  de  l'abondance  > 
du  plaifir  &  de  la  tranquillité  ;  qu'il 
doit  au  contraire  facriher  ion  repos 
à  celui  d'autrui ,  s'expofer  pour  le  bien 
public  à  toutes  fortes  de  tempêtes  &  de 
dangers,  foutenir  toutes  fortes  de  com- 
bats contre  les  méchans  &  les  auda- 
cieux i  8c  lutter  même  quelquefois  con- 
tre ceux  qui  font  en  polfeilion  du  pou- 
voir :  enfin  qu'il  doit  fe  rendre  fi  utile 
&  Ci  cher  a  fes  Concitoyens ,  qu'ils  re- 
gardent fa  naiifance  comme  un  bien- 
fait du  Ciel.  Telle  eft  l'idée  qu'il  nous 
donne  de  la  véritable  gloire.  On  con- 
viendra fans  doute  que  c'eft  un  des 
plus  nobles  motifs  qui  puitfent  remuer 
le  cœur  humain  ;  un  principe  que 
Dieu  même  a  imprime  dans  la  Nature, 
pour  en  relever  la  dignité  -,  qui  a  tou- 
jours d'autant  plus  de  force  que  lame 
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â  plus  de  grandeur  de  d'élévation ,  ôc 
qui  eft  la  fource  ,  en  un  mot ,  de  tout 
ce  que  l'Hiftoire  nous  repréfente  de 
louable  &  de  grand  dans  les  dirrérens 
âges  du  Paganifme.  Qu'on  me  nom- 
me ,  dit  Ciceron  5  un  feul  de  nos  Ci- 
toyens (a)  qui  ait  fervi  honorablement 
la  République  dans  une  autre  vue  que 
celle  de  la  gloire  &c  de  l'immortalité. 
Donnez-moi ,  dit  Quintilien  ,  un  Dif- 
ciple  (b)  que  la  louange  excite  ,  &  que 
la  gloire  (oit  capable  d'échauffer  \  je 
ne  craindrai  point  que  l'indolence  Se 
la  pareffe  l'empêchent  jamais  de  ré- 
pondre à  mes  efperances.  Je  ne  fais , 
dit  Pline  ,  fi  je  dois  compter  fur  l'efti- 
me  de  la  Poftérité  (c)  >  mais  je  fuis  fur 
de  m'en  être  rendu  digne  ;  non  par 
mon  mérite ,  ce  que  je  ne  pourrois  dire 
fans  orgueil ,  mais  par  mon  ardeur,  par 
mon  travail ,  3c  par  le  cas  que  j'en  ai 
toujours  fait. 

Il  ne  paroîtra  point  furprenant  que 

(a)  Nequequifquamiîo      Q:::r.îïl.  i.  5. 

£rum  in  Keipublica?  péri-         (c)    Pofteris   an  aliqua 

culis  cam  laude  ac  virtute  cura  noftri ,    nefeio     Nos 

verfatur,  quin  fpe  pofteri-  certe  roeremur  ,  ut  fit  alw 

tatis    fruauque     ducatur.  qua  ,  non  dico  ingenio  ;  id 

Pro  C.  Rabir.  X.  enim  fupeibum  :    fed  ftu- 

(b)  Mihi  detur  ille  puer  dio ,  led  labore ,  fed  reve- 
quem  laus  excitée  ,  quem  rentia  pofterum.  PltK-, 
£,lona  juvet;  in  hoc  delî-  -EfV** 

«liam    nunquara   verebor, 
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les  Anciens  aient  poulTé  fi  loin  ce 
principe  ,  8c  qu'ils  aient  confîderé  la 
gloire  comme  la  plus  parfaite  récom- 
penfe  de  la  vertu  ,  fi  l'on  fait  réfle- 
xion (^)que  la  plupart  n'avoient  aucu- 
ne notion  d'une  récompenfe  future,  &T 
que  ceux  mêmes  qui  croyoient  les  gens 
de  bien  deftinés  à  quelque  bonheur 
dans  un  autre  état ,  n'en  avoient  que 
des  idées  incertaines ,  qui  excitoient 
leurs  defirs  plutôt  que  leurs  efperances. 
Ils  s'attachoient  avec  joie ,  par  consé- 
quent, à  ce  qui  étoit  en  quelque  iorte 
à  leur  portée.  Leur  imagination  créoit 
un  avenir  compoié  de  gloire  &  d'hon- 
neur ,  une  immortalité  qui  confiftoit 
dans  les  applaudiifemens  perpétuels- 
de  laPofterité.  Cette  agréable  Action  , 
qui  fembloit  prolonger  l'étendue 
de  leur  vie  ,  8c  donner  une  efpece 
d'éternité  à  leur  éxiftence  ,  avoit  d'au- 
tant plus  de  force  pour  foutenir  leur 
courage  8c  leur  vertu,  qu'en  fuppofant 
même  qu'il  ne  leur  reliât  nul  fend- 
ment  après  la  mort,  ils  prenoient  plai- 
fir  à  penfer  qu'on  feroit  occupé  du  fou- 

(a)  Sed  tamenex.  omni-  hanc  unam ,  qux  brevka- 

b'us   piaemiis    virtiuis  ,   Ci  tem   vitx  po(te'itatis  me- 

effet  habenda   ratio   ptz-  moria  conlblarctur..    Pr» 

rniorum  ,  ampliflïmum  ef-  Milvn.  y,. 
•fcprsmiiKn  gloriam.   Effe 
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venir  de  leurs  actions ,  Cv  que  l'exem- 
ple qu'ils  auroienr  laiiîe  a  L'imitation 
de  kurs  Defcendans  conrinueroir  en- 
core de  les  rendre  utiles  au  genre  hu~ 
main.  C'eir  ainfi  que  Ciceron  déclarer 
fouvent  3  qu'il  ne  regardent  pas  pro- 
prement comme  fa  vie  ce  cercle  étroit 
de  jours  &  d'années ,  dans  lequel  il  le 
voyoit  renfermé  fur  la  terre  ,  mais  que 
jettant  les  yeux  plus  loin,  il  confideroit 
les  actions  comme  une  femence  répan- 
due dans  le  vafte  champ  de  l'Univers , 
qui  devoir  lui  produire  dans  la  fuccef- 
iion  infinie  des  fiécles  un  fruit  éternel 
de  gloire  8c  d'immortalité.  On  ne  dira 
point  qu'il  fe  foit  trompé  dans  fes  ef~ 
perances,  ni  qu'il  ait  manqué  fa  fin  5 
car  aulîi  long- rems  que  le  nom  Ro- 
main fubiîftera  dans  la  mémoire  des 
Hommes,  &  que  le  fçavoir ,  la  vertu  6c 
la  liberté  conferveront  de  l'effraie  <Sc 
du  crédir  dans  le  monde ,  il  fera  grand, 
célèbre  &  refpecrable  aux  yeux  de  la 
Poftériré. 

A  Pégard  de  la  féconde  preuve  de 
fa  vanité  ,  qu'on  tire  des  louanges" 
qu'il  fe  donne  fans  ceffe  dans  les  dil- 
cours  au  Sénat  &  au  Peuple  ,  quoique 
le  commun  des  Lecteurs  la  croient 
bien    confirmée  par    une  infinité   de 
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paflfages  ,  dont  le  feus  ne  fauroit  pa- 
roître  équivoque  ',  (i  Ton  confidere 
les  circonftances  du  rems  &  le  rolie 
éclatant  qu'il  avoit  foutenu ,  on  trou- 
vera non-feulement  que  cette  ardeur 
de  faire  entendre  fes  louanges  étoit 
excufable  ,  mais  qu'elle  étoit  quelque- 
fois nécetfaire.  Le  deftin  de  Rome 
au  dernier  déçré   d'incertitude. 


etoit 


Tous  les  Partis  faifoient  leurs  efforts  , 
pour  opprimer  la  République  ou  pour 
la  faire  triompher.  Ciceron  fervoit  de 
Chef  aux  Détenteurs  de  la  liberté,  ou 
du  moins  toutes  leurs  démarches 
étoient  réglées  par  fes  confeils.  De- 
puis long-tems  il  avoit  été  l'objet 
commun  de  la  rage  Ça)  &  de  la  mali- 
gnité de  tous  ceux  qui  aipiroientà  la  ty- 
rannie par  ruiurpation  du  pouvoir,  & 
tandis  qu'ils  avoient  toutes  les  forces 
Militaires  de  l'Empire  pour  foutenir 
leurs  entreprifes ,  il  étoit  fans  autres 
armes  pour  fa  défenfe  qu'une  autori- 
fervices  &  par 


te  acquiie  par 


de  ion 


{a)  Vigefimus  annus  eft 
cum  nmnes  feekrati  me 
uaum  petunt.  Phil.  n.  X. 
i..  6.  At  plerumque  ilfird 
<-;i^nue  non  fine  ahqua  ra- 
tione  fecit.  Ut  illorum , 
qua?  egerat  in  Confulatu 
iiequens  cotnraeniotatio } 


pofîît  videri  non  gîoris 
ma^is  quamdefenfionida"- 
ta  :  plerumque  conrra  ini- 
miios  arque  obtrediarores 
plus  vendicac  fibi ;  erant 
enim  tuenda  ,  cum  objice- 
rentur.  Quint.  XI.  J-. 
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la  perfuailon  bien  établie*  de  fon  in- 
tégrité. Ainfi  dans  la  néeeiîité  de  ré- 
pondre aux  calomnies  perpétuelles  des 
Fa&ieux  ,  il  étoit  obligé  de  faire  va- 
loir le  mérite  &  l'utilité  de  fes  con- 
feils  >  pour  confirmer  la  confiance  du 
Peuple  que  les  Ennemis  publics  s'effor- 
çoient  de  ruiner  par  toutes  lortes  d'ar- 
tifices. »  L'éloge  qu'il  faifoit  de  fes  fer- 
»  vices  ,  dit  Quintilien  ,  étoit  moins 
»  pour  fa  gloire  que  pour  fa  défenfe, 
»>  Il  cherchoit  à  repouffer  la  caîom- 
»  nie ,  de  à  juftifier  fa  conduite  lorf- 
»  qu'elle  étoit  attaquée.  C'eft  ce  qu'il 
déclare  lui-même  dans  toutes  (qs  Ha- 
»  rangues..^)  Jamais ,  difoit-il  3  on  ne 
v  l'avoit  entendu  parler  de  lui  ,  que 
»  lorfqu'il  y  avoit  été  forcé. On  lui  im- 
»  putoit  de  faux  crimes ,  ôc  fa  coutu- 
»  me  étoit  d'y  répondre  par  des  fer- 
»  vices  réels.  Un  Homme  qui  avoit 
»  été  chargé  des  plus  grandes  affaires 
«  &  qui  avoit  elfuyé  particulièrement 
»  les  traits  de  l'envie ,  pouvoit-il  ré- 
»  futer  les  outrages  de  fes  Ennemis  > 

(a)    Quis  unquam  au-  quam  de  me  dixi  fublatius, 

divic,  cum  ego  de  me  nifî  afcifcendîelaudis  caufapo 

coa&us    ac   necefîàrio   di-  rius ,    quam  criminis    de- 

cerem  ?    DicenJum   igirur  pellendi....  Pro     Dem.  jf. 

eft  idquod  non  diceremni-  36. 
iï  coadus  -,  nihil  enirhun- 
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»  fans   mêler  quelquefois  Tes  louarï- 

»  ges  à  Ton  Apologie  2  Et  s'il  arrivoir , 

»  après  avoir  travaillé  li  conftamment 

m  pour  le  bien  public  ,  qu'une  jufte 

»  indignation  lui  arrachât  par  inter- 

»  valles  quelques  expreflions  qui  ten- 

»  diffent  à  fa  gloire  (a),  cette  foiblefle 

»  ne  méritoit-elle  pas  d'être  pardon- 

»  née  ?  Quand  on  ne  troubloit  point 

«  Ton  repos  ,  ajoutoit  -  ii ,  quand  Tes 

»  Ennemis  gardoient  le  filence ,  il  au- 

»  roit  été  honteux  pour  lui  de  ne  pou- 

»  voir  le  taire  *,  mais  (b)  quand  il  fe 

»  voyoit  accufé  ,  outragé  ,  expofé  à  la 

»  haine  publique  par  de  faillies  impu- 

*  tations  ,  ii  l'on  croyoit  qu'il  ne  de- 
»  voit  rien  à  fa  dignité  ,  pouvoit-on 

#  lui  refufer  du  moins  le  droit  de  dé- 
»  fendre  fa  liberté?  Tel  eft  donc  préci- 
fément  l'état  de  la  queftion  -,  &  la  preu- 
ve en  eft  claire  dans  toutes  les  circonf- 


(a)  Potcfl  quifquam  vir  ignofceret  ?    De    Harufp. 

in  rébus  magnis  cum   in-  rejp.  8. 

vidia  verfarus ,  fatis  gravi-  '  {b)  Si, cum  cxteri  de  nobis 

ter  contra  inimici  contu-  filent ,  non  etiam  nofmet- 

meliam  ,  fine  fua  laude  ref-  ipfi  tacemus ,  grave.  Sed  fi 

pondère?....  Quanquam  Ci  Ledimur,  fi  accufamur  ,  u" 

me    tarais    laboribus    pro  in  invidiam  vocamur,  pro» 

commuai   falute  perfunc-  fe£to  concedetis,  ut  nobis 

rum  efFerret  aliquando  ad  libertatem  retinere  liceat , 

gloriata  in  refutandisma-  fi  minus  liceat  digtiitate-m., 

ledictis    improborum  ani-  Pro  Sjll.  i?. 
rai  quidam  dolor,  quis  non 
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tances  de  ion  Hiitoire.  Ciceron  étoit 
enflammé  d'une  vive  paillon  pour  la 
gloire  ,  £v  n'aimoit  rien  avec  tant 
3  ardeur  que  les  louanges.  Il  prenoit 
plailir  aux  applaudiilemens  qu'il  avoit 
mérités  par  les  actions.  Mais  fon  cœur 
ôc  fon  imagination  étoient  encore 
plus  flattés  de  la  réputation  qu'il  fe 
promettoit  après  fa  mort  ,  Se  nous 
avons  déjà  fait  obferver  que  cette  no- 
ble paillon  n'a  jamais  tant  de  force  que 
dans  les  grandes  âmes.  Après  cela  peut- 
on  fe  défendre  d'une  juite  indigna- 
tion ,  lorfqu'on  entend  de  frivoles  dé- 
clamateurs  >qui  n'ont  jamais  été  capa- 
bles de  pénétrer  le  véritable  caractè- 
re de  Ciceron  ni  de  fentir  combien 
le  leur  eft  méprifable ,  prononcer  té- 
mérairement que  Ciceron  étoit  le  plus 
vain  de  tous  les  Hommes. 

Mais  le  point  de  vue  fous  lequel  il 
peut  être  confideré  avec  autant  d'uti- 
lité que  de  fatisfaction  par  un  Lecteur 
qui  cherche  à  s'inftruire ,  eft  du  côté 
de  fa  doctrine  &c  de  la  prodigieufe 
étendue  de  Cqs  connoifïànces.  Cette 
forte  de  mérite  brille  avec  tant  d'éclat 
dans  tous  les  monumens  qui  nous  ref- 
tent  de  lui ,  qu'il  diminue  en  quelque 


fotte  la  dignité  générale  de  fon  ca- 


? 

LC 
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ractere.  L'idée  de  l'homme  fçavant 
abforbe  celle  du  Sénateur  ,  Se  lorf- 
qu'on  le  regarde  comme  le  plus  grand 
des  Ecrivains  ,  on  oublie  qu'il  étoit 
aulii  le  plus  grand  Magiftrat  de  Ro- 
me. Nous  apprenons  la  Langue  La- 
tine au  Collège.  La  le&ure  de  Tes  Ou- 
vrages fert  à  nous  former  le  flile  &  les 
fentimens.Nous  l'abandonnons  eniui- 
te  ,  de  ce  qui  nous  en  tefté  n'eft  gueres 
que  l'idée  d'un  Orateur  ou  d'un  Philo- 
sophe. Cependant  il  en  eft  des  ca- 
ractères comme  des  peintures.  On 
ne  peut  juger  dune  Partie  fans  avoir 
jette  les  yeux  fur-toute  l'étendue  du 
Tableau.  La  perfection  de  chaque  trait 
dépendant  du  rapport  ôc  de  la  propor- 
tion qu'ils  ont  tous  entr'eux  ,  ils  tirent 
l'un  de  l'autre  une  augmentation  de 
fplendeur  &  de  grâce ,  dont  on  ne 
peut  être  frappé  qu'en  les  obiervant 
tous  enfemble.  Le  fçavoir  de  Ciceron , 
confideré  fans  mélange  ,  fera  naître 
une  jufte  admiration  j  mais  ce  fenti- 
ment  augmentera  beaucoup  loriqu'u- 
ne  qualité  fi  rare  fera  confiderée  dans 
le  premier  Miniftre  d'un  puiffant  Em- 
pire. Son  habileté  dans  Padmini fixa- 
tion eft  furprenante  j  mais  elle  caufe- 
ra  beaucoup  plus  d'étonnement  lorf- 
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qu'on  fera  réflexion  qu'elle  le  trouve 
dans  le  plus  fçavant  Philofophe  8c 
l'Orateur  le  plus  éloquent  de  ion  ilé- 
cle.  Et  l'union  de  ces  deux  caractères 
nous  (a)  repréfente  le  plus  parfait  mo- 
dèle que  la  nature  &  l'éducation  puif- 
fent  former. 

De  tant  d'Ecrivains  qui  ont  em- 
ployé toute  leur  vie  à  l'étude ,  il  n'y 
en  a  point  qui  nous  ait  lailTé  des  fruits 
plus  abondans  &  plus  précieux  de  fes 
lumières ,  dans  toutes  les  Parties  des 
Sciences  8c  des  Beaux-Arts.  L'Eloquen- 
ce 5  la  Poëfie  ,  la  Philofophie ,  la  Ju- 
rifprudence  ,  l'Hiftoire ,  la  Critique  , 
la  Morale  (£);  on  ne  nommera  rien  fur 
quoi  Ciceron  n'ait  écrit  avec  autant  de 
fuccès  que  les  plus  grands  Maîtres  de 
fon  tems-,  8c  dans  pluiieurs  de  fes  Ou- 
vrages il  a  furpafle  les  plus  grands 
Ecrivains  de   tous  les  fiécles.  Ce  qui 

(a)  Cum  ad  naturam  exi-  modo  inter  agendam  nun- 
miam  atque  illuftrem  ac-  quameft  defututus  fcientia 
ceflît  ratio  qua?dam  confor-  Juris ,  fed  ctiara  componc- 
matioque  doftrina?,  tum  re  aliqua  de  eo  cocperat. 
illud  nefcio  quid  prscla-  Quititil.  n.  3.  At  M  Tul- 
rum  ac  lîngulare  folere  lium  ,  non  illum  habemus 
exiftere.  ProAcb.y.  Euphranorem ,  circa  plu- 

(b)  M.  Ciceroin  Libro,  rium  artium  fpecies  pra;- 
qui  infcriptus  eft  de  Jure  ftantem,  fed  in  omnibus 
Civili  inartem  redigendo  ,  qua;  in  quoquelaudantur  , 
yerba  ha?c  pofuic.  Aid.  eminentillîraum.  Ibid,  C» 
fasll.  ï  ,  ii,  M.  Tullius  non  X, 
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nous  relie  de  les  comportions  n'eft 
qu'une  petite  partie  de  ce  qu'il  avoit 
publié  j  &  quoique  la  plupart  nous 
îoient  venues  fort  imparfaites ,  c'eft- 
à-dire  ,  ou  mutilées  par  le  tems ,  ou 
altérées  par  la  barbarie  d'un  grand 
nombre  de  fiécles ,  elles  patient  jufte- 
ment  pour  les  plus  beaux  reftes  de 
l'Antiquité.  Semblables  aux  Livres 
des  Sybilles  ,  leur  ptix  n'auroit  pas 
diminué  quand  il  s'en  feroit  encore 
perdu  davantage. 

L'aiîlduité  de  Ciceron  au  travail 
farpalfe  toutes  nos  idées  &  paroît 
prelque  incroyable.  C'eft  par  cette  in- 
duftrieufe  &  confiante  application 
qu'rt  trouva  le  fecret  d'exécuter  tant 
de  merveilles ,  &  de  concilier  perpé- 
tuellement l'étude  des  Sciences  de  le 
foin  des  affaires.  Il  ne  facritia  jamais 
un  feul  moment  de  fon  loifir  a  l'oifive- 
té ,  &  les  moindres  intervalles  étoient 
foigneufement  ménages  pour  le  tra- 
vail, (a)  Le  tems  que  les  autres  don- 

(a)  Quantum  exteris  ad  peftivis  conviviis  ,  quali- 
fias rcs  obeundas,  quan-  tum  deniqiie  aies,  quan- 
tum ad  feftos  dies  lu  Jorum  tum  pila;,  tantum  mihi 
celebtando.s,  quantum  ad  egometad  hsc  ftudia  reco- 
alias  voluptates  5c  ipfam  lenda  fumfero.  Pro  Arch, 
requiem  animi  &  coiporis  6.  Cui  fueiit  ne  otium  qui- 
conceditur  tempotum  ;  dem  unquam  otiofum. 
ouantumaliitribuunttem-  Nara  quas  tu  commerao- 
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nent  aux  Spectacles ,  aux  Fêtes ,  aux 
-plaiiîrs ,  ou  même  au  fommeil  &c  aux 
autres  foulagemens  de  la  nature  ,  il  le 
déroboit  pour  fe  renfermer  avec  fes 
Livres  ,  &  pour  ajouter  de  jour  en  jour 
quelque  chofe  à  fes  lumières.  Les  jours 
d'affaires ,  s'il  avoit  quelque  Ouvrage 
à  compofer  ,  il  ne  pouvoir  trouver 
d'autre  tems  que  celui  qu'il  étoit  ac- 
coutumé d'employer  a  faire  quelques 
tours  de  promenade  j  &  dans  le  mou- 
vement (a)  même  de  cet  exercice  il 
dictoit  fes  penfees  a  fes  Secrétaires 
qui  marchoient  près  de  lui.  Nous 
avons  un  grand  nombre  de  fes  Let- 
tres ,  les  unes  dattées  avant  la  poin- 
te du  jour  ,  les  autres  au  Sénat ,  d'au- 
tres à  table  (b) ,  d'autres  dans  FArTern- 


ras  légère  te  folere  oratio-  ante  lucem....  Ad  Quint. 

nés,  cum  otiofus  fis,  has  3.  2..  7.  Anre  lucem  cura 

ego  fcripfî  ludis  ôc  feriis ,  feriberem    contra    Epicu- 

iie  omnino  unquam  ellem  reos,   de  eodem  oleo    & 

otiofus.  Pro  Plane.  17.  opéra  exoravi  nefeio  quid 

(a)  Ita  quicquid  conficio  ad  te  &  anre  lucem  dedi. 

aut  cogito  ,  inambulacio  Deinde  ,  cum ,  ibmno  re- 

nis    fere  tempus   confero.  petito  ,  fîmul  cum  foie  ex- 

Ad  Quint.  3.  j.  Nam  cum  perrectus  eiîem...  Ad  Att. 

vacui  temporis  nihilhabe-  13.  38.  Hsc  ad  te  fcripfï 

rem,  6c  cumrecreandaî  vo-  appofita    fecunda    menfa. 

cul.Tcaufa  mihi  necefleef-  Ibid,   14.   6.  il.    15.   13. 

ietambulare,  ha?c  diétita-  Hoc  pauluîum  exaravi  ip- 

vi  ambulans.  Ad  Att.  1.  fa  in  turba  matutina?  falu- 


(b)  Cum  h.arc  feribebam 


taùonii.  Ad  Brut.  I,  l.  4. 
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blée  qui  fe  faifoit  chez  lui  à  l'heure 

de  Ton  lever. 

On  s'accorde  à  regarder  les  Lettres 
des  Grands-Hommes  comme  la  plus 
agréable  partie  de  leurs  Ouvrages.  Le 
cœur  eft  rouché  dans  cette  Lecture  à 
proportion  que  celui  de  l'Ecrivain 
paroît  s'ouvrir.  Nous  eftimons  , 
chacunes  dans  leur  genre  ,  les  Let- 
tres des  Gens  d'efprit ,  des  Sçavans , 
des  Grands-Miniftres  ;  mais  nous  n'en 
avons  point ,  dans  aucune  forte  de  gen- 
re, qui  pour  la  pureté  du  ftile,  l'impor- 
tance des  matières,  &  la  dignité  des 
perfonnes  qui  s'y  trouvent  mêlées  , 
ibient  comparables  à  celles  de  Cice- 
ron.  Il  nous  en  refte  environ  mille , 
toutes  écrites  depuis  fa  quarantième 
année.  C'eft  une  fort  petite  partie  de 
celles  qui  étoient  forties  de  fa  plume, 
&:  de  celles  mêmes  qui  furent  publiées 
après  fa  mort  par  Tiron  fon  Affran- 
chi. Les  anciens  Auteurs  en  nomment 
plufieurs  Livres  qui  font  entièrement 
perdus  ;  comme  fe  premier  Livre  des 
Lettres  à  Licinius  Calvus  (a),  le  pre- 
mier des  Lettres  à  Quintus  Axius ,  le 
fécond  des  Lettres  à  fon  fils ,  le  fe- 

(a)  Voyez  les  fragmens  de  fes  Lettres  dans  les  Edi- 
fions de  fes  Oeuvres, 

çond 
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cond  des  Lettres  à  Cornélius  Nepos , 
le  troifiéme  des  Lettres  à  Jules  Cefar, 
le  troifiéme  des  Lettres  à  Octave ,  le 
troifiéme  des  Lettres  à  Panfa ,  le  hui- 
tième des  Lettres  à  M.  Brutus  ,  le  neu- 
vième dts  Lettres  à  A.  Hirtius.  De  tant 
de  Lettres,  fi  l'on  en  excepte  un  petit 
nombre  à  Jules  Cefar  &  à  Brutus  , 
il  ne  nous  refte  que  des  phrafes  de  des 
fentences  difperfées  dans  les  ouvrages 
des  Anciens  Critiques  ou  des   Gram- 
mairiens. Ce  qui  en  augmente  encore 
le  prix  (a)  y  c'eft  qu'elles  n'a  voient  ja- 
mais été  deftinées  pour  le  Public ,  de 
que  Ciçeron  n'en  gardoit  même  aucu- 
ne copie.  L'année  qui  précéda  fa  mort, 
Atticus    lui  ayant  marqué    la   deiîus 
quelque  curiofité  ,  il  lai  répondit  qu'il 
n'en  avoit  aucun  Recueil'  ,  mais  que 
Tiron  en  avoit  confervé  environ  foi- 
xante-dix. 

On  peut  s'attendre  de  voir  dans  cet- 
te partie  de  ils  Ouvrages ,  l'Homme 
à  découvert,  fans  la  moindre  apparen- 
ce de  déguifement  &  d'affectation,  fur- 
toutdanslesLettresàAtticus,avecquiil 
sentretenoitaufiilibrementqu'aveclui- 
même.  Il  lui  découvroit  la  naiffance  de 

U)  Mearum    Epiftola-     Sed  habet  Tiro  inftar  fep. 
rumnullaeft  tuaginta.  Ad  Att.  i6.  j. 

Tome  ir.  p 
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le  progrès  de  toutes  fesidées.On  remar- 
que qu'il  n'entreprenoit  rien  (ans  le  con- 
fulter  j  de  forte  que  ce  Recueil  (b)  peut 
être  regardé  comme  des  Mémoires  au- 
tentiques  de  Ion  tems ,  qui  contiennent 
les  plus  importans  matériaux  de  cette 
Partie  de  THiitoire  Romaine  ,  &  qui 
nous  découvrent  le  fond  5c  les  relions 
des  plus  grands  événemens.  C'eft  faute 
de  les  avoir  confultés ,  ou  de  les  avoir 
bien  approfondis ,  que  tous  nos  Ecri- 
vains Modernes  paroi  iFent  fi  fuperfi- 
ciels  ,  de  commettent  tant  d'erreurs 
dans  l'Hiftoire  de  ce  fameux  fiécle  ; 
aimant  mieux  tranferire  les  relations 
ftériles  &  imparfaites  des  derniers 
Hiftoriens  Grecs  ,  que  de  chercher 
avec  un  peu  d'attention  &  de  travail 
le  hdéle  récit  des  faits  dans  leur  vé- 
ritable fource. 

(b)  Les  Lettres  familières  de  Ciceron 
n'ont  point  une  élégance  recherchée.  Il 
employoit  les  premiers  termes  qui  fe 
préfentoient  à  fa  plume,  &  qui  étoient 
dans  l'ufage  ordinaire  de  la  converfa- 

(a)  Quar  qui  légat,  non  ta  funt,  ut  nihil  in  hjs  noq 

aiultum  ddîderet     Hifto-  appareac.  Corn.  Nep.  Vit. 

riam    contextam      eoruni  Att.  16. 

temporum;  lie  enim  om-  (b)  Epiftolas  veroquoti- 

ma  deftudiis  Principum  ,  dianis  verbis  texcie  fole- 

vitis  Ducum  ,  ac  mutatio-  mus.  Ep.  fam.  ?.  il. 
nibus  Reipublicx  perfenp- 
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tion.  S'il  écrivent  dans  un  moment  où 
fon  efpnt  futdifpofe  a  la  joie,fesexpref- 
fions  étoient  legeresmaturelles  (4) ;  elles 
fembloient  couler  de  fon  iujet  ;  l'abon- 
dance nen  diminuoit  point  le  feu  ni 
la  fineffe,  Se  dans  ces  occafions  il  ne 
rejettoit  point  un  mot  badin  s'il    le 
croyuit  propre  à   faire  rire  fon  Ami. 
Dans  fes  Lettres  de  compliment,  dont 
plufieurs  font  adreiTées  aux  plus  grands 
Hommes  delà  Répubiiqueje  defir  qu'il 
avoit  de  plaire  eft  exprimé  d  une  ma- 
nière douce  &  aifée  ,  dans  les  fenti- 
mens  comme  dans  les  termes ,  fans  y 
employer  cqs  titres  pompeux  ,  ni  ces 
magnifiques  épithetes  que  l'ufage  mo- 
derne a  introduits  dans  le  commerce 
avec  les  Grands,  Se  qu'il  a  revêtus  mal  à 
propos  du  nom  de  politeffe.  Dans  (es 
Lettres  politiques ,  toutes  fes  maximes 
font  tirées  d'une  profonde  connoiflan- 
ce  des  Hommes  &  des  affaires.  Il  tou- 
che toujours  le  principal  point  des  dif- 
ficultés qui  l'embaraiîent  ,  il  prévoit 
les  dangers ,  il  prédit  les  difgraces ,  & 

(b)  Quicquidinbuccam  „ne<,  dit- il,  ne  met-on 

venent    Ad  Au.  -.  X.  14.  „  pas  dans  une  Lettre  ,  qui 

7-  En  railant  un  reproche  „  palleroient  pour  des  ro- 

a  Antome  de  ce  qu'il  avait  „  lies  &  des  impertinences 

publie  une  de  fes  Lettres ,  „  fi  elles  étoieut  oubliées  ? 

3,  combien  de  choies  badi-  PbiLi.4 

Pij 
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l'effet  de  fes  prédictions  ne  manquoif 
gueres  de  juftifier  la  fagefTe  de  fescon- 
ièils.  Cette  remarque  eit  prouvée  dans 
l'Hiftoire  de  fa  Vie  par  tant  d'exem- 
ples ,  qu'un  des  meilleurs  Ecrivains 
de  Ton  tems  (a)  n'a  pas  fait  difficulté 
de  dire  de  lui  :  »  Que  la  prudence 
i*  étoit  une  efpece  de  divination  ,  3c 
«  que  non  -  feulement  il  avoit  pré- 
»  dit  mille  chofes  qui  étoient  ar- 
«  rivées  pendant  fa  vie ,  mais  que  fes 
-y  lumières ,  comme  celles  des  Prophe- 
»  tes,  s'étoient  étendues  jufqu'aux  évé- 
«  nemens  qui  avoient  fuivi  fa  mort. 
Mais  de  toutes  (es  Lettres ,  il  n'y  en  a 
point  qui  fafTentplus  d'honneur  à  fon 
caractère  que  les  Lettres  de  recomman- 
dation. Dans  les  autres  on  voit  écla- 
ter fonefprit  Se  fes  talens.  Dans  celles- 
ci  (b)  c'eft  la  tendreffe   de  fon  cœur 

(a)  Ut  facile  exiftimari  un   Proconful   d'Afrique, 

poffit     prudentiam      quo-  qu'ils  éroient  convenus  de 

dammodo   efle  divinatia-  quelque   ligne    par  lequel 

îicm,  Non  enim  Cicero  ea  ils  fe  rnarquoient  mutuel- 

folum  quae  vivo  fe  accide-  lement   quel  égard  ils  de- 

runt  fucura  pr^dixit,  fed  voient  avoir  pour  leursré- 

etiam    qua;  nunc  ufu    ve-  commandatiôns.  Ep.fam. 

niunt  ,    cecinit   ut   vates.  13.  6.  Mais  ce  trait  femble 

Corn.  Nep.  1 6.  ne  regarder  qu'une  perfon» 

(&)  On  peut  tirer  imeob»  ne,  qui  ayant  de  grandes 

je£tion  contre  le  caractère  affaires  en    Afrique  pou- 

qu'on  fait  ici  de  ces  Lettres,  voit  faire  craindre  àCice- 

d'un   partage  où  Ciceron  ron  ôc  au  Proconful  qu'il 

tait  entendre  en  écrivant  à  ne  leur  fût  également  in» 
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Se  fa  probité  qui  fe  font  admirer.  Il 
follicite  l'intérêt   de   Tes   Amis  avec 
cette  chaleur  &  cette  force  d'expref- 


commode.  Cependant  il  ne 
laiiïe  point  dans  la  même 
lettre  de  recommander  en 
général  l'intérêt  de  la  mê- 
me peiTonne,  avec  beau- 
coup d'ardeur  &  d'affec- 
tion. Mais  quand  il  auroit 
fuivi  la  même  méthode 
avec  tous  les  autres  Pro- 
confuls,  i!  paroîc  non-feu- 
lement raisonnable ,  mais 
même  néceffâirc  ,  qu'un 
homme  de  Ton  rang  &  de 
fon  autorité  ,  de  qui  tout 
le  monde  pouvoit  efpefer 
des  bienfaits  ou  des  Servi- 
ces ,  eut  quelque  moyen  de 
faire  diftinguer  fes  vérita- 
bles amis ,  de  ceux  qui  ne 
lui  arrachoient  fa  recom- 
mandation que  par  leurs 
importunicés.  Il  nous  ap- 
prend qu'il  fetrouvoit  fort 
fouventdans  ce  cas  :  ,,On 
„  eft  fiperfuadé,  écnt-il  à 
„  un  Ami ,  que  vous  avez 
,,  pour  moi  quelque  confi- 
,,  de  ration,  que  je  fuis  fans 
3j  ceiïè  importuné  par  les 
„  demandes  qu'on  me  fait 
„  d'une  recommandatioa 
,,  auprès  de  vous.  Mais 
„  quoiqu'il  m'arrive  que- 
lquefois d'en  donner  à  des 
,,  gens  dont  l'intérêt  me 
3,  touche  peu,  je  ne  le  fais 
,,  ordinairement  néan- 
,,  moins  que  pour  mesvé- 
s,  riubles  Amis ....  Dans 


une  autre  Lettres  :  ,,  Notre 
,,  amitié,  dit -il,  ÔC  l'af- 
3,  fection  que  vous  mepor- 
,,  tez  font  lî  connues ,  que 
,,  je  me  trouve  obligé  de 
„  vous  recommander  bien 
„  des  gens  :  mais  quoique 
,,  jenepuifle  me  difpenfet 
,,de  fouhaker  du  bien  à 
„  cous  ceux  que  je  recom- 
„  mande ,  il  s'en  faut  be.au- 
,,  coup  néanmoins  que  je 
,,  leur  porte  à  tous  la  même 
,,  amitié,  Sec.  Ep.fum.  1 3. 
70.  71. 

Souvent  Ciceron  fait  en- 
trer des  mots  grecs  dans  fes 
Lettres ,  apparemment  par- 
ce qu'il  n'en  trouvoit  pas 
quiexprimaflent  mieux  en 
latin  ce  qu'il  vouloit  dire. 
Lorfqu'il  étoit  affligé  ou 
d'une  humeur  chagrin? ,  il 
n'avoit  pas  befoin  de  gtec 
pour  exprimer  fa  douleur  , 
parce  qu.  c'eft  un  fentiment 
de  toutes  les  Langues  ;  mais 
lorfqu'il  étoit  dans  une  af- 
frète tranquille ,  il  mêloir 
volontiers  dans  fon  ihle 
des  mots  de  cette  Langue  j 
ce  qui  étoit  auffi  fert  ordi- 
naire à  Atticus ,  comme  on 
le  voit  par  quelques  petits 
fragmens  de  les  Lettres.  Aa 
contraire  lorique  Ciceron 
écrivoitpour  lePublic,  mê- 
me fur  des  matici  es  qui  au- 
rc::nteu  (baveux  befoin  an 
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lion  ,  dans  laquelle  il  croît  un  fi  grand 
2v>aitre.  Il  apporte  toujours  quelque 
raifon  particulière  pour  juftirier  ion 
zèle  ,  jufquà  déclarer  fouvent  qu'il  y 
croit  Ion  honneur  même  interelïc. 

Après  tout ,  les  Lettres  de  Ciceron 
n'ont  point  de  qualité  plus  précieufe 


fecours  de  la  Langue  Grec- 
que ,  comme  dans  fes  Ou- 
vrées Pnilofophiques  , 
alors  il  fe  failoit  une  loi  de 
n'employer  que  des  mots 
latins,  quelque  peine  quM 
eu;  à  en  trouver  qui  répon- 
daient jufte  aux  termes 
•ont  les  Philofophes  Grecs 
s'étoient  fervis.  On  voit 
tians  une  Lettre  à  Atticus 
(  L  13.21)  qu'il  fut  bien 
cmba.railé  à  trouver  un 
mot  qui  rendît  celui  dont 
fe  rer  oient  les  Puilofophes 
5e] ■  "iques  pour  dire,  fuf 
fendrt  fan  }u  em     ■ 

Entre  les  Lettres  de  Ci- 
ceron il  y  eu  a  un  grand 
Bombrj  d'autres  q'.n  font 
de  pluûenrs  grands  Hom- 
!  même  tfcms  ,  6c 
cène  font  pis  toujours  les 
moins  curieufbs.  Il  yen  a 
de  Céiar  ,  de  Pompée, 
g' Antoine.  &:  ces  monu- 
'mens  font  précieux.  On 
remarque  dans  celles  de 
Céfar  cette  modérât;  m  au 
milieu  delà  plu?  haute  for- 
;ui  lui  gagnoit  les 
cœurs  même  de  (es  Enne- 
mis. Celles  de  Pompée  rou- 


lent toutes  fur  l'affaire  de 
Corllnium.  Il  écrit  avec 
«ne  noble  iîmpli;ité;  en 
homme  qui  fç  voit  faire 
la  guerre  &  en  parler. 
C'eft  une chofe  allez  curieu- 
fe  que  de  voir  Antoine  Se 
Ciceron  en  commerce 
d'honnêteté  <k  de  politeiTe. 
Après  la  mort  de  Céfar, 
Antoine  ayant  deiTein  de 
rappeller  de  l'exil  un  Af- 
franchi de  Clodius ,  &:  l'un 
des  principaux  Miniftres 
de  toutes  les  violences  de 
ce  Tribun  ,  il  ne  le  voulut  , 
comme  on  l'a  lu  dans  cette 
Hiftoire  ,  fans  le  confente- 
ment  de  Ciceron.  Il  lui 
écrivit  là-defTus  une  Lettre 
très  polie',  mais  où  les  ex. 
prenions  font  mefu-ées  a- 
vee  beaucoup  d'art.  Cice- 
ron ne  demeura  point  dans 
de  lï  jnites  bornes.  Il  ou- 
:il  écrivoit  à  un 
j  contre  lequel  il 
ferait  peut-être  bien-toc 
obligé  de  fe  déc'arer ,  ÔC 
les  louanges  qu'il  lui  donna 
tournèrent  en  effet  contre 
lui-même. 
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que  celle  d'être  les  derniers  monumens 
de  ce  genre  qui  nous  reftent  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Elles  font  comme 
les  dernières  expreiîions  &c  les  derniers 
foupirs  de  la  liberté  mourante.  Cice- 
ron  les  écrivoit  dans  la  crile  de  la 
ruine  publique  ,  pour  exciter  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Patrie  tout  ce  qui  reftoic 
de  vertu  de  de  courage  dans  le  cœur 
des  honnêtes  sens  de  Rome.  Il  elt  ailé 
de  remarquer  l'avantage  qu'elles  ti- 
rent de  cette  circonstance  ,  en  les 
comparant  avec  les  Epîtres  des  plus 
illuitres  &  des  plus  vertueux  Romains 
qui  fleurirent  enfuite  fous  le  régne 
des  Empereurs.  Les  Lettres  de  Pline 
méritent  l'eftime  qu'elles  ont  obtenues 
par  le  fçavoir  ,  l'efprit ,  &  la  délica- 
tefïe  qui  s'y  font  admirer  j  mais  on  y 
découvre  une  féchereiïè  &  une  fté- 
rilité  qui  ne  peut  venir  que  de  la  ter- 
reur d'un  Maître.  Tous  les  récits  ôc 
toutes  les  réflexions  de  l'Ecrivain  fc 
renferment  dans  la  vie  privée.  On 
n'y  trouve  rien  d'important  qui  ap- 
partienne a  la  Politique.  Les  grandes 
affaires  ,  l'explication  do.s  conleils  pu- 
blics ,  les  motifs  &  les  r  efforts  des 
événemens  y  font  toujours  des  fujets 
étrangers.  Pline  avoit  polfedé  les  me* 
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mes  Emplois  que  Ciceron  ,  dont  il 
affe&e  de  fuivre  l'exemple  avec  une 
efpece  d'émulation  (a)  ;  mais  tous  ces 
honneurs  n'avoient  plus  d'éclat  que 
par  leurs  titres.  Ils  étoient  conférés 
par  un  Pouvoir  fupérieur  *,  l'adminif- 
tration  s'en  faifoit  avec  la  même  dé- 
pendance j  de  forte  que  fous  le  nom 
de  Conful  &:  de  Proconful  on  cher- 
che inutilement  l'homme  d'Etat  ,  le 
.Magiftrat  Se  le  Politique.  Dans  le 
Gouvernement  de  la  même  Province, 
où  Ciceron  avoit  une  autorité  fuprê- 
me  ,  tk  où  il  voyoit  des  Rois  at- 
tendre refpeclueufement  fes  ordres  , 
Pline  n'auroit  pas  eu  la  hardieffe  de 
faire  réparer  un  bain  (b)  ,  de  punir 
un  Efclave  fugitif,  ou  d'établir  une 
compagnie  de  Maçons  ,  fans  avoir  de- 
mandé la  permiflion  de  Trajan  &  fans 
l'avoir  obtenue. 

Aucun  de  fes  Ouvrages  Hiftoriques 
n'eft    échapé   aux   ravages    du   tems. 


{a)  Lstaris  quod  hono-  Quorum   ego    fuppliciura 

ribus    ejus  iniiftam  quem  diftuli  ,  uc  te  conditorem 

smulati  in  lludiis  cupio.  di'ciplinx  militaris  fùma- 

Piin.Ej.j    8.  toremque    confulerem   de 

{b  •  Pvufen'es ,  Domine,  modo  pœnae.  Ibid.  38.  Tu, 

Ualneum  habent  &  fordi-  Domine  ,  defpice  an  infti- 

dum  Se   vêtus,  id    itaque  tuendum  putes   collegium 

indulgentia  tua    reftituere  fabrorum  ,  duntaxat  homi- 

defiderant.  £p.  L.  X.  34.  numCL  Ibid.41, 
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Ainfi  l'on  a  perdu  les  Commentaires 
de  Ton  Confulat  en  Langue  Grecque  ? 
l'hiftoire  de  fes  propres  affaires  jus- 
qu'à Ton  retour  de  l'éxil,  qu'il  avoir 
compofée  en  Vers  Latins ,  fes  Anec- 
dotes ,  fon  Hiftoire  naturelle,  dont 
Pline  nous  cite  un  (a)  Traité  fous  le 
titre  &  Admiranda ,  ôc  un  autre  fur  les 
Parfums.  Il  avoit  conçu  le  deffein  d'u- 
ne Hiftoire  générale  de  Rome,  que 
fes  Amis  le  prefïbient  fouvent  d'exé- 
cuter ,  comme  le  feul  Ecrivain  de 
fa  Nation  (  b  )  qui  fût  capable  de 
furpafter  les  Grecs  dans  un  genre 
que  les  Romains  avoient  peu  cul- 
tivé. Il  ne  put  fe  procurer  aiTez  de 
loiiir  pour  une  fi  grande  entreprile  , 
mais  le  plan  (c)  qu'il  nous  en  a  laiflTé 
renferme  en  peu  de  mots  la  plus  par- 
faite idée  d'un  Ouvrage  Hiltorique» 
Ses  Poches  ont  eu  le  même  fort  que 
fes  Ouvrages  d'Hiftoire  ,  a  la  réferve 
de  quelques  fragmens  qu'il  a  mêlés, 

{a)  Cicero  in  admiran-         (b)  Pofhilatur  à  te  jam- 

dispofuit,  &c.  Plin.  Hil}.  diu ,  vel  ftagitatur  potius 

nat.$i.  i.  Quodadmiran-  Hiftoria.   Sicenimputant  , 

dis  fuis  inferuit  M  Cicero.  te    illam  tractante,    effic 

lbid.  c.  4.  Inmonumends  pofle,  ut  in  hoc  eriamge- 

M.  Ciceronis     invenitur,  nere   Grands    nihil    ceda- 

unguentagratiora  elle  quae  mus....  abeft  eniin  Hitto- 

terram  quam  qua;  crocum  tialitteris  noftns.  DeLeg, 

fapiant.    Hifi,  nat.  13.  3.  1.1.3. 
17,  5.  (r)  DeOrat.  i.  15. 
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fuivant  1  occafion  ,  dans  Tes  autres 
Ecrits ,  8c  qui  furEient  pour  nous  per- 
suader que  (on  génie  Poctique  auroir 
égalé  ks  talens  pour  l'Eloquence  s'il 
eut  été  cultivé  avec  le  même  foin. 
L'alliance  eft  fi  étroite  entre  ces  deux 
arts  ,  qu'il  eft  difficile  d'exceller  dans 
l'un  fans  avoir  de  la  difpofition  pour 
l'autre.  Ils  demandent  elfentiellement 
les  mêmes  qualités,  c'eft-a-dire  ,  une 
imagination  vive  ,  une  invention 
fertile  ,  avec  de  l'abondance  8c  de  la 
nobleffe  dans  l'expreilîori.  C'eft  pen- 
dant la  vie  de  Ciceron  que  l'ancienne 
rufticité  de  la  Mûfe  latine  commença 
par  dégrés  a  le  polir  5  &  fe  familiarifa 
infenliblernent  avec  l'harmonie  des 
nombres  cv  les  autres  ornemens  de 
l'art  :  mais  la  perfection  où  elle  fut 
portée  après  fa  mort  ayant  exclu  abfo- 
lument  la  médiocrité ,  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'il  ait  confervé  peu  de  ré- 
putation dans  un  genre  qu'il  a  voit  trou- 
vé fi  inculte  8c  fi  barbare.  Nos  juge- 
mens  ne  fe  forment  que  par  des  com- 
paraifons.  Ciceron  paife  pour  mau- 
vais Pocte  ,  parce  qu'il  n'eft  point  au 
rang  des  Virgiles  &  des  Horaces  ;  8c 
cette  manière  de  juger  s'étoit  établi 
particulièrement  à  la  Cour  d'Antoine 
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6c  d'Augufte  ,  où  c'étoic  faire  un  com- 
pliment aux  Souverains  que  de  jetter 
du  ridicule  fur  tous  les  traits  de  Ton 
caractère  (j)  qui  pouvoient  en  rece- 
voir. Delà  vient  cette  raillerie  perpé- 
tuelle, qui  a  fubfifté  jufqu'aujourd'hui, 
fur  deux  fameux  vers  : 

Cédant  arma  Togaî,  concédât  lauiealinguae. 
O  fortsrratam  natam  me  Confule  Romam  ! 

Ainfi  deux  mauvaifes  lignes  ,  choifies 
par  la  malignité  de  fes  Ennemis  Se 
tranfmifes  à  la  Pofterité  comme  un 
exemple  de  toutes  les  autres ,  ont  fer- 
vi  à  faire  condamner  un  grand  nom- 
bre de  bons  vers  -,  car  Plutarque  comp- 
te Ciceron  entre  les  meilleurs  Poctes 
de  Rome  ;  Pline  faifoit  gloire  d'af- 
pirer  à  l'imitation  de  la  Poëfie  (b) ,  3c 
Quintilien  n'attribue  les  reproches  de 
fes  cenfeurs  qu'à  leur  malignité  (c\ 
Mais  la  plus  forte  preuve  du  mérite  de 
fes  vers ,  c'eft  qu'ils  étoient  dans  le 
meilleur  goût   de  fon  tems ,  &  dans 

{a)  Foftea  vero  quarn  {b)   Sed  ego  verear  ne 

Triumvirah  proferipeione  me  non  fatis  deceat  quod 

confumpeuseft ,  paJîim  qui  decuitM.  Tullium.  Ep.  L, 

oderant ,    qui  invidebant,  5.3. 

qui  amîulabantur ,  adula-  (  c )    In  carminibus  uti- 

tores  etiam   praïfentis  po-  nam  pcperciiïet ,  qua?  non 

tentix  ,  non   refponfurum  defierunt  carpere  maligni. 

iflYaferunt.  Quint,  iz.io.  Qui-at.  XI.  I. 
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le  ftile  de  Lucrèce,  dont  on  prétend 
qu'il  revit  Se  qu'il  corrigea  le  Pocme 
avant  fa  publication  (a).  Enfin  l'on  ne 
peut  douter  du  moins  qu'il  n'ait  été 
conftamment  l'Ami  &  le  Protecteur  de 
tous  les  Poètes  célèbres  de  Ton  fiécle  y 
c'eft-à-dire ,  :b)  d'Accius ,  d'Archias, 
de  Chiiius,  de  Lucrèce,  &  de  Catulle  , 
qui  le  remercie  par  une  (c)  Epigram- 
me  de  quelque  faveur  qu'il  avoit  reçue 
de  fon  amitié. 

D'ailleurs  la  Pocfie  n'étoit  pour  Ci- 
ceron  qu'un  amufement ,  Se  comme 
le  délalfement  de  fes  autres  Etudes. 
Son  talent  diftinctif ,  fon  fouverain 
attribut ,  étoit  l'Eloquence.  Il  lui  avoit 
confacré  toutes  les  facultés  de  fon 
ame  (d)  Se  jamais  mortel  ne  s'eft  élevé 

{*)  Eufeb.  Chronic.  folitus.  Brut.   197    Lucre- 

(b)   Adjicis  M.  Tullium  tii  Poemata  ,   ut  feribis  , 

mirabenignicate  Poetarum  lica  funt  multis  hominibus 

ingénia  roviffè.  Phn.  Ep.  ingenii  ,  multas  tamen  ar» 

3.  1).  Uc  exfamiliariejus  tis.  Ad  Quint.   1.  XI.  Ad 

L.  Accio  Poeta  audire  fum  Att.  1.9.  16. 

<c)  Diferciflune  Komuli  Nepotum  , 

Quoc  fum ,  quotque  fuere  ,  Marce  Tulli  , 

Quoquoc  pull  aliis  erunc  in  annisj 

Gracias  tibi  maximas  Catullus 

Agi: ,  peilîmus  omnium  Poeta , 

Tanto  peffimus  omnium  Poeta 

Quanto tu  optimus  omnium  Patronus.  Catul.  47, 

{d)ht  oratio....  ira  uni-  &ari  antecum  pauciffimis, 
▼erfa  lub  Principe  operis  mirari  vero  neminem  pol"- 
fui  erupic  Tuilio  ;  uc  dele-.     lis,...    VtlU  Ptt.  1.  17,    , 
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a  la  même  perfection.  »  Rome  >  obier- 
"  ve  un  Hiftorien  poli ,  avoir  peu 
"  d'Orarears  avant  lui  qui  méritaient 
»  de  lui  plaire  ,  mais  elle  n'en  avoir 
»  aucun  qu'elle  put  admirer....  De- 
mofthenes fut  fon  modéle.L'émulation 
le  fit  marcher  avec  tant  de  fuccès  fur 
fes  traces ,  (a)  qu'il  a  mérité  ce  très  bel 
Eloge  ,  comme  l'appelle  laint  Jérôme  : 
»  Demofthenes  t'a  ravi  la  gloire  d  e- 
»  tre  le  premier  Orateur,  &  tu  lui 
»  ôtes  celle  d'être  l'unique.  Leur  gé- 
nie ,  leur  habileté ,  leur  ftile  2c  leur- 
manière  ont  beaucoup  de  reiTemblan- 
ce.  Leur  éloquence  eft  de  ce  genre 
étendu  ,  grand  >  fublime  ,  qui  embel- 
lit toujours  fonfujet  y  3c  qui  lui  donne 
toute  la  force  &  la  beauté  qu'il  eft  ca- 
pable de  recevoir.  C'eft  cette  rondeur 
de  langage ,  pour  me  fervir  d'une  ex- 
preflion  des  Anciens,  a  laquelle  on 
ne  peut  rien  ajouter ,  rien  retrancher. 
Enhn  leurs  perfections  font  fi  trans- 
cendantes ,  &c  fi  égales  fur  toutes  for- 
tes de  points ,  que   les  Critiques  ne 

U)    Demofthenem    îgi-  mnm  illud  eloeium   eft  ; 

tur  imitemur.  ODii  boni  !  Demofthenes  pneripuit  ti- 

Quid  quaû"  nos  aliud  agi  bi  ne  cflès  primas  Orator, 

mus?  Aut  quid  aliud  op-  tu  illi  ne  folus.  Au  I 

tamus  ?  Brut.  4 17. M.  Tui-  dexita  Clernor.  T,  4.  tdît-, 

lius,   in  quem  pukberri-  Bentd, 
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conviennent  point  encore  auquel  ils 
doivent  donner  la  préférence.  A  la 
vérité  Quintilien  ,  qui  en  eft  le  plus 
judicieux  ,   l'attribue    entièrement    à 
Ciceron.  Mais  s'il   eft  vrai,  comme 
d'autres  l'ont  penfé  ,  que  Ciceron  n'ait 
ni  les  nerfs,  ni  l'énergie,  ni ,  comme 
il  l'appelle  lui  même ,  le  tonnerre  de 
Demofthenes ,   il  le  furpaflfe  par  l'a- 
bondance &  l'agrément  de  la  didtion, 
par  la  variété  des  fentimens ,    &  fur 
tout  par  la  vivacité  de  (a)  l'efprit  & 
par  la  fi  ne  (Te  des  railleries.  Demofthe- 
nes n'a  rien  d'enjoué  ni  d'agréable  ", 
&c  lorfqu'il  tente  quelquefois  de  badi- 
ner ,  la  manière  dont  il  le  fait  mon- 
tre que  ce  genre  ne  lui  déplaît  pas  > 
mais  qu'il  lui  convient  peu  ',  car  fui- 
vant  l'expreflion  de  Longin ,  •»  toutes 
«   les  fois  qu'il  affectoit  d'être  plaifant 
«   il  ne  faifoit  que  fe  rendre  ridicu- 
»  le  (b) ,  &  s'il  lui  arrivoit  de  faire 
b  rire ,  c'étoit  prefque  toujours  à  (es 
»  dépens.    Au  lieu  que  par  un  fond 

(a)  Huic  diverfa  virtus,  oftendunt  non  difplicuifle- 

ijuz  rifum  judicis  moyen-  illi   jocos,  fed  non  conti- 

ao    pîerujue    Demoftheni  gifle....    Mihi  vero    mira 

Facultacem    hujus  rei  de-  quxJamvideturin  Cicero- 

fuiiîe    créditât  ,    Ciceroni  nefuifleurbanitas.,.  Quin- 

moiurn.  Nec  videri  poteft  /;/./.  6.  ^.Ibid.  X.  I. 

boluiffe  Demofthenes, eu-  (b)  Longin.  de  Sublim. 

jus  pauca  admoûumdicla  c.  =*, 
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perpétuel  d'efprit  3c  de  bonne  plai- 
santerie ,  Ciceron  avoir  toujours  le 
pouvoir  de  plaire  lorfqu  il  perdoit  l'ef- 
perance  de  convaincre  ,  3c  trouvoir 
le  moyen  d'infpirer  de  la  gaieté  à  Tes 
Juges  aufii-tôt  qu'il  commençoità  re- 
douter leur  feverité.  On  fçait  qu'une 
plaifanterie  bien  placée  (a)  lui  lervit 
plus  d'une  fois  à  fauve r  divers  Cliens 
de  leur  ruine. 

Cependant ,  au  milieu  même  de  fa 
gloire  3c  de  fa  plus  grande  réputa- 
tion ,  il  y  avoit  de  ton  tems  à  Rome 
une  autre  fe&e  d'Orateurs  ,  ge.is  d'ef- 
prit 3c  de  mérite  ,  (b)  3c  la  plupart 
même  d'une  haute  naiifance  ,  qui  en 
reconnoilTant  la  fupériorité  de  ion 
génie  critiquoient  la  diction  ,  3c  lui- 
vant  l'expreilion  d'un  Ancien  ,  n  y 
trouvoient  pas  le  véritable  caractère 
de  l'Atticifme.  Les  uns  prétendoient 
qu'elle  étoit  lâche  3c  languiflante , 
les  autres  qu'elle  étoit  enflée  3c 
trop  abondante  :  ces  Cenfeurs  arTec- 

(a)   Uc  pro  L.  Fîacco  ,  fuifîe  ,    quibus  înflatns  Se 

qnem  reperundarum  r.  rum  tumens  ,  nec  facis  preiïus, 

Joci  oppor:uuitate  de  ma-  fuprà  moduiu   exuhans  fie 

nifeltitlimis        criminibus  fuperfluens  5c  parum  Atci- 

exemit,  Sec.  Mscrob.  Sjt.  eus  viiere:ur,  6cc.  Taat, 

i.  i.  Dialog.  iS.  ridt  Qum*#. 

(h)  ConftarnccCiceroni  n.  i, 
quidem   obtrecUtores  ce- 
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toient  une  exactitude  qui  s'étendoit 
jufqu'aux  minucies  j  c'éroient  des  fen- 
tences  ingénieufes,  (a)  des  périodes 
courtes  Se  concifes ,  auxquelles  il  n'y 
avoic  point  une  fyllabe  à  retrancher  \ 
comme  fi  l'éloquence  conliftoit  dans 
la  frugalité  des  mots ,  &  n'étoit  que 
l'art  d'accumuler  des  idées  &  des  fen- 
timens  dans  un  très-petit  efpace.  Les 
chefs  de  cette  méthode  étoient  M. 
Brutus ,  Licinius  Calvus  3  Afinius  Pol- 
lion  ,  Ôc  particulièrement  Sallufte  , 
que  Seneque  fait  regarder  comme 
l'Auteur  du  ftyle  coupé  ,  obfcur ,  Se 
fentencieux.  Ciceron  les  railloit  fou- 
vent  (b)  de  leur  prétention  à  l'élegan- 
ce  Attique  ,  &  de  juger  moins  de 
l'Eloquence  par  la  force  de  l'art  que 
par  leur  propre  foiblelle.  Ils  ont  en- 
trepris ,  difoit-il ,  de  décrier  ce  qui 
eft  au-deiîus  de  leur  capacité  ,  Se  de  ne 
donner  (c)    leur    admiration  qu'a  ce 

(a)  Mihi  faîli  multum  verba  ante  expe&atum  ca- 
videmur  qui  folosefTe  At-  dentia,  &obrcurabtevitas, 
ticoscredunt,  tenues  &  lu-  fuere  pro  cultu.  L.  Senec. 
cidos  &:  fignificantes ,  fed  Ef>ifl>.  114. 

quadam  éloquente  fruga-  (c)  Jtaque  nobis  monen- 

licate  contentos,  ac  manum  di  funt  ii...  quiauc  dici  fe 

femper  intra  pallium  con-  defiderant  Atticos ,  autipfï 

tiaentes.    Quint  il.  XII.  c.  Attice  volunt   dicere  ,   uc 

X.  mirentur      Bemoflhenem 

(b)  Sic  Salluftio  vigen-  maxime...  eloquentiainqne 
te ,  ampucaue  fentemiœ  &  ipfîus  viribus }  non  inabe- 
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qu'ils  croient  pouvoir  exécuter.  Quoi- 
que leur  manière  de  parler,  ajoûtoit-il, 
pût  flatter  l'oreille  d'un  Critique  3c 
d'un  Grammairien  ,  elle  n'étoit  point 
de  ce  genre  harmonieux  3c  îublime , 
qui  ne  (e  propofe  pas  feulement  d'inf- 
truire  ,  mais  d'émouvoir  une  AlTem- 
blée  j  ce  n'étoit  pas  cette  Eloquence 
qui  eft  propre  a  faire  de  puiffantes 
imprefîlons  fur  la  multitude  ,  3c  qui 
prouvant  fon  mérite  par  les  effets, 
ravit  l'admiration,  arrache  les  applau- 
diffemens  3c  les  futfrages,  enfin,  qui 
victorieufe  par  fa  nature  entraîne  éga- 
lement (a)  l'homme  d'efprit  3c  la  Po- 
pulace. 

Pendant  la  vie  de  Ciceron  ,  le  goût 
dominant  de  Rome  fut  toujours  pour 
cette  vér  table  Eloquence.  Ses  Oraifons 
étoient  les  leules  qui  fuifent  admirées 
de  la  Viile  }  tandis  que  tous  ces  Ora- 
teurs Attiques  ,  comme  ils  en  pre- 
noient  eux-mêmes  le  nom  ,  étoient  gé- 

cillitate      fua    metiantur.  nimia  relligione  attenuara, 

Nuncenim  tantumquifque  dodiï  Ôc  avenue  audknri- 

laudat ,  quantum  te  poiïe  bus  erat  illuftris;  àmulci- 

fperat  imuari-Ora/cr.  248.  tudincautem  oc  àix>ro,cui 

Tiifc.quœji.  z.i.  nata  eloquenria  eft,  devo- 

(a)   Sed  ad  calvum  re-  îabatur.  Brut.  410.  Icaque 

vertamur;  qui  metuens  ne  nunquamde  bonoOracore 

vitiofumcolligetet ,  etiara  &  non  bcno  do&is  homi- 

verum  fanguinem   dcper-  nibuscum  Populo  diflenlie 

debac.  Icaque  cjus  orauo  foie  Ibîd,  1^7. 
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néralement  méprifés ,  &  leurs  Audien- 
ces (i  déferres  qu'on  les  abandonnent 
quelquefois  au  milieu  de  leurs  Haran- 

Mais  après  la*nortde  Cice- 
ron  &"  la  ruine  de  la  République  , 
l'Eloquence  Romaine  dilparoiifant 
avec  la  liberté ,  lailïa  fuccéder  à  fa 
place  un  fantôme,  qui  prévalut  bien- 
tôt dans  toutes  les  Parties  de  l'Em- 
pire. Au  lieu  de  cette  manière  noble  , 
abondante  ,  naturelle  ,  qui  embral- 
foit  librement  toutes  fortes  de  iujets, 
on  ne  vit  plus  qu'une  méthode  (éche 
terrée,  un  genre  fententieux  ,  des 
iujets  recherchés  ëc  des  tours  con- 
traints ,  en  un  mot  ,  une  Eloquence 
convenable  aux  occafions  pour  lef- 
quelles  on  la  faifoit  fervir  ,  c'eft-a- 
cîire  ,  propre  à  faire  des  Panégyriques, 

>mplimens  lerviles  aux  Ty- 
rans. On  peut  obferver  cette  différen- 
ce dans  tous  les  Ecrivains  qui  ont 
iuivi  Ciceron  ,  jufqu'à  Pline  le  Jeune, 
qui  a  porté  le  nouveau  ftile  à  la  der- 
nière perfection  dans  fon  fameux  Pa- 
négyrique de  l'Empereur  Trajan.  Cette 
Pièce  méritant  l'admiration  qu'elle  a 

(a)  At  cum  ifti  Artici  rabile,  feietiam  ab  Advo- 
dicam.  non  modo  à  coro-  caris  relinquaniur.  Ibid. 
na,  quod  eiî  ipium  nulV    417. 
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obtenue  par  l'élégance  du  ftile  ,  ia 
beauté  des  penfées  &  la  délicatefTe 
des  complimens ,  elle  ed  devenue  dans 
ces  derniers  tems  comme  l'étendart  de 
la  belle  Eloquence  ,  &  l'on  ne  voit 
dans  les  Critiques  modernes  que  des 
plaintes  de  l'ennuieufe  longueur  &  de 
l'exceiiive  abondance  de  Ciceron.  Mais 
une  réPiCxion  fort  fimpie  peur  fervir  à 
régler  là  demis  notre  jugement:  c'eft 
que  non-feuiement  le  fiécle  le  plus 
poli  de  la  li.  Rome  a  mis  Ci- 

ceron au  premier  rang  de  l'Eloquen- 
ce, mais  que  cette  décifion  a  recula 
confirmation  la  plus  autentique  que 
nous  connoiifions  dans  la  nature  des 
chofes  humaines,  par  le  confentemenc 
unanime  de  tous  les  autres  Peuples , 
qui  négligeant  toutes  les  productions 
de  (es  Rivaux  ôc  de  les  Contempo- 
rains, nous  ont  confervé  Tes  précieux 
reftes ,  comme  le  plus  parfait  modèle 
qui  puiffe  être  propofé  à  l'imitation 
des  Hommes  -,  de  forte  que  dans  un 
tems  auflï  éloigné  de  nous  que  celui 
de  Quinrilien,  Ciceron  jouiffoit  déjà 
fi  paifairemerir  de  cette  réputation 
univerfelle ,  qui  ed  le  fceau  des  vé- 
rités les  plus  confiantes  ,  U)  que  fon 

{a)  Apid  pofteros  vero  id  confecums  ,  ut  Ciccro 
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nom  étoit  regardé  comme  le  nom  mê- 
me de  l'Eloquence. 

On  n'a  fait  confiderer  ici  jufqit'à  pré- 
fent,que  la  partie  extérieure  du  caractè- 
re de  Ciceron.il  eft  tems  de  pénétrer  les 
f  ecrets  de  Ton  ame ,  ôc  d'y  découvrir 
s'il  eft  poiîible  ,  la  fource  réelle  de 
{es  actions ,  en  examinant  les  princi- 
pes de  cette  Philoiophie  ,  par  laquelle 
il  failoit  profeiîlon  de  régler  toute  fa 
vie.  Il  nous  apprend  dans  une  infini- 
té d'occafions  que  c'étoit  celle  des 
Académiques  ,  Secte  qui  tiroir  Ton 
origine  de  Socrates ,  de  Ton  nom  d'un 
célèbre  Collège  3  (a)  ou    d'un    lieu 


)am  non  hominis ,  fedelo 
cjuentue  nomen  habeatur. 
Quintil.  X.  i. 

(a)  lîli  autem,  qui  Pla- 
tonis  inftituto  in  Acade- 
roia  ,  quoi  eft  alterum 
Gymnaiium,  ccecus  eranc 
6c  fermones  habere  foliti , 
è  loci  vocabulo  nomen  ba- 
buerunt.  Academ.  i.  4. 
Ce  lieu  célèbre  ,  que  Ser- 
Tins  Sulpicius  appelle  Je 
plus  noble  Collège  du  mon  - 
de  ,  avoit  pris  fon  nom 
a  Ecademus  ,  ancien  Héros, 
qui  le  pofledoitdu  tems  des 
TyndariJes.  Mais,  fameux 
comme  il  étoit  ,  il  n'avoir 
pas  laifïé  d'être  vendu  dans 
la  fuite  pour  la  îbmme 
d'environ  deux    mille    li- 


vres de  notre  monnoie. 
On  l'avoir  confacré  aux 
exercices  publics  des  Ci- 
toyens d'Athènes,  6c  par 
dégrés  il  avoit  cré  embelli 
d'Allées  ,  de  Bofquets ,  de 
Portiques ,  6c  d'Apparœ- 
mens  commodes  pour  l'u- 
fage  des  Profefleurs  6c  des 
Maîtres  de  l'Ecole  Acadé- 
mique. Il  s'en  trouva  plu- 
Sieurs  qui  y  payèrent  tout? 
leur  vie  ,  en  s'abltenan:  u* 
rel-'gieufement  d'en  fortir 
qu'ils  ne  metroient  pas 
même  le  pied  dans  la  Ville. 
Ep.  fam.  4.  12.  Plut.  Vie 
de  The  fée.  if.  Dioger;. 
Lairt.  ïn  Plat.  j.Plut.  de 
Exil,  665. 
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à  exercice  ,  nommé  l'Académie ,  finie 
dans  un  Fauxbourg  d'Athènes ,  où  les 
Profeifeurs  de  cette  Ecole  faifoient 
leurs  lectures  &  leurs  difputes  Philo- 
jfophiques.  Socrates  fut  le  premier  qui 
bannit  de  la  Philoiophie  les  recher- 
ches Phyfiques  (d),  qui  en  étoient 
avant  lui  Punique  objet  ,  Se  qui  la 
tourna  de  cet  obfcur  Se  difficile  exer- 
cice aux  que  {lions  de  la  Morale.  S'é- 
tant  propolé  le  bonheur  de  l'Homme 
3e  de  la  fociété  humaine  ,  il  conçut 
que  les  notions  les  plus  nécefïaires 
étoient  celles  de  la  vertu  Se  du  vice  > 
Se  celle  de  la  différence  naturelle  qui 
eft  entre  le  bien  Se  le  mal.  Comme  il 
avoit  trouvé  le  monde  prévenu  des  plus 
fan  (Te  s  idées  fur  des  matières  li  impor- 
tantes ,  il  prit  pour  méthode  ,  non 
d'établir  directement  fes  propres  opi- 
nions ,  mais  de  réfuter  celles  d'autrui, 
Se  d'attaquer  les  erreurs  qui  avoienc 
fait  le  plus  de  progrès.  Cette  voie  lui 
avoit  paru  la  plus  propre  à  dilpofer 
les  Hommes  au    goût   de  la  vérité  , 

(a)   Socrates....  idquod  adciuxifle  ,  ut  de  virrutibus 

conftat  inter  omnes  ,   pri-  &   vitiis  ,  omninoque  de 

mus  à  rébus  occultis  êc  ab  bonis  rébus  6c  malis  qus- 

ipia  natura  involutis  ,  a-  reret ,  ôcc.    Ibid.  vit,  It, 

\jcavii1è       Philofophiam  Tufc.  qisaj}.  5.  4. 
&  ad  vitam  comrnuncm 
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ou ,  (a)  ce  qui  en  approche  le  plus  > 
au  goût  du  moins  de  la  probabilité. 
Ainli ,  pendant  qu'il  faifoit  profeilion 
de  ne  rien  fçavoir  ,  il  renverfoit  les 
fyftêmes  de  ceux  qui  prétendoient  à 
quelque  réputation  de  fcience  *,  &  les 
engageant  dans  une  luite  de  queftions 
embarraflantes  ,  il  les  réduifoit ,  par 
l'enchaînement  même  de  leurs  répon- 
fes ,  à  quelque  abfurdité  fenfible  ,  qui 
les  mettoit  dans  l'impoilibilité  de  dé- 
fendre (b  )  plus  long-tems  leur  opi- 
nion. 

Platon  &  Tes  Partifans  ne  s'attachè- 
rent point  exactement  a  la  Méthode 
de  Socrate  ,  quoiqu'ils  fiiTent  profef- 
flon  de  le  reconnoitre  pour  leur  Guide. 
Au  lieu  de  cette  modeftie ,  qui  l'avoit 
porté  a  ne  rien  affirmer  ôc  à  fe  bor- 
ner en  apparence  à  de  iimples  recher- 
ches ,  ils  formèrent  un  fyftême  d'opi- 
nions ,  (  c)  qu'ils  communiquèrent  à 

(a)  Equibus  nos  id  po-  cun&andoatque  interrogâ- 

tilTimum   confecuti  fumus  do  elicere  folebat  opinio- 

quo  Socratem  ufum  aibi-  i>es  eorum  quibufeum  dif- 

trabanmr;  uc  noftram  ipfl  ferebat.  De  Fin.  t.  i. 
fencentiam  tegeremus ,  er-         (c)  Illam  autem  Socra- 

rore  alios   levaremus,  &  ticamdubiurionem  deom- 

in  omni  difputatione  quid  nibus  rébus,  &  nul  la  ad- 

eflet  fimillimum  veri  qua>  fùmatione  adhibira    con- 

reremus.  Tujc.  quœfi,  5.4,  fuetudinem   diilerendi  re- 

It.  1 .  4.  liquerunt.    Ira    fa&a    cil  , 

{b)  Socrates  enim  per-  quod  minime  Socratespro- 
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leurs  difciples  comme  les  principes 
de  leur  Secte.  Speuhppus ,  Neveu  de 
Platon ,  héritier  de  Ton  Ecole  ,  & 
Tes  SuccefTeurs,  continuèrent  leurs  Le- 
çons dans  l'Académie  ,  d'où  ils  prirent 
le  nom  d'Académiques*,  tandis  qu'Ari- 
ftote ,  le  plus  diiîingué  des  diiciples 
de  Platon  ,  fe  retira  dans  un  autre 
Collège  ,  qui  s'appelloit  le  Lycée  ,  où 
l'ufage  qu'il  obferva  d'expliquer  la 
doctrine  en  (e  promenant  ,  lui  fit 
donner  3c  à  Tes  difciples  le  nom  de 
Peripatetiques.  Ces  deux  Sectes  ,  quoi- 
que diftinguées  (a)  par  des  noms  diffe* 
rens  ,  s'accordoient  dans  les  principes 
fondamentaux  de  leur  Philolophie. 
Elles  plaçoient  le  fouverain  bien  dans 
la  vertu ,  avec  une  portion  iuffifante 
de  biens  extérieurs.  Elles  enieignoient 
l'éxiftence  d'un  Dieu  ,  une  Providen- 
ce, l'immortalité  de  l'âme  ,  6c  deux 
états  futurs ,  l'un  de  récompenfe  ,  l'au- 
tre de  punition. 

L'Ecole  Académique  fe  foutint  dans 
cet  état  fous  cinq  Maîtres  qui  la  gou- 

babat ,  ars  quaedam  Phi-  expetendarum      fugienda- 

lofophia;  &  îrerum  ordo ,  rumque  partitio.  Acad.  i. 

bc    deferiptio    difeiplinae.  4.  <>.  8.    Peripateticos  & 

Acad.  1.4.  Academicos       nominibus 

(rt)   Sed  idem  fons  erat  différentes,  recongruentes. 

Zitrifque  ,  &  eadem  rerum  Ibid.  z,  5 , 
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vernerent  fuccefîivement  après  Pla- 
ton -,  Speufippus ,  Xenocrates ,  Pôle- 
mon,  Crates  Se  Crantor.  Mais  le  fî- 
xiéme ,  qui  fenommoit  Arcefilas  3  ren- 
verfa  tous  les  fyftêmes  de  fes  Prédé- 
ceffeurs  ,  Se  rappellant  la  méthode  So- 
cratique de  ne  rien  affirmer  (a)  Se  de 
douter  de  tout  ,  il  fit  voir  la  vanité 
de  toutes  les  opinions  qui  s'étoient 
établies.  La  raifo-n  qu'il  apporta  pour 
juitiher  la  nécelîité  de  cette  réforma- 
tion ,  fut  cette  même  obfcurité  qui 
avoit  réduit  Socrates  Se  les  Anciens 
qui  l'avoient  précédé ,  à  reconnoître 
modeftement  leur  ignorance.  Il  fitob- 
ferver ,  comme  eux ,  que  la  fphere  des 
iens  eft  étroite  ,  la  raifon  foible  ,  la~ 
vie  courte  ,  la  vérité  enfevelie  dans  les 
ténèbres ,  l'opinion  Se  l'ufage  en  pof- 
feflion  (b)  de  tous  les  efprits -,  enfin 
que  tout  eft  couvert  d'une  épaiffe  obf- 


(a)  Arcefilas  primum 
ex  variis  Platonis  libris  , 
fermonibufque  Socraticis, 
hoc  maxime  arripuic ,  ni- 
hil  efle  cerci  ,  quod  aur 
fenfibus  aut  animo  percipi 
pofCt.  De  Orat.  3.   18. 

{b)  Non  pertinacia  fed 
earum  rerum  obfcu-ritace  , 
qus  ad  confeflîonem  igno- 
fantis  adduxerant  Socra- 
tem  ,  &  oranes  pœne  Ve-» 


teres  ;  qui  nihil  cognofci , 
nihil  percipi  ,  nihil  feiri 
pofîe  dixerunt  ,  anguftos 
fenfus,  imbecillos  animos  > 
brevia  curricula  vitx  ;  in 
pror'undo  yeritatem  demer- 
fam  ;  opinionibus  &  infti* 
turis  omnia  teneri  ;  nihil 
verkati  relinqui;  deinceps 
omnia  tenebris  circumfufil 
efle  dixerunt.  Acad.  1.15. 


curité 
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çurité.  Il enfeigna par  conféquentquil 
n'y  avoir  rien  dans  la  nature  qui  fut 
connu  parfaitement ,  &  que  l'erreur 
ni  la  vérité  n'avoient  point  de  caractère 
-certain  ;  que  rienn'étoiriî  déteftable  , 
fi  téméraire ,  fi  fcandaleux  pour  un 
Philofophe  que  de  fe  former  des  prin- 
cipes faux  ou  douteux  ;  qu'on  ne 
doit  rien  affirmer  d'un  ton  doçmati- 
tique  j  que  dans  tous  les  cas  il  faut  fut 
pendre  notre  jugement ,  &c  renoncer 
à  la  certitude  ,  pour  nous  borner  à  des 
opinions  probables,  qui  font  le  feui 
terme  où  la  raifon  puilfe  s'arrêter.  La 
Secte  d'Arcelilas  (  a  )  prit  le  nom  de 
nouvelle  Académie ,  pour  fe  diftin- 
guer  de  celle  de  Platon  ,  &  de  celle 
des  anciens  Académiques.  Son  crédit 
s'étoit  foutenu  jufqu'au  tems  de  Cice- 
ron ,  par  une  fuccelîion  d'habiles  Pro- 
felfeurs  ,  dont  le  chef  étoit  alors  Car- 
néades ,   quatrième   fuccelTeur   d'Ar- 


(a)  Hanc  Academiam  profe&a  à  Socrate,  repenti 
novam  appellant ,  qus  uf-  ab  Arcehla  ,  conhrmata  à 
que  ad  Carneadetn  perdue-  Carneade,  ufque  ad  no- 
ta, qui  quartus  ab  Arcefîla  ftram  viguù  aetatem.  De 
fuie,  in  eadem  Arcefilx  Nat.  Deor.  1.3.  Hinchic 
ratione  permanfït.  Aca-  recentior  Academia  ema- 
dem.  1.  13.  Et  hsc  in  navit ,  inqua  extitit  divina 
Thilofophia  ratio  contra  quadam  celeritate  ingenii, 
omniadifTerendi  ,nullam-  dicendique  copia  Carnea- 
^ue  rem  aperte  judicandi ,  des.  DeOrut.  3.  18. 

Tome  IK.  Q 
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cefilas.    Elle  parvint  comme  au  fom- 
met  de  fa  gloire  ,  fous  un  Maître  dont 
l'efprit   8c  l'éloquence  méritèrent  le$ 
plus  grands  éloges  de  l'Antiquité. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  s'imaginer 
que  ces  Académiques  paiTaiTent  effec- 
tivement toute  leur  vie  dans  le  doute , 
&  que  flotans  fans  ceffe  dans  le  fcep- 
nciime&l'irréfolution,  ils  demeuraf- 
fentfans  aucune  opinion  (a)  détermi- 
née ou  fans  aucune  règle  de  jugement 
&de  conduite.  Leurs  principes  étoient 
auffi  méthodiques  8c  aufli  certains  que 
ceux  des  autres  Sectes.  Ciceron  nous 
les  reprefente  dans  plufieurs  de  fe$ 
Ouvrages  :  »  Nous  ne  fommes  pas , 
»  dit-il ,  de  ces  Philofophes  dont  l'ek 
*>  prit  ne  fait  que  paffer  d'erreur  en 
»  erreur  ,  fans  fe  propofer  aucune  fin 
»>  dans  fes  recherches.  Que  feroit-ce 
»  qu'une  vie  paffée  dans  une  fi  trifte 
f>  incertitude ,  fans  règle  8c  fans  mé- 
?>  thode  pour  nos  actions  8c  nos  pen- 
»  fées  ?  La  différence  qui  eft  entre 
»  nous  8c  les  autres ,  c'eft  qu'au  lieu 
»  de  donner  à  quelque  chofe  le  nom 
w  de  certain  ,  ou  &  incertain ,  nous  nous 
»  fervons  du  terme  de  probable  ou  d'ôn» 

(rt)Neque  enim  Acade-     cundum   alteram    vivunr» 
mici  ,    cum  in  utramque     Quintil.  l.lt.  i. 
çhflerunc  parcsm  ,  non  fe- 
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ï>  probable.  Pourquoi  ne  m'attacherois- 

»»  je  point  à  ce  qui  eft  probable  ,  &  ne 

»  rejetterois-je  pas  ce  qui  manque  de 

»  probabilité  ?  Pourquoi  n'éviterais- 

«  je  point  d'affirmer  avec  arrogance , 

n  pour  éviter  le  reproche  de  témérité 

«  qui  eft  de  tous  les  vices  le  plus  éloi- 

»>  gné  de  la  fageffe  (à)  ?  Dans  un  au- 
tre endroit  :  »   Nous  n'aiTurons  point 

s*  qu'il  n'y  ait  aucune  vérité  ,  mais 

?>  feulement  que   toutes  les    vérités 

»  font  mêlées  de  quelques    erreurs  , 

»  8c  que  les  apparences  des  unes  8c- 

»  des  autres  font  fi  femblables  qu'on 

«  ne   découvre   aucune  marque    qui 

fr  puilfe  fervir  de  règle  pour  les  di- 

»  ftinguer  *,  (  £  )  d'où  l'on  doit  con- 

»»  dure  que  fans  concevoir  parfaite- 

n  ment  les  choies  on  en  trouve  quan- 

"  tité  de  probables  ,  qui  fuffifent  pour 

»  gouverner  la  vie  d'un  homme  fen- 

»»  fé....  (c)  Entre  nous ,  dit-il ,  encore , 

(.t)DeOffic.  1.  :.  des   Dieux.    De  qua   tant 

(b)  DeNat.  Deor.  r.  < .       variée  funt    doclijjimonim 

(c)  AcaJem.  z.  5.  Cette  hominum,  tamqv.e  difere- 
jJée  des  principes  de  l'A-  fautes  fenteitùa  ,  ut  magno 
cadémic  peut  nous  mettre  argimicnto  lJJc  deln.it,  cau- 
en  état  de  décider  la  fa-  /Itr/j  ,  id  efl  ,  prir.cipium 
meule  conteftation  qui  s'eft  Philofophi*  effe  feientiam; 
élevée  entre  les  Critiques  (  Infcientiam  )  prudentet- 
fur  la  manière  de  lire  le  que  Academicos  à  rébus  m* 
partage  fuivant  du  Traité  cettis ajjenficv.cmcchibuife. 
de  Ciceron  fur  la  Nature  II  eft  queftion  de  fçavoirfi 
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•*  ôc  ceux  qui  prétendent  connoîtrc 
*>  la  vérité  des  chofes ,  il  n'y  a  que 
*»  cette  différence  ,  qu'ils  n'ont  au- 
»  cun  doute  de  la  certitude  de  leurs 
«  opinions  ',  &  que  nous,  au  contraire, 
m  en  reconnoiilant  des  probabilités 
»  aufquelles  nous  ne  faifons  pas  di£- 
»  ficultéd  e  nous  attacher ,  nous  n'a- 
s>  vonspas  la  hardieffe  de  les  donner 
-'•>  pour  des  vérités.  Cette  manière 
»  de  penfer  garantit  notre  jugement 
»  de  toutes  fortes  de  préjugés  ,  3c 
»  nous  difpenfe  de  combattre  pour 
n  la  défenfe  de  nos  principes  \  au  lieu 


f'eft  fcientiant  ou  infcien- 
tiam  qu'il  faut  lire.  La  plu- 
part des  Editions  &  des 
Jdanufcrits  ont  le  premier 
àc  ces  deux  mots ,  mais 
Aide  Manuce  &  le  Do&eur 
Davies  préfèrent  le  fécond  , 
&  l'on  fe  range  ici  de  leur 
tentiment.  L'intention  de 
Ciceron  n'eft-elle  pas  de 
relever  cette  maxime  fon- 
damentale de  fa  Se£te , 
;,que  l'obfcurité  naturelle 
„  des  chofes,  &  le  téraoi- 
„  gnage  que  les  hommes 
,,  fe  rendent  de  leur  propre 
j,  ignorance  eft  la  premie- 
j,  rc  caufe  qui  lts  a  excités 
},  â  l'étude  de  la  Phiolofo- 
j,,phieî  Platon  avoit  ex- 
primé auparavant  lamêm» 
j»«iég,  lorfqu'il  &  dit,  que 


l'admiration  étoit  une  af- 
fection Philofophique  qui 
a  donné  naiflance  à  la  Phi- 
lofophie.  (  In  Theœtet.  p„ 
ifç.  Edit.  Serran.)  D'où 
Ciceron  conclut  que  l'A- 
cadémie marquoit  beaur 
coup  de  prudence  en  fuf- 
pendant  fon  jugement ,  & 
en  foutenant  que  les  hom- 
mes ne  font  point  capables 
de  Science,  c'ell-à-dhe,  de 
parvenir  fur  aucun  point  à 
la  certitude  abfolue.  Si 
c'eft  là  le  fens  dupafîage, 
comme  il  eft  clair,  que  ce 
l'eft  effe&ivement,  ondoie 
convenir  qu'il  demande 
Infcientiam.  Tradv.clion  & 
Notes  du  M.  l'Abbé  d'Oli- 
ve t.  Davies ,  Editt  Ç art ytk 


DECICEKON.  Liv.  XII.    #St 

*i  que  les  Partifans  des  autres  Sectes 
«  fe  trouvent  attachés  à  certaines  doc- 
"  trines  avant  qu'ils  ayent  pu  diicer- 
»  ner  quelle  eft  la  meilleure  ;  <Sc  fe 
»  laiifant  conduire  dès  leur  jeuneife 
»  par  l'autorité  d'un  ami ,  ou  charmer 
»  par  le  premier  Maître  qu'ils  enten- 
»  dent ,  ils  portent  leur  jugement  iur 
»  des  chofes  qu'ils  ne  connoillent 
#  point ,  Se  s'attachent  avec  obltina- 
»  t-iona  l'Ecole  où  le  hazard  les  a  fait 
»  entrer. 

Ainfi  l'Académie  tenoit  proprement 
le  milieu  entre  la  rigueur  des  Stoïciens 
Se  l'indifférence  des  Septiques.  Les  pre- 
miers embraffoient  toute  la  doctrine 
de  leur  Ecole  comme  des  vérités  fixes 
Ôc  immuables  >  dont  ils  croyoient  ne 
pouvoir  s'écarter  fans  infamie  i  Se 
faifant  a  leurs  Difciples  un  point  d'hon- 
neur de  cette  confiance  ,  ils  trouvoient 
ainfi  l'art  de  fe  les  attacher  inviola- 
blement.  Les  Septiques  obfervoienc 
une  neutralité  parfaite  à  l'égard  de  tou- 
tes les  opinions.  Dans  la  profeiTion 
qu'ils  faifoient  de  les  croire  également 
incertaines ,  ils  étoient  indifterens  fur 
le  parti  que  prenoient  les  autres.  Ja- 
mais ils  ne  fe  déclaroientpourou  con- 
tre un  principe  >  Se  la  règle  de  leur 

Q  ^ 
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vie  étoit  leur  penchant  naturel  (a) , 
fournis  néanmoins  aux  Loix  Se  aux 
ufages  de  leur  Patrie.  Mais  les  Acadé- 
miques,en  adoptant  le  probable  au  lieu 
du  certain  ,  ténoient  la  balance  égale 
entre  les  deux  extrêmes.  Aufîi  leur  prin- 
cipe général  étoit-il  que  la  modéra- 
tion doit  être  obfervée  dans  tous  les 
fentimens ,  &  Plutarque  ,  qui  étoit  at- 
taché à  leur  Secte ,  (b)  nous  apprend 
qu'ils  refpectoient  beaucoup  cette  an- 
cienne maxime*,  Mn  £îv  &y*v ,  ne  quid 
?umis. 

Comme  cette  Ecole  ne  combattoit 
particulièrement  aucune  des  autres ,  de 
qu'elle  leur  étoit  oppofée  à  toutes  , 
ou  plutôt  qu'elle  étoit  en  général  l'ad- 
verfaire  de  tous  les  Dogmatiques , 
chaque  Secte  lui  donnoit  volontiers 
après  elle-même  ,  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  5  de  de  ce  droit  à  la 
féconde  place  [c)  ,  qui  lui  étoit  accor- 
dée par  toutes  fes  Rivales  ,  elle  pour- 
voit  conclure    avec    aifez   de  railoa 

{a)  ViJ.  Sext.  Empirici  tarum  fecundae  partes  dan- 

Pyrrhon  .  Hypotyp....  Aul.  tut;  ex  quo  poteft  proba- 

Gell-XI.  <;.  biliter    confia    eum  rede 

(b)   In  Lib.  de  Ei  apud  primum  eiTe  fuo  judicio, 

Delpb.  387.  le.  Lib.  depri-  qui    omnium    cœterorum 

moFrigido  fin.  judiciofitfecundus.F/vr^»?. 

(c)  Academico  fapienti  ab  Academ.  ex  A^aj?. 
omnibus  ccererarum  Sec- 
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qu'elle  en  avoit  un  fort  jufte  à  la  pre- 
mière. En  effet ,  fi  Ton  jette  les  yeux 
fur  l'état  du  Paganifme  ,  Se  il  l'on  fait 
réflexion  aux  plaintes  que  les  plus  la- 
ges  faifoient  eux-mêmes  des  ténèbres 
dont  ils  étoient  environnés  ,  3c  aux 
difputes  continuelles  qui  les  divifoient 
fur  les  points  les  plus  importans  de  la 
Religion  3c  de  la  Morale(^),  onreconr 
noîtra  nécessairement  que  la  Philofo- 
phie  Académique  étoit  non-feulement 
la  plus  fenfée  3c  la  plus  modefte ,  mais 
la  plus  propre  ,  par  fa  manière  de  rai- 
fonner  ,  à  découvrir  quelques  ravons 
de  la  vérité.  Son  caractère  étoit  d'en- 
courager fes  Partiians  dans  leurs  re- 
cherches ,  d'en  pénétrer  l'objet  juf- 
qu'au  fond ,  3c  de  balancer  la  valeur 
de  chaque  argument ,  jufqu'a  ce  qu'el- 
le en  eût  trouvé  le  véritable  (b)  poids, 
C'eft  ce  qui  porta  Ciceron  ,  dans  un 
âge  avancé  3c  dans  toute  la  maturité 
de  fon  jugement,  à  quitter  la  vieille 
Académie  pour  s'attacher  à  la  nou- 
velle. Après  avoir  connu  par  une  lon- 
fa)  De  Natur.  Dcor.  r.  eliciant  Se  tanquam  expri- 
î.  3.  Acadera.  i.  5.  1.15.  mant  aliquid  quod  aut  ve- 
(b)  Nequc  noftraî  dif-  ruiniîrautad  id.  quarn  pro- 
putationes  quicquam  aliud  xime  accédât.  A^xdcm* 
agunt ,  nih  ut  ,  in  utram-  1.  3. 
que    parcem    di(ï'.Te;ido, 
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gue  expérience  la  vanité  de  toutes  ces 
Sectes  qui  fe  vantoient  de  pofleder  la 
vérité ,  &  d'être  les  feuls  guides  de  la 
vie  5  perdant  enfin  l'efpérance  de  par- 
venir à  quelque  certitude ,  il  fe  crut 
trop  heureux ,  pour  fruit  de  toutes  fes 
peines  (a)  ,  de  pouvoir  s'attacher  du 
moins  au  Probable.  Cependant  le  gé- 
nie &  le  caractère  général  des  deux 
Académies  étoient  encore  à  peu  près 
les  mêmes.  Quoique  l'ancienne  fîtpro- 
feiîion  d'un  fyftême  déterminé  ,  c'etoit 
toujours  avec  beaucoup  de  défiance  3c 
de  précaution  j  8c  fi  la  nouvelle  en 
étoit  différente  ,  c'étoit  feulement 
parce  qu'elle  pouffoit  beaucoup  plus 
loin  le  fcrupule.  Il  fiiffit  de  lire  les 
Ecrits  de  Platon  (b) ,  premier  Maître 
de  l'ancienne  ,  qui  fuivant  la  remar- 
que de  Ciceron  ,  «  n'affirme  jamais 
v  rien   fans  referve  ,  ne  donne  rien 


(a)  Reli£Um  à  te  vête-  rem,   aut    quo    judicium 

rem  jam  ,  tra£tari  autem  meumdirigerem  ,  quam  ùi 

novam.  Ibieî.   4.  Ultra  e-  quodcumque  mihi  fîmilli- 

nimquo  progiediar,  quam  mura  vcri  videretur,  cura 

ut  verifimilia  videam  non  ipfum  illud  verum   in  oc- 

habeo  :    certa  dicent  hi ,  culte  laterct.  Orater.  fin. 
qui  &c  percipi  ea  pofle  di-         (b)  Cujus  inLibris  nihit 

cunt,  &  fe  fapientes  pro-  affirraatur ,  &inutramqu« 

fitentur.  Tufcul  Quaft.  1.  partem  muka  difTeruntur  , 

9.  Sed  nec  in  maximis  re-  de  omnibus  quanitur ,  ni- 

bus,  quidquam  adhuc  in-  hil  certi  dicicur.  Acadetna 

veni   firraius,  quod  tene-  1.15. 
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»  pour  certain  ,  examine  libremenr 
»  une  queiHon  ,  &  difcute  fans  partia- 
»  lité  les  divers  fentimens.  Mais  on 
peut  ajouter  une  autre  qualité  de  cette 
Philofophie,qui  devoit  y  conduire  auiîl 
naturellement  Cicerom  De  toutes  les 
Sectes ,  elle  étoit  la  plus  favorable  à 
l'éloquence  ,  parce  que  l'ufage  qu'elle 
avoit  établi  de  difputer  pour  &  con- 
tre chaque  opinion  ,  donnoit  à-  l'Ora- 
teur une  occafion  admirable  d'exercer 
(es  talens,  &  d'acquérir  la  facilité  de 
traiter  fur  le  champ  toutes  fortes  de 
fujets.  Il  l'appelle  par  cette  raifon  la. 
mère  de  l'élégance  &  de  l'abondance- 
Il  déclare  qu'il  doit  toute  fa  réputation 
dans  l'art  de  parler  (4) ,  non  aux  régies 
méchaniques  des  Rhetoriciens  r  mais 
aux  principes  nobles  ôc  étendus  de 
l'Ecole  Académique. 

Cependant  cette  célèbre  Ecole  étoit 
prefque  abandonnée  dans  la   Grèce  ,. 

(a)  Itaqjue  miln  feinper  il.  1.  Ego  autem  fateor , 

Academiae  confuetu  lo  ,  de  me  oratorem,  fi  modo  fim, 

omnibus  rébus  in  contra-  auc  etiam  quicumque  fim  , 

rias  partes  diïlerendi,  non  non  ex   Rhetorum  offici- 

ob  eam  caufam  foîum  pla-  nis ,  fed  ex  Academiae  fpa- 

cuit  ,quod  aliter  non  pof-  tiis   extitifle.     Orator.  fub 

fecquidin  quaque  re  veri-  init.   Nos  ea   Philofophia 

iîmile  fit  invemri  ,  fed  e-  plus  utimur  ,  quae  peperk' 

Dam  quod  efier  eamaxima  dicendi    copiam.     Protmr 

cicendi    exercitatio Paradox. 

Tufc.  Q**/?.  1.3.  Qmmtil. 

V 
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de  n'avoit  a  Rome  qu'an  petit  nombre 
de  Partifans ,  (a)  lorique  Ciceron  s'en 
rendit  le  Protecteur,  &c  s'efforça  de  lui 
faire  reprendre  Ton  ancien  lulire.  Elle 
impofoit  à  Tes  Difciples  la  pénible 
obligation  de  difputer  contre  chaque 
Secte  &  fur  chaque  point  de  Philoîo- 
phie  :  &  s'il  étoit  difficile  ,  remarque 
Ciceron  (b) ,  d'en  combattre  une  feule 
avec  avantage, combien  ne  l'étoit-il  pas 
de  les  vaincre  toutes  ?  Il  n'eft  pas  iur- 
prenant  qu'avec  des  loix  fi  rigoureufes 


(a)  Quam  nunc  prope- 
modurn  in  Gracia  intelli- 
go....  nain  fi  fingulas  dif- 
ciplinas  percipere  magnum 
eft ,  quanto  înajus  omnes? 
Quod  facere  lis  necefle  eft 
quibuspropoficum  eft,veri 
reperiendi  caula  &  contra 
omnes  Philofophos  ôc  pro 
omnibus  diccre.  De  Nat. 
Dior.  i.  f, 

(b)  Diogen.  Laert.  de 
Arcetila.  Diogenes  Laerce 
&  quelques  Ecrivains  po- 
fterieurs  parlent  d'une 
troifiéme  Académie  qui  te- 
noit  comme  le  milieu  en- 
tre les  deux  autres  :  fur 
quoi  les  Modernes  ont  fait 
Platon  chef  de  la  première, 
Arceiîlas  de  la  fecon.ie  ,  8c 
Carneades  de  la  troifiéme. 
(  Voyez  Carneades  ,  dans 
la  Vie  des  Philofophcs  par 
Stanley.  )  Mais  cette  diftin- 
fcioa   paroic   peu    réelle, 


puifque  Ciceron  n'en  nom- 
me que  deux  ,  l'ancienne 
&  la  nouvelle,  &.  qu'il  dé- 
clare expreirément  que  la 
féconde  fubfiftoit  de  fon 
tems  fous  la  même  déno- 
mination ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
fous  Carneades  comme 
fous  Arcefilas  ,  &  loin  de 
diviier  leur  Ecole  en  trois 
Académies  ,  Philon  ,  Maî- 
tre de  Ciceron,  fondé  fur 
ïareflemblancedu  génie  & 
des  principes  de  l'ancienne 
&  de  la  nouvelle,  foutint 
conftamment  dans  fes  Ou- 
vrages qu'elles  ne  devoienu 
pafler  que  pour  une  feule 
Ecole.  Academ.  1.4.  Per- 
turbatricem  autem  harum 
omnium  rerum  Acade- 
miam,  hanc  ab  Arcefila&: 
Carneade  recentem  exo- 
remus  ut  fileat.  De  Legib, 
15. 
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l'Académie  fut  abandonnée  de  toutes 
parts  à  mefure  que  la  molejïe  6c  le 
goût  du  plaifir  devenoient  des  paillons 
dominantes.  Cette  altération  de  mœurs 
6c  de  ientimens  diipofoit  tout  le  mon- 
de à  la  doctrine  d'Epicure  :  fur-quoi 
l'on  trouve  dans  Laërce  un  allez  bon 
mot  d'Arcefilas  :  On  lui  demandoit 
pourquoi  les  Epicuriens  faifoient  tant 
de  conquêtes  dans  toutes  les  Sectes  ,  & 
pourquoi  l'on  ne  voyoit  jamais  reve- 
nir un  Déferteur  à  l'Ecole  Académi- 
que ?  »  C'eft ,  repondit-il  ,  que  d'un 
»  Homme  on  peut  faire  un  Eunuque , 
»  mais  qu'un  Eunuque  ne  redevient 
v  jamais  Homme. 

Cette  idée  générale  de  la  Philoio- 
phie  de  Ciceron  fervira  dans  quelque 
mefure  à  rendre  raifon  de  la  difficulté 
qu'on  trouve  à  découvrir  fes  vérita- 
bles fentimens ,  6c  des  erreurs  où  l'on 
tombe  ordinairement  dans  cette  re- 
cherche. Qu'on  le  rappelle  feulement 
que  le  principe  fondamental  de  l'Aca- 
démie étoit  de  réfuter  les  opinions 
d'autrui  plutôt  que  de  faire  connoître 
les  fiennes.  Cependant  le  principal 
embarras  n'eit  point  encore  ici.  Cice- 
ron avoit  peu  de  fcrupule  fur  cet  ar- 
ticle, 3c  n'affectoit  point  d'être  obfcur 

Q  ''  : 
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dans  l'explication  de  (es  principes, 
C'eft  la  variété  de  Tes  Ecrits  &  la  dif- 
férence de  leur  cara&ere  qui  caufe 
l'incertitude  de  fes  Le&eurs  j  parce 
que  fans  faire  attention  à  la  nature 
particulière  de  chaque  ouvrage  &  au 
rolle  différent  qu'il  y  foutient  ,  ils 
croient  pouvoir  tirer  indifféremment 
{es  véritables  opinions ,  de  (es  Haran- 
gues, de  fes  Dialogues  6c  de  {qs  Let- 
tres. 

Toutes  fes  Harangues  font  dans  le 
genre  judiciaire  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elles 
iont  autant  de  Plaidoyers  *,  &  le  devoir 
d'un  Avocat  eft  bien  moins  de  repré- 
fenter  la  vérité  que  de  faire  valoir 
avec  avantage  tout  ce  qui  peut  être 
utile  à  l'intérêt  de  fon  client  -,  car  c'efk 
au  (a)  Juge  que  le  foin  de  la  vérité 
eft  confié  par  les  Loix.  On  cherche- 
roit  donc  envain  les  véritables  fenti- 
mens  d'un  Avocat  dans  [es  Plaidoyers, 
La  nature  de  l'ouvrage  ne  le  permet 
pas ,  &  Ciceron  même  s'explique  là- 
deffus  affez  ouvertement  pour  nous 
oter  l'efperance  de  découvrir  Les  liens 

(a)    Judicis  eft  femper  feribere  pra?fertim  cum  de 

"ncauiîs  verum  fequi  ;  Pa-  Fhilofophis  feriberem,  niiî 

:roni  nonnunquain  verifi-  idem    placeret  gravilîîmo 

ïnile,    etiam  n"  minus  fît  Stoicorum     TanaKio,   Ds 

deî'enderc  :    cuod  Offic,  t.  14, 
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par  cette  voie  :  »  On  fe  trompe  beau- 
coup  ,  dit-il  (a) ,  ii  ion  juge  de  nos 
véritables  opinions  par  les  difeours 
que  nous  prononçons  au  Barreau, 
C'efl:  le  langage  du  tems  &:  des  af- 
faires ,  dans  lequel  il  ne  faut  cher- 
cher ni  l'homme  ni  l'Avocat.  Si  k$ 
Caufespouvoients'expliquer  d'elles- 
mêmes  ,  elles  n'auroient  pas  befoin 
du  miniftere  d'un  Orateur.  On  nous 
emploie  pour  dire  publiquement , 
non  ce  que  nous  voudrions  affûter  de 
notre  propre  autorité  ,  mais  ce  que 
demande  l'intetêt  de  la  eaufe  8c  du 
Client.  Quintilien  fe  conformant  à 
ces  idées  (b)  penfe  auill,  que  l'Ora- 
teur le  plus  fage  ,  Se  le  plus  attaché  aux 
principes  de  l'honnêteté  naturelle ,  ne 
doit  pas  faire  difficulté  d'employer 
toutes  fortes  d'argumens  pour  le  fuc- 
cès  de  la  Caufe  donr  il  entreprend  la 
défenfe.  Quoiqu'il  foit  donc  fort  or- 
dinaire à  Ciceron  de  mêler  dans  fes 
Harangues  des  fentences  &  des  maxi- 
mes Philofophiques  ,  on  ne  doit  pa: 
toujours  les  prendre  pour  l'expreffion 
de  fes  véritables  fentimens.  Ce  ne  font 

(a)  Sed  errât  vcbemen-  noftras  conGgnatas  fe  hâ- 
ter ,  fi  quis  in  Orationibus  bere,  arb:uacur  j  Sec.  Pr* 
noftris  ,    quas  in  judiciis  A.  Claent.  jo. 
iubuimus  3     auctoritaces  {b)  Quiruii.  XI.  !, 
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ordinairement  que  des  lieux  communs* 
qui  pouvoient  fervir  à  rendre  l'Au- 
diteur plus  attentif  [a) ,  en  donnant 
de  la  gravité  au  difcours  Ôc  de  la  vrai- 
femblance  aux  argumens. 

Ses  Lettres  familières ,  fur-tout  cel- 
les qu'il  écrivent  à  fo-n  fidèle  Atticus , 
font  une  image  plus  naturelle  de  fes 
véritables  difpofitions ,  &  nous  décou- 
vrent plus  (incerement  le  fond  de  ion 
cœur.  Cependant  il  y  faut  mettre  en- 
core quelque  diltincUon.  Dans  fes  Let^ 
très  de  complimens,  de  recommanda- 
tion ,  de  condoléance ,  ou  dans  celles 
qu'il  écrit  pour  lolliciter  quelque  af- 
faire d'importance  ,  il  employé  des 
argumens  convenables  à  l'occafion  5 
c'eft-à-dire  ,  comme  dans  fes  Haran- 
gues ,  les  plus  propres  à  perfuader  ce 
qu'il  fe  propofe  ,  ou  à  obtenir  ce  qu'il 
defire.  Mais  il  lui  arrive  fi  rarement 
de  tomber  fur  quelque  point  de  Phi- 
Icfophie  ,  ou  s'il  le  fait  quelquefois  y 

(a)  Si  les  Harangues  de  car  les  évenemens ,  les  ac- 

Ciceron  font   de   mauvais  rions  ,   les    caractères  des 

garans    de   fes   opinions ,  perfonnes  vivantes ,  &  tout 

elles  font  au  contraire  des  ce  qu'il  y  rapporte  d'hitto- 

garans  certains  de  tous  les  rique  ,  étoit  aulfi  connu  de 

faits  qui  s'y  trouvent  raf- .  ceux  à  qui  il  parloit  que  de 

femblés  ;    fur    tout   celles  lui-même.  Auflî  eft-ce  une 

qu'il  pionoaça  devant  le  des   plus  pures  iourecs  de 

6énac  Se  devant  le  Peuple  ;  l'Hiiloire. 
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c'eft  fi  légèrement  ôc  avec  fi  peu  d'é- 
tendue ,  qu'il  ne  faut  pas  s'en  promet- 
tre  beaucoup  de  lumières  pour  la  de- 
couverte  de  les  opinions  Philolophi- 
ques. 

C'efl:  donc  aux  Ouvrages  qu'il  nous 
a  laiifés  fur  la  Philolophie  même,  qu'il, 
faut  recourir  immédiatement  pour" 
connoître  la  lienne  j  encore  cette  en- 
treprit e  n'eft-elle  pas  fans  difficulté, 
Son  delTein  général  étoit  moins  d'ex- 
pliquer (es  propres  principes  que  de 
faire  exactement  l'Hiftoire  de  l'an- 
cienne Philofophie.  Il  vouloit  appren- 
dre à  fes  Concitoyens ,  dans  leur  lan- 
gue naturelle  ,  ce  que  les  Philofo- 
phes  de  toutes  les  Se&es  &  de  tous  les 
rems  avoient  penlé  de  plus  raiionna- 
ble  fur  chaque  queftion  9  $c  de  plus 
propre  à  l'inttruction  de  l'efprit  ou  1 
la  réformation  des  mœurs,  Dans  un 
tems  où  la  force  des  armes  <Sc  celle 
d'un  pouvoir  fuperieur  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fervir  (a)  autrement  la 

(.*)  Nam  cu-m  otio  lau-  puravi  ;  magni  exiftimans 

gueremus  6c   is  elïk  Kei-  incerefféadaecus  Se.,  i  lau- 

publics  ftatus  uteamunius  dem  Civicacis,  resumgra- 

conillio    atquj    cura  gu-  ves ,  tamque  praeclaras  la- 

benrari  necefle  effet,  pri-  unis  etiam  litteris contine- 

mum     ipiîtis     Rcipublicar  ri.   De    K.it.   Dcor.   t.   4. 

caufa  Philofophiam  noftiis  Academ.  1.  j.  Tufcul,  \.  z, 

hominibus      expUcaadam  D<  Finit'.  1.  3.  4» 
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Patrie  ,  il  s'erTorçoit  de  fe  rendre  utile 
par  Tes  méditations  8c  par  les  compo- 
rtions de  fa  plume.  C'eit  ce  qu'il  nous 
déclare  lui-même  dans  (on  Traité  du 
Souverain-bien  8c  du  Souverain-mal , 
dans  celui  de  la  Nature  des  Dieux  , 
dans  (es  Tufculanes- ,  8c  dans  ion  Li- 
vre de  la  Philofophie  Académique.  Il 
y  fait  quelquefois  le  rolle  d'un  Stoï- 
cien ,  quelquefoi-s  celui  d'un  Epicu- 
rien ,  ou  d'un  Peripateticien  ,  pour  ex- 
pliquer avec  plus  de  poids  les  différen- 
tes opinions  de  chaque  Secte  ;  8c  com- 
me il  fe  couvre  du  nom  de  l'un  pour 
réfuter  plus  facilement  les  autres ,  il 
reprend  aufii  par  intervalles  fon  ca- 
ractère d'Académique  pour  les  com- 
battre tous  -,  d'où  il  arrive  fouvent 
qu'un  Lecteur  inconfideré ,  qui  ne  fait 
pas  d'attention  a  la  nature  du  dialo- 
gue ,  s'imagine  que  c'eft  toujours  Ci- 
ceron  qui  parle  ;  8c  dans  cette  erreur 
îl  prend  pour  fes  véritables  opinions  , 
celles  d'autrui  ,  que  Ciceron  ne  cite 
que  pour  les  réfuter. 

Mais  dans  ces  Dialogues ,  comme 
dans  tous  fes  autres  Ouvrages ,  lorf- 
qu'il  fait  profeiîion  de  traiter  particu- 
lièrement quelque  fujet,  ou  lorfqu'il 
eu  porte  fon  jugement  avec  délibéra-- 
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riôn  ,  foit  qu'il  parle  directement  ou 
fous  le  caractère  d'Académique  ,  on 
peut  s'affurer  qu'il  explique  Tes  pro- 
pres fentimens.  S'il  ne  paroit  pas  lui- 
même  fur  la  fcene ,  il  prend  foin  or- 
dinairement de  nous  informée  fous 
quel  caractère  il  détend  les  principes. 
C'eft  le  principal  interlocuteur  qu'il 
choifit  prefque  toujours  pour  le  repré- 
fenter  ,  Craifus  ,  dans  le  Traité  de 
l'Orateur  ,  Scipion  dans  celui  de  la 
République  ,  Caton  dans  le  Dialogue 
fur  la  Vieilleife ,  &c.  Avec  cette  clé  y 
on  parviendra  infailliblement  à  con- 
noître  fa  doctrine ,  en  distinguant  Ces 
véritables  opinions  dans  toutes  les  par- 
ties de  fes  Ouvrages,  Mais  faifons 
nous-mêmes  l'effai  de  cette  entre- 
prife. 

Sur  la  Phyfique  &  la  Philofophie 
naturelle  ,  il  penfoit  comme  Socrates  , 
que  des  recherches  trop  détaillées  8c 
capables  de  fixer  uniquement  notre 
attention  étoient  une  étude  moins 
utile  qu'agrafante  ,  de  qui  contri- 
buoit  peu  à  perfectionner  la  vie  hu- 
maine. Ce  n'eit  pas  qu'il  n'eût  appro- 
fondi les  divers  fyitêmes  de  tous  les 
anciens  Philofophes  qui  s'étotent  tait 
quelque  réputation  ,  Se  qu'il  ne  les  eùr 
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même  expliqués  dans  Tes  Ecrits  ;  mais 
il  (a)  croyoit  pouvoir  faire  un  meil- 
leur ufage  de  ion  loifir  qu'a  former 
de  nouvelles  opinions ,  ou  du  moins 
cju'à  les  écrire.  Cependant  on  peut  ot> 
ierver  dans  l'idée  qu'il  nous  donne  de 
ces  fyftêmes  ,  qu'un  grand  nombre  de 
principes  fondamentaux  de  la  nouvelle 
Philoiophie ,  dont  on  attribué'  la  dé- 
couverte aux  Modernes ,  ne  font  que 
d'anciennes  notions,  qui  étoient  fami- 
lières aux  premiers  Philofophes  donc 
l'Hiitoire  nous  a  confervé  les  noms  j 
relies  ,  par  exemple  ,  que  le  mouvement 
de  la  Terre  ,  les  antipodes ,  le  Vuide  (b), 
la  Gravitation un'tver Celle ,  ou  la  qualité 
attractive  de  la  matière  ,  qui  foutienc 
le  monde  dans  la  forme  &  dans  l'or- 
dre qu'il  confervé. 

A  l'égard  des  grands  points  de  Re- 
ligion &  de  Morale  qui  ont  un  rapport 
plus  immédiat  ôc  plus  nécelTaire  an 
bonheur  de  l'Homme,  tels  que  l  exif- 
terne  d'un  Dieu  ,  la  réalité  d'une  Pro- 

V  I  D  £  N  C  E,  L-'  I  M  M  O  R  T  A  L  I  T  e'  DE 

l'A  m  e  ,  l'état  futur  de  récompenfe  &  de 
punition  ,  la  différence  éternelle  du  bien 

(n)  Ut  enim  mododixi,  fît, dixerim,  DeNat.  Deor. 

•mnibus  fere  in  rébus  ,  &  1.2.1.  Academ.  2.  39. 
maxime  in  Phyficis ,  quid  (b)  De  Namr.  Dcor.  z, 

aon  lit }  citius  quam  quid  4 y.  Academ.  2,.  38.  3.9, 
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&  du  mal  y  Ciceron  s'eft  expliqué  net 
temenr  dans  plufieurs  endroits  de  fes 
Ecrits.  Il  foutenoit  l'exiftence  d'un  pre= 
mier  Etre  ,  ou  d'un  Dieu  ,  incorpo- 
rel ,  éternel ,  exiftant  par  lui-même  , 
qui  a  créé  le  Monde  par  fon  pouvoir  > 
éc  qui  le  conferve  par  fa  Providence, 
Il  croyoit  cette  vérité  bien  établie  par 
le  confentement  général  de  toutes  les 
Nations ,  par  la  beauté  &  l'harmonie 
des  Corps  céleftes ,  par  les  caractères 
d'ordre  &z  de  fagetïe  qui  éclatent  de 
toutes  parts  dans  le  rapport  des  cho- 
fes  à  certaines  tins,  (a)  Il  déclare  incli- 


(a)  Nec  Dcus  tpfe  alio 
modo  inrelligi  poreft  ,  nilî 
mens  folura  quaedam  & 
libéra,  fegregata  abomni 
concretione  mortali,  om- 
nia  fenriens  &  mov'ens , 
ipfaque  praedira  moru  fem- 
piterno.  Tufail,  <• 
*7,  Sed  omnes  genres,  una 
lex  &  fempirerna  Se  im- 
mortalis  conîlncbit  unuf 
que  erir  quaii  Magifter  Se 
Imperaror  omnium  Deus. 
Tragm.  I.  3 .  de  Repitb.  Ur 
porro  fîrmiifimum  hoc 
adferri  viderur,  cur  Deos 
efTc  credamus ,  quod  nulla 
gens  tam  fera....  cujus 
mentem  non  imbuerit  Deo- 
rum  opinio...  omni  aurem 
in  re  confenfio  omnium 
genemm  lex  narura*  puran  - 
da  efu  Tnfcul.  qv.*:,    :, 


14.  Ha?c  igirur  &  ram 
innumerabilia  cum  cerni- 
mus ,  poflumufne  dabitare 
quin  his  pra?iîr  aliquis  vei 
effector  ,  iî  ha>c  narafunr , 
ur  Plaroni  viderur  ,  vel ,  iî 
femperfuerunr ,  ur  Ariilo- 
reli  placer ,  moderaror  ran*> 
ri  operis  &  muneris.  Ibid. 
18.  Id  eft  primum  quod 
inrer  omnes  ,  niiT  admo- 
dum  impios  ,  convenir , 
mihi  quidem  ex  animo exe- 
ri  non  poreft,  efïè  Deos. 
Nat.  Detr,  3.  3.  EiTe  prs- 
ftantem  aliquam  a?rernam- 
que  naruram  ,  &  eam  fuf- 
cipiendam  admirandam- 
que  hominum  generi,  pul- 
chritudo  mundi ,  ordoque 
re-  um  cocleftium  cogir  con,~ 
fteeri.  Dt  Divin.it.  t.  71. 
Qus  qnanto  confùio  ge- 
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gne  du  nom  d'Homme  celui  qui  ofc 
attribuer  un  fi  bel  Ouvrage  au  hazard  3 
tandis  que  toutes  les  forces  de  la  Sa- 
geffe  humaine  ne  peuvent  pénétrer  la 
profondeur  de  cette  SageiTe  qui  a  pro- 
duit tant  de  merveilles. 

Il  croyoit  aufîî  la  réalité  d'une  Pro- 
vidence ,  qui  veilloit  conflamment 
a  la  confervation  du  fyftême  univer- 
fel ,  Se  dont  les  foins  en  embrafToient 
toutes  les  Parties.  Il  lui  attribuoit  une 
attention  particulière  fur  la  conduite 
&  les  actions  des  Hommes  ,  en  laifTant 
néanmoins  la  direction  des  Etres  in- 
férieurs au  cours  des  Loix  générales. 
Ces  concluions  lui  paroifïbient  couler 
nécelTairement  de  la  nature  ôc  des 
attributs  de  la  Divinité  ,  qui  ne  pou- 
voit  abandonner  ni  négliger  ce  qu'elle 
avoir  une  fois  produit  U)  s  & ,  fans 
cette  perfuafion  >  il  foutenoit  qu'il  ne 


rantur  ,  nullo  confilio  af-  mentem       fapientiamque 

fequipoflumus.  DeNatar.  perfe&am  ,    quam   Deum 

Deor.i,  38.  appellant  ;  omniumquerc- 

(a)  De  maxima   autem  rum  qax  funt  ei  fubje&ae  , 

re  eodem  modo  :    divina  quafi   prudenciam     quan- 

mente  arque  natura  mun-  dam,  procurancem  cocle- 

dum  univerfum  atque  ma-  (lia  maxime  ,    deinde    ia 

ximas  ejus  partes  admini-  terris  ea  quae  pertinent  ad 

itrari.  De  Fin.  4.  ç.Qunm  homines.    Acadern.   1.  8, 

vim   animum   e(Te  dicunt  N.tt.Deor.  I.  z.  44.  z.  C6V 

mandi  ,    eandemque  elle  3.  36. 
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çouvoit  le  trouver  dans  le  monde ,  de 
pieté  ni  de  Religion. 

Il  n'étoit  pas  moins  perfuadé  de 
l'immortalité  de  lame  &  de  fon  exi- 
gence féparée  après  la  mort ,  dans  un 
■état  de  bonheur  ou  de  mifére.  Il  tiroit 
cette  certitude  du  defir  ardent  de  vi- 
vre ,  qui  eft  commun  .à  tous  les  Hom- 
mes ,  ëc  plus  encore  de  cette  paillon 
pour  l'immortalité  qui  fe  déclare  dans 
les  grandes  âmes  ,  régie  allez  jufte  pour 
connoître  en  général  la  nature  de 
toutes  les  autres  :  il  la  tiroit  de  TeiTenr 
ce  même  de  l'ame ,  qui  eft  indivifible, 
parce  qu'elle  eft  fans  mélange  de  fans 
composition  ;  de  fes  facultés  naturel- 
les ,  telles  que  la  force  de  -fe  mouvoir  , 
la  mémoire  ,  l'invention  ,  l'efprit ,  la 
compréhenfion  ,  &  le  raifonnement , 
qualités  (  a  )  qui  font  incompatibles 
avec  la  péfanteur  &  l'infenfibilité  de 
la  matière. 

(a)  Quod  quidem  ni  ira  rum  fît,tanta  memoriapraj- 

fe  haberec  ,    ut  animi  im-  terkorum  ,  futurorumque 

mortales  efîent,  haudopti-  prudentia,  tôt  artes ,   tôt 

mi  cujufque  animus  maxi-  feiemia?  ,  tôt  inventa ,  non 

me  ad  immortalitatem  ni-  poile  eam  naturam  qua?  res 

teretur.  Cat.  13.  Num  du-  eas  contineat ,  elfe  morta- 

bitas  quin  fpecimen  naturar  1cm  ;  cumque  femper  agi- 

capi  debeat  ex  optima  qua-  tetur  animus,  &c.  Cat.  2,1. 

que  natura'  Tufc.  qu,  1. 14.  Tufcul.  quœjf.    1.  23.  2j, 

Sic  mihi  perfualî,fic  fentio,  36,  J)e  Arnicit,  4. 
£um  taiitaccle  ritas  animo- 
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Les  Stoïciens  fefiguroient  que  Pâme 
-étoit  une  fubftance  ignée  <k  fubtile , 
qui  continuoit  de  fubfifter  après  la 
deilrudion  du  Corps  ,  mais  dont  la 
durée  n'étoit  point  éternelle.  Ils  en 
fixoient  la  fin  au  tems  de  la  confom- 
mation  générale  ,  qui  devoit  fe  faire 
par  les  flammes.  Surquoi  Ciceron  re- 
marque (a)  qu'ils  accordoient  la  feule 
.choie  qui  étoit  difficile  à  concevoir , 
c'eft-à-dire,Pexiit.ence  de  l'ame^féparée 
de  celle  du  Corps  *,  &  qu'ils  rejettoient 
ce  qui  fe  comprenoit  beaucoup  plus 
facilement ,  3c  ce  qui  fembloit  n'être 
qu'une  conféquence  du  même  princi- 
pe ,  fon  éternelle  durée.  Ariftote  pen- 
ioit  qu'outre  les  quatre  Elemens  du 
Monde  matériel  ?  dont  tout  le  relte 
étoit  compofé,il  y  avoitune  cinquième 
nature  ,  une  elTence  diftinguée  ,  qui 
étoit  propre  à  la  Divinité  de  à  l'ame 
des  Hommes ,  Se  qui  n'avoit  rien  de 
commun  avec  tous  les  autres  Etres  (b). 


{a.)    Zenoni  Stoico  ani-  anîmum  manere    corpore 

mus  ignis  videtur.  Tttfcul.  vacantem  :    illud   autem  , 

cjuœfi.  i.  9.  Stoici   autem  quod  non  modo  facile  ad 

uùiram  nobis  largiuncur  ,  credendum  eft  ,  fed  eo  con- 

tanquam  cornicibus  ;   diu  ceflo  quod  volunr,  confe- 

manfuros  alunc  animos  ,  quens  ideirco  non  dant,  ut 

fempernegam...  qui,  quod  cum  diu    permanferit  ne 

intora  hac  caufa  d;fficilli-  intereat.  Ibid.  i.  51.  }i. 

miirn  eft ,  fufcipiunt,  poflè  (b)  Ibid.  X, 
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C'eit  à  cette  opinion  que  Ciceron  pa- 
roît  s'être  attaché.  Il  s'explique  avec 
une  nobleffe  8c  une  netteté  admirable 
dans  fesQueftionsTufculanes  :  »  Ce 
*>  n'eu:  pas ,  dit-il  ,  lur  la  terre  qu'il 
m  faut  chercher    l'origine  de  lame. 

*  Sa  nature  ne  renferme  rien  de 
»  mixte ,  de  matériel ,  Se  de  terreltre, 
»  rien  qui  reifemble  à  l'eau ,  a  l'air , 
«  ni  au  feu.  Tous  ces  Etres  ne  font 
«  capables  ni  d'intelligence  ,  ni  de 
«  penfée  ,  ni  de  mémoire.  Ils  n'ont 
»  rien  qui  les  rende  propres  à  retenir 
*>  le  paifé  ,  à  prévoir  l'avenir  ,  &  à 
«  faire  ufage  du  prêtent  j  qualités  pu- 
»  rement  divines ,  &c  qui  ne  peuvent 
«  avoir  été  communiquées  à  l'Hom- 
»  me ,  que  par  Dieu  même.  Ainii  la 
«1  nature  de  lame  eft  d'une  efpece 
»  particulière  ,  diftinguée  réellement 
«  de  celle  de  tous  les  Etres.  Tout  ce 
«  qui  fent ,  qui  penfe  3  qui  vit  «Se  qui 
»  fe  remue  ,  doit  être  célefte  &  di- 
«  vin  ,  &  par  conféquent  doit  être 
w  éternel.  Dieu  même  ,  dont  nous  dé- 
»  couvrons  li  clairement  l'exiftence , 
»  ne  peut  être  compris  que  fous  l'idée 
m  d'un  Efprit  pur  ,  &  dégagé  de  tout 
»   mélange  corruptible  ,  qui  obferve* 

#  tout ,  qui  donne  le  mouvement  a 
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«  tout ,  &  qui  trouve  dans  lui-même 
*>  le  principe  de  fes  propres  mouve- 
»  mens.  L'ame  humaine  eft  de  la  mê- 
"  me  nature  (a). 

De  l'immortalité  de  l'ame  ,  Ciceron 
concluoit  la  nécefïité  d'un  état  futur  de 
récompenfe  &  de  punition.  Les  attri- 
buts de  Dieu  &  la  condition  de  l'Hom- 
me dans  cette  vie  mortelle  concou- 
roient  également  à  lui  faire  trouver 
fa  conclufion  fi  probable  ,  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'on  pût  former  là-defïus 
le  moindre  doute  ;  à  moins ,  dit-il,  que 
l'ame  ne  puifïe  être  éblouie  par  la 
lumière  qu'elle  trouve  dans  elle-mê- 
me,comme  les  y  eux  le  font(£)quelque- 
fois  en  regardant  fixement  le  Soleil.  Il 
fuivoit  pour  guides,danscette  opinion, 
Platon  &  Socrates  ,  »  dont  le  juge- 
«  ment  lui  paroifïbit  fi  refpectable , 
»  que  s'ils  s'étoient  bornés  à  déclarer 
»  leur  fentiment  ,  fans  le  foutenir  , 
»»  comme  ils  avoient  fait  ,  par  d'ex- 
«  cellentes  preuves ,  (c)  il  n'en  auroit 
»  pas  été  moins  convaincu  par  le  feul 

(/f)  Ibid.  27.  ufu  venir ,  qui  aerker  ocu* 

(b)    Nec  vero  de  hoc  lis    folem  intuerentur ,  ut 

f.^uifquam  dubitare  pofTet ,  afpe&um  oranino  amitte- 

jiifi  idem  nobis  accideret  rent,  ècc.Iufc.  qu*ft.  i. 

diligenter  de  animo  cogi-  30. 

iaatibusj    quod  his  fzpe  (c)Ibid.  il.  de  Amicir.  4. 

»  poids 


DECICERON.  Liv.XII.    jg, 

"  poids  de  leur  autorité.  Il  nous  ap- 
»  prend  qua  l'heure  de  la  mort ,  So- 
»  crates  déclara  qu'il  y  avoit  deux 
»  chemins  ouverts  à  lame ,  lorfqu'elle 
«  le  féparoit  du  Corps  :  que  ceux  qui 
»  setoient  livrés  à  l'excès  des  plaifirs 
"  fenfuels  ,  &  qui  s'étoient  fouillés 
«  par  des  vices  privés  ou  par  des  cri- 
»  mes  publics  contre  leur  Patrie  ,  pre- 
»  noient  une  route  obfcure  &  détour- 
»  née  ,  loin  du  féjour  &  de  l'aiTem- 
»  blee  des  Dieux  ;  tandis  que  ceux 
"  qui  avoient  vécu  dans  l'innocence  , 
»  &c  qui  s'étoient  préfervés  de  la  con- 
»  tagion  du  Corps  en  s'élevant  par 
»  l'efpnt  à  l'imitation  des  Dieux, 
»  trouvoient  une  voie  douce  &  fa- 
»  cile  pour  monter  jufqu'à  ces  mêmes 
»  Dieux  ,  donr  (a)  il  avoient  tiré  leur 
»  origine. 

On  s'imaginera  aifément  ,  après 
cette  explication  ,  quel  cas  Ciceron 
devoit  faire  de  la  Religion  de  fon 
Pays.  Un  efprit  pénétré  de  tant  de 
grands  principes  n'étoit  gueres  capa- 
ble de  trouver  la  moindre  apparence  de 
venté  dans  un  culte  fi  abfurde.  La  li- 
berté qu'il  fe  donne  ,  ôc  que  tous  les 
anciens  Ecrivains  fe  donnoient  conv 

(*)   Ibid.  30. 

Tome  /r.  r 
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me  lui  (a) ,  de  tourner  en  ridicule  Se 
leurs  Dieux ,  &  les  Suions  de  leur  En- 
fer ,  marque  a(Tez  qu'il  fuffiioit  d'a- 
voir reçu  une  éducation  libérale  pour 
confiderer  la  Religion  établie,  comme 
un  fyftcme  politique  ,  dont  toute  lu- 
tilité  fe  rapportoit  au  gouvernement , 
&  fe  bornoit  a  contenir  le  Peuple 
dans  l'ordre.  Sous  ce  point  de  vue , 
Ciceron  la  recommande  toujours  com- 
me une  fage  inftitution,  qui  conve- 
noit  particulièrement  au  génie  Ro- 
main ,  (h)  &  ne  cette   pas  d'en  louer 


(a)  D'tc  quaefo  ,  num  te 
illa  terrent  i  triceps  apud 
inferos    Cerberus  î  Cocyti 
iremims'  Tranfvcctio  A- 
cherontis  ?  Adeone  rie  de- 
lirare  cenfes  ut  ifta  credamî 
Ibid.  i.  S-  *•   **•    Q11* 
anus  tam  excors   invenin 
poteft ,  quaî  illa  quœ  quon- 
dam  credebamur  apud  ia- 
frros  portenta  extimelcat? 
J)fN.tfm-.  Deor.  z.  z. 
(b)   Ordiar   ab  Haruf- 
icina ,  quam  ego  Reipu- 
blics  caul'a  communiique 
Religionis  colendam  cen- 
fco.De  Divin,  l.  n.Nam 
&  majorait!  inftituta  tueri 
facris  cetcmoniifque  reti- 
nendis  fapieut  s  eft.  Ibid. 
7z.De  leg.z.  \z.  13.  On 
trouve    dans  Polybe    une 
iéHexionqui  s'accorde  fort 
bien  avec  le  fentiment  de 


Ciceron  :    Le  plus   grand 

avantage,    dit-il ,   que   le 

Gouvernement  deRomeeut 

fur  les  autres  Etats ,  confî- 

iloir  dans  l'opinion  que  le 

Peuple  Romain  avoit  des 

Dieux  i  Se  cette  manie  qui 

eft  û  dédiée    parmi  tous 

les  autres  mortels  ,  la  fu- 

perftition  ,     foutenoit   la 

République  Romaine.  Elle 

étoit  portée  iï  loin  ,  dans 

les   affaires    publiques    ôc 

particulières  ,    qu'on     ne 

doit  point  être  furpris  de 

fes    effets.    Cependant   je 

fuis  perfuadé  que  tout  ce 

qu'on    appclloit  Religion 

à  Rome  n'avoit  été  infti- 

tué  que  pour  la  Populace; 

car  h  l'on  pouvoir  fuppo- 

fer  une  Société  formée  de 

Sages  ,   ces  fortes  de  îiftê- 

mes  feroient  peu  néc#U- 
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l'exercice  &  les  maximes ,  comme  le 
devoir  de  tous  les  bons  Citoyens. 

La  Religion  des  Romains  avoir 
deux  branches  principales  ,  l'obier- 
vation  des  Aufpices  &  le  cuire  des 
Dieux-,  la  première  inftituée  par  Ro- 
mulus  ,  celle-ci  par  Numa  (on  fuc- 
ceflTeur,  qui  drelïa  un  Rnuel  ou  un 
ordre  de  cérémonies ,  pour  les  dirte- 
rens  iacrihees  des  Divinités  établies. 
Dans  la  fuite  on  joignit  à  ces  deux 
parties  de  k  Religion  ,  un  troilîémc 
miniftere,  qui  regaidoitles  avertiife- 
mens  Divins  par  les  prodiges  ,  par  les 
naiiîances  monitrueufes  (b  >  ,  par  les 
entrailles  des  Bêtes  Se  les  Prophéties 
des  Sibylles.  C'étoit  le  Collège  des 
Augures  qui  préiidoit  aux  Aufpices  , 
comme  l'interprète  fuprème  des  vo- 

res.  La  multitude  érant  toit-  toutes   ces  idées,   que  le? 

jours  emportée      toujours  Modernes ,  ajoure  Polybe, 

agitée  par  des  defirs  iilid-  s'efforcent'  temétairemew 

us  ,  par  des  reflentimens  de  décruire.  Polyb.  I    6  û 

furieux  &  par  des  payons  497.                   l               ?' 

violemes  ,    i!    n'y  avoit  („>  Cum  omnis  Populf 

point  de  moyen  plus  fur  Romani  Relr^io  in   Sacra 

pour  la  contenir  que  de  lui  &  Àufpicia  dfvifa  fit  ,  *r! 


n.puer  des  terreurs  lecre-     tiumadjunctum  fit,  ûquid 
par   tentes  ces  huions     prsdict'onis  «iiftaS 

ries,  ôc  de  tourmens.  C  é- 
toit  donc  par  une  infigne 
prudence  que  les  Anciens 
avoienc  pris  foin  d'établir 


rTv'^r  '     V""  tentlsSc  monftris  Sibjdh: 

riî  -3A  "****"*•  Ce-  interprètes ,  Haruipices-ve 

cou   doue  par  une  mngne  monuerunt.  De  nJ*.  Deor. 

prudence   que  les  Anciens  5.  1.  ,?7 


Rij 
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lontés  de  Jupiter ,  &  qui  déterminok 
quels  étoient  les  fignes  malheureux 
ou  propices.  Les  autres  cas  de  Religion 
Se  tout  ce  qui  concernoit  le  culte  pu- 
blicf*)  ou  privé,  appartenoit au  Tribu- 
nal des  autres  Prêtres. 

Les  Miniftres  de  la  Religion  étoient 
choifis  entre  la  première  Noblefie  de 
Rome ,  &  les  Augures  fur-tout  étoient 
communément  des  Sénateurs  du  rang 
Confulaire ,  qui  avoient  parlé  par  tou- 
tes les  dignités  de  la  République.  Leur 
autorité  lur  les  Aufpices  leur  donnoit 
le  droit  d'arrêter  toutes  les  affaires  > 
Se  de  rompre  les  aflemblées  du  Peu- 
ple. Pour  la  garde  de  l'interprétation 
du  Livre  des  Sibylles  ,  on  choififïbit 
dans  le  Collège  des  Prêtres  dix  per- 
fonnes  du  rang  le  plus  distingué ,  qui 
portoient  le  nom  de  Decemvirs.  Le 
troifiéme  minifter.e  ,  c'eft-a-dire ,  l'in- 
terprétation des  prodiges  &  Tinfpec- 
tion  des  entrailles  ,  étoit  exercé  par 
les  Harufpices  ,  qui  étoient  aux  ga- 
ges du  Public ,  de  qui  accompagnant 
JesMagiftrats  dans  tous  les  facrirlces, 

{a)  Cur  Sacris  Pontifices,  pra?fto  efle  debere,  Jovique 

cur  Aufpiciis  Augures  prx-  optimo  maximo  fe  confi- 

func  \  Ibïd.  i .  44.  Eft  autem  liar ium  arque  adminiftrura 

boni  Auguris  ,  meminiile  dacum.  De  Legib,  3.  1^. 
paaximis  Rein,  teroporibus 
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ne  manquoient  point  de  conforme* 
leurs  réponfes  aux  vues  de  ceux  qui 
les  employoient  ,  &  dont  la  protec- 
tion les  faifoit  fubfifter, 

Cet  établiflementde  Religion,  dans 
un  Etat  où  le  Peuple  était  naturelle- 
ment fuperftitieux  ,  mettoit  comme 
néceffairement  la  difpofition  de  tou- 
tes les  affaires  entre  les  mains  du  Sé- 
nat &  des  perfonnes  du  plus  haut 
rang ,  qui  pouvoient  fans  celle  ufer  de 
leurs  avantages  pour  arrêter  les  vio- 
lences de  la  Populace  &  les  factieufes 
entreprifes  des  Tribuns,  (a)  Auffi  le 
voit-on  continuellement  applaudi  3c 
recommandé  par  Ciceron  ,  comme  le 
fondement  de  l'ordre  &  le  rempart 
de  la  République  ,  quoiqu'il  n'y  re- 
connût ,  avec  tous  les  gens  fenfés  3 
qu'une  invention  humaine  &  un  fyftê- 
me  de  pure  Politique.  La  feule  partie 
dont  l'origine  paroilToit  fujette  à  quel- 
ques difficultés  étoit  celle  des  Augures, 
ou  de  l'art  de  diviner  par  les  Aufpi- 
ces  (b).  Les  Stoiciens  fe  figuroient  quo- 

(a)  Omnibus  Magiftra-  cris  Dii  immortaîes  repref- 

tibus  Aufpicia...    dantur,  ferunt.  DeLeg.  3.  11. 

ut  mukos  inuriles  Comitia-         (b)  Duo  (une  enim  divi- 

tus ,  probabiles  impedirent  nandi  gênera,  quorum  al- 

mora:  :  fepe  enim  Populi  terum    ar:is  eft ,    al:crum 

impemm  iDyifhim  Aufpi-  naiura?...  Ift  enim  vis  Se 

R    il! 
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Dieu  par  bonté  pour  les  Hommes  avoir 
imprimé  dans  la  nature  deschofes  cer- 
tains   caractères    qui   fe  rapportoient 
à.  l'avenir ,  comme  dans  les  entrailles 


satura  quidam  ,  qua?  cum 
-obfervatis  longo  tempore 
fignificationibus,  tum  ali- 
•quo    inftin&u    inflatuque 
divino  fucura  pramunciat. 
De  Divin,   i.   6.  ibid.  18. 
Cet  art  cft  fort  ancien ,  car 
Bous  le  voyons  défendu  par 
JMoyie  au    Chap.  17.   du 
Lévitique  ,  6c   au  18.  du 
Deuteronome.   Les    Grecs 
l'avoient  appris  des  Chal- 
tiéens,  &  les  Tokans  s'/ 
jc.idirenc  enfuite  fort  ha- 
bles.   Mais   les   Romains 
avoient  tant  de  considéra- 
tion pour  les'Augures  qu'il 
étoit  exprcilement  ordon- 
né  de  fuivre  leurs  ordres 
©u  leurs  avis;  Auguri  pu- 
lento.    De  Leg.  I.  t.    Ro- 
mulus  avoir   compt)fé   un 
Collège  de  trois  Augures 
feulement ,  tirés  des  trois 
Tribus   dar.s   lesquelles  il 
•avoir   d'abord   partagé  le 
Peuple  Romain.  Servius  en 
ajoura  un  quatrième.   Ils 
étoient  tous  de  race  Patri- 
cienne ,   jufqu'à  l'an  4^4. 
lorfquefous  leCon  ulatde 
Q.  Apuleius   Panfa  &  de 
M.  Valerias  Corvinus ,  les 
Tribuns  du  Peuple  deman- 
dèrent qu'on  élevât  les  Plé- 
béiens a  U  dignité  d'Au- 
gures; ce  qu'on  leur  accorda 
après  quelque  conteftation, 


&  l'on  en  créa  cinq  du  Peu- 
ple. Ainu"  ce  Collège  des 
Augures  fe  trouva  compo- 
ie  de  neuf  perfonnes  juf- 
qu'au  rems  de  Sylla  ,  qui 
en  augmenta  le  nombre 
jufqu'à  quinze  ,  félon  Flo- 
rus,  8c  Tite-Live;  ôc  félon 
d'autres  ,  jufqu'à  vingt- 
quatre.  Us  etoient  fous 
l'autorité  d'un  Doyen  , 
qu'on  appelloit  Magifhr 
Collegii  Augurum* 

Un  peu  de  détail  fur  la 
manière  de  prendre  les 
Augures  ,  fera  connoître 
jufqu'où  alloit  la  fuperfli- 
tinn  Romaine.  On  en  di- 
flin:;uoic  trois  efpeces  ; 
ium  ,  An  :  icium  , 
&  Tripudium  folijiimuvi, 
Lorfque  les  Augures  favo- 
rifoient  une  entreprise  ,  on 
les  appelloit  Projpera  ,  &C 
les  Augures  étant  conful- 
tes  ,  répondoient ,  ici  aves 
addicunt;  mais  lorfqu'ils 
étoient  contraires ,  on  les. 
nommoit  adverfa  ,  înfati- 
Jht  £7"  pi'icahria  ,  6c  les 
Augures  répondoient ,  ni 
aves  abdictmt.  Si  les  Au- 
gures fe  pvéfentoient  d'eux- 
mêmes ,  6c  fans  que  l'Au- 
gure y  fît  attention  ,  on 
les  nommoit  Ablativa; 
que  s'ils  ne  fe  préfentoienc 
qu'après  les  avoir  deman- 
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des  Bêtes ,  le  vol  des  Oifeaux: ,  le  ton- 
nerre &  les  autres  fîgnes  Céleftes  ,  & 
que  par  une  longue  obfervation  ,  ces 
connoifTances   ayant   été  réduites   en 


dés  on  les  appelloit  Impe- 
trata.  L'augure  qu'ils  ti- 
roient  des  Phénomènes  qui 
paroifToient  dans  les  airs 
étoit  le  plus  considérable 
&  le  plus  folemnel ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réitérer 
îe  même  jour;  &  qu'il 
rompoit  toutes  les  Aiîem- 
blées  ;  de  forte  qu'un  Ma 
giftrat  qui  vouloit  empê- 
cher une  AiTemblée  du 
Peuple ,  ou  la  faire  diffé- 
rer ,  faifoit  afficher  par  les 
carrefours  qu'il  obierve- 
roit  ce  jour  là  les  lignes  du 
Ciel.  AÎio  die  dixttit.  Le 
Sénat  abolit  enfin  cet  abus. 
Cette  forte  d'augure 
qu'ils  appelioient  Angu- 
ri'.im  de  Ccelo  ,  ou  SertAre 
de  Cœlo  ,  fe  prenoit  des 
lignes  extraordinaires  & 
fubits  qu'ils  remarquoient 
dans  le  Ciel.  Or  parmi  ces 
fîgnes ,  il  y  en  avoir  qu'ils 
nommoient  Brûla  ou  J'u- 
na  y  qui  ne  pronoftiquoient 
lien;  d'autres  nommés  Fa- 
tidica  ,  qui  pi  omettoient 
du  bien  Se  du  mal  ;  &:  de 
ces  derniers  les  uns  étoient 
appelles  Confiliaria,  parce 
qu'arrivant  lorfqu'on  dé- 
hberoit  de  quelque  affaire 
ils  fembloient  la  confeiller  : 
les  autres  Auctontatiiia  ou 
Aiicîoritatis  ,  qui  ve-nant 


après  la  chofe  faite ,  la  con» 
firmoient  <k  I'aprouvoienu 
Il  y  en  avoir  enfin  d'autres 
nommés  PoftuUria  ,  qui 
demandoient  qu'on  réitérât 
les  facrifices  ;  d'autres  Mo- 
tutoria  ,  qui  avertifloient 
de  ce  qu'il  falloit  éviter. 
Pîutarque  nous  apprend 
que  Metellus  ,  Souverain 
Pontife,  defendoit  de  pren- 
dre les  Augures  après  le 
mois  d'Août  ,  parce  qu'en 
ce  tems  là  les  Oileaux 
muent  ;  5c.  tous  les  mois 
de  l'année  immédiatement 
après  les  Ides  ,  parce  que 
la  Lune  commence  à  dé- 
croître ;  enfin  tous  les  jouis 
après  midi. 

Le  lieu  où  l'on  prenoit 
l'Augure  étoit  élevé  ,  Se 
pour  cette  raifon  il  fe  nom- 
moit  Templum  ,  A,x  ,  ou 
Auguraculum.  Il  y  avoic 
hors  de  Rome  un  champ 
deibné  pour  cela  ,  nommé 
Ager  ejjatus  ,  fuivant  la 
remarque  de  Servius  fur 
Virgile.  Lorfque  coût  étoit 
difpofé  pour  la  cérémonie,. 
l'Augure  dans  Ion  Pavil- 
lon ,  revêtu  de  fa  robe  Au- 
gurale,  appelles  Ccena  ou 
Trubea  ,  tenant  en  fa  main 
droite  fa  Lime  ,  qui  étoit 
le  bâton  augurai  ,  couibé 
par  le  bout" d'en  haut,  à 

R  ni] 


3$$      HIST.  DE  LA  VIE 

art,  chaque  caractère  ou  chaque  figne 
pouvoit  être  appliqué  à  l'événement 
qu'il  figniftoit.  C'en:  ce  qu'ils  appel- 
aient la  Divination  artificielle  ,  pour  la 


peu  près  comme  la  Crotte 
des  Evêvjues  &  des  Abbés. 
5'étant  aflîs  il  portoit  la 
"Vue  autour  de  lui ,  &  mar- 
quoit  les  quatre  parties  du 
Ciel  avec  ce  Bâton  ,  tirant 
une  ligne  de  l'Orient  nom- 
mée A.-.t'ua.  .  une  à  l'Oc- 
cident appellée  Pcjtic.t ,  Se 
une  autre  de  travers  ,  du 
Midi  au  Septentrion  , 
nommée  Dextra  &  Sini- 
Jira.  Cette  cérémonie  ache- 
vée, il  faerifioit  aux  Dieux, 
l.ur  faifant  cette  prière: 
Jnpiter  P. lier  ,  fi  ejt  faj.... 
al  t:t/t  figna  rtobis  certa  & 
xlara  fint  rnter  eos  fines 
quoi  r(ci.  Après  cela  l'Au- 
gure Ce  remettoit  fur  fon 
fïege  ,  &  de  p.euroit  atten- 
tif à  regarder  de  quel  cô:é 
£c  de  quelle  manière  vLn- 
droit  un  ligne  du  Ciel.  Il  fe 
faifoit  alors  un  grand  fî- 
lence  ,  chacun  joignant  Tes 
prières  &c  fes  vœux  a  ceux 
de  l'Augure,  'Cette  prati- 
que fait  entendre  l'expref- 
hon  latine  fédère  Au  y.  cm  , 
qui  v?ut  dire  attendre  l'Au- 
gure nu  quelque  figne  pour 
connoître  la  volonté  des 
Dieux.  Si  les  lignes  pa- 
roilîoient  à  gauche  ,  ils 
étoient  favorables ,  parce 
que  fuivant  Donat  (  fur  le 
I.  L.  de  l'Enéide,  v.  630,  ) 


ils  venoient  alors  de  la 
droite  des  Dieux.  Les  fou- 
dres qui  pafïoicnt  du  Sep- 
tentrion à  l'Orient  étoient 
de  mauvais  augurejau  con- 
traire ceux  qui  alloient  de 
l'Orient  d  l'Occident  é- 
toient  heureux.  S'il  ne  fai- 
foit que  du  vent,  ils  remar- 
quoientde  quel  cô;é  il  ve- 
noit ,  le  regardant  comme 
le  meffager  des  volontés  du 
Ciel.  Quelquefois  ils  arten- 
doientquelesDieux  ratifiaf- 
fent  un  préfage  par  quelque 
nouveau  figne.  (  VEneïd. 
L.  11.  v.  6</i.  )  Ce  qui  fe 
faifoit  pour  les  fignes  du 
Ciel  fe  pratiquoit  aulh  pour 
les  Oifeaux.  On  appclloit 
particulièrement  cet  Augu- 
re ,  Otcinum  ,  àc  ceux  qui  le 
prenoient  Ofcir.es.  Li  dif- 
férente manière  dont  les 
Oifeaux  voloienr  les  fai- 
foient  nommer  tantôt  fini- 
lira  ,  de  mauvais  augure; 
tantôt  funèbres  ouarct'Jœ  , 
funeftes  ôc  quidéfendoienc 
quelque  entieprife;  tantôt 
clïvia,  qui  montroient  que 
l'exécution  feroit  difficile  ; 
tantôt  remores  ,  qui  la  re- 
tardoient,  tantôt  intbrx  , 
qui  y  apportoient  quelque 
obltacle,  &  tantôt  enfin 
altéra  y  quand  un  fécond 
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diftinguer  de  la  naturelle  ,  qu'ils  re- 
gardèrent comme  un  inftindt. ,  ou  com- 
me l'effet  d'un  pouvoir  que  l'ame  avoit 
reçu  de  la  nature  ,  &  qui  n'agilToit 


préfage  détruifoit  le  pre- 
mier. Dans  les  grandes  af- 
faires de  la  République  , 
on  confultoit  les  lignes  du 
Ciel ,  dans  celles  de  la 
guerre  le  vol ,  le  gazouille- 
ment des  Oifeaux  ,  &  leur 
manière  de  prendre  leurs 
alimens ,  &c  dans  cette  vue, 
ils  nourriiloient  des  pou- 
lets dans  des  cages  ,  qu'ils 
nommoient  Poulets  facrés , 
&  qu'ils  faifoient  ordinai- 
rement venir  de  Tlfle  de 
Négrepont.  Celui  qui  avoit 
foin  de  ces  Poulets  s'appel- 
loit  Pullarius.  Le  Conful 
l'avertifToit  de  préparer 
tout  pour  prendre  l'Aufpi- 
ce.  Il  jettoit  enfuite  du 
grain  anx  Poulets  ;  i'ils  le 
prenoient  avec  avidité  ,en 
trépignant  &  l'écartant  çà 
te  là ,  l'aufpice  éioit  favo- 
rable. Si  au  contraire  ils 
lefufoient  de  manger  &  de 
boire ,  l'aufpice  étoit  fu- 
nefte. 

Voici  la  formule  dont 
ils  le  fervoient  pour  pren- 
dre l'Aufpice  ,  conlultanr 
toujours  quelque  perforas 
intelligente  dans  ces  fortes 
de  divinations.  Quinte  Fa- 
bi  ,  te  -voio  mi  hi  in  Aufpi- 
ciis  efje ,  ou  in  Aufficittrn 
Acihibere  :  Dicito  fi  filer.. 
tiam  ejje  videtur,  Quintus 


Fabius ,  je  veux  que  vous 
me  ferviezà  prendre  l'Auf- 
pice ;  dites -moi  fi  toutes 
les  cérémonies  ufirées  erï 
pareil  cas  ont  é:é  exacte- 
ment obfervées  ,  ôc  îî 
l'Aufpice  n'elt  pas  défec- 
tueux. Il  répondoit  :  Si- 
lentitim  ej]e  videtur.  Riea 
ne  manque.  Dicito  fi  faf- 
cimfur  ave  s.  Çh:x  f  Av.t 
ubi  i  Aîiv.iit  in  caveapirf- 
Ics  Pullarius.  Dites- moi 
encore  fi  les  Oifeaux  man- 
gent &  où  ils  mangent;* 
èc  h.  le  Pouletier  a  appor- 
té les  Poulets  dans  la  ca- 
ge. Il  y  avoit  un  Collège 
de  trois  cens  Augures.  Clé- 
ment Alexandrin  veut  que 
les  Phrygiens  ayent  été  les 
premiers  qni  obferverenc 
le  vol  des  Oifeaux  qu'on 
appelloit  Prœpetcy,  comme 
on  nommoit  Qfdnes  ceux 
qui  obfervoient  le  chant 
éc  la  manière  de  manger... 
Les  trois  Oifeaux  les  plus 
conlîderablcs  étoient  le 
Corbeau  ,  la  Corneille  2c 
le  Hibou.  Après  eux  ve- 
noient  l'Aigle  ,  le  Vautour, 
le  Milan ,  Sec. 

A  l'égard  des  Arufpices  , 
qui  devinoien:  par  l'inf- 
pection  des  Entrailles  ,  on 
croïoitlesTofcans  n  habiles 
dans  cet  art ,  que  fui  vaut 

R  v 
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jamais  avec  plus  de  force  que  dans  les 
longes  Se  dans  la  folie,  où  Tarne  étoic 
comme  dégagée  des  liens  du  Corps» 
Mais  cette  notion  étoit  tournée  en 
ridicule  par  tous  les  autres  Philofo- 
phes  j  &  dans  le  Collège  même  des 
Augures  il  n'y  avoit  alors  qu'Appius 
Claudius  qui  foutînt  de  bonne  foi 
cette  opinion.  Tous  fes  Collègues  le 
railloient  de  fa  crédulité  ,  fa  )  &c  lui 
avoient  donné  le  furnom  de  Pifidien. 
Il  eut  même  un  démêlé  public  avec 
Marcellus  ,  Augure  comme  lui  ,  qui 

du  feu  où  on  les  jettoic 
après  les  avoir  foigneufe- 
ment  examinées.  On  tiroic 
encore  des  préfages  du  vin 
&  de  l'eau  facréedont  on 
arrofoit  la  vi&ime  ,  h  le 
vin  donc  on  faifoit  des  Li- 
bations ne  perdoit  point 
fa  couleur  ni  fon  goût, 
(  jtneid.  L.  iv.  v.  4^3-  ) 
Va  1ère  Maxime  rapporte 
que  Xercés  à  la  veille  d'at- 
taquer la  Ville  de  Sparte  , 
vit  le  vin  qu'on  lui  verfoic 
pour  boire  ,  le  changer 
trois  fois  en  un  fang  fort 
mauvais. 

(a)  Quem  irridebant 
Collega*  lui  ,  eumque  tir.n 
Pilîdam,  tum  Soranum  Au- 
gurem  elfe  dicebant.  Ibid. 
47.  Les  Pifidiens  étoient 
un  Peuple  fort  livré  à  la 
divination.  Ibid,  \  ■  41.  41, 


le  témoignage  deCiceron, 
le  Sénat  envoya  dans  la 
Tofcane  (îx  jeunes  gens 
de  famille  noble  pour  y 
recevoir  cette  forte  d'inf- 
truction.  Il  rapporte  (  Di- 
rin.  1.  t.  )  qu:un  Payfan 
labourant  fa  terre ,  &c  le 
centre  de  la  charue  ayant 
pénétré  plus  avant  qu'à 
l'ordinaire,  il  vit  qu'une 
motte  prit  la  fîgu-e  d'un 

I'cune  enfant,  que  les  Ha- 
>itans  appellerent  Tates  , 
te  qui  lui  apprit  fur  le 
champ  comment  on  pou- 
voit  pénétrer  l'avenir  par 
les  animaux.  Ovide  rap- 
porte auffi  cette  fable.  (Mé- 
tam.  1.  iç.  v.  5 s8-)  On 
tiroitdes  conjectures,  foit 
des  mouvemens  de  l'ani- 
ma! qu'on  alloit  facriher , 
fou  de  fes  entrailles  qu'on 
lui   arrachoit ,   foit   enhn 
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foutint  clans  quelques  Ecrits ,  que  leur 
art  commun  étoit  l'invention  de  la 
Politique  (a)  ,  tandis  qu'Appius  s'ef- 
força de  prouver  que  l'art  Augurai 
renfermoit  un  pouvoir  réel  dans  ceux 
qui  l'exerçoient  avec-  l'autorité  publi- 
que. Appius  dédia  fon  Traité  à  Cice- 
ron  ,  qui  préferoit  au  fond  le  fenti- 
ment  de  Marcellus,  (b)  mais  qui  ians 
être  entièrement  de  l'un  ni  de  l'autre 
avis  ,  étoit  perfuadé  que  dans  l'origi- 
ne l'art  dts  Augures  avoit  eu  pour 
fondement  la  perfuafîon  qu'il  venok 
du  Ciel ,  &  qu'enfuite  à  mefure  que 
les  connoiiTanees  humaines  s'étoient 
éclaircies  on  avoit  abandonné  cette 
opinion-,  ce  qui  n'avoit  point  empê- 
ché les  Légifiateurs  Se  les  Sages  de  là 
conferver,  parce  qu'elle  étoit  utile  à  la 
République  le)* 

Mais  quelque  origine  que  les  Ro- 

(a)  Sed  eft  in  Collegio  fifti.  Ep.fjm.  3.4. 
veftro  incer  Marcellum  ôc  (c )  Non  enim  fumus  ir 
Appium,optimos  Augures,  nos  Augures  ,  qui  aviurn 
magna  dinenfîo ... .  cum  reliquoruiroue  fignerum 
akeri  placeat  Aufpicia  ifta  obfervatione  futura  dio 
ad  utilicatem  Reipublicaî  mus  ;  &  tamen  credo  Ro- 
compotîtâ,  akeri  difcipli-  mulum  ,  qui  urbem  aufpi- 
na  veftra  quafî  divinare  cato  condidk  ,  habuiiîï 
prorius  polie  videarur,  De  opinioncm  elle  in  provi- 
Meg.x.ii.  dendis     rébus     augurandî 

(b)  Illo  Libro  Augurali     feientiam.  Errabar  mulri» 
uem  ad  me  amantiiTime     in  rébus  anriquicas  ,    ficc, 


que 


ptum  ,  ftiaviiTimum  mi-    De  Divin.  1.33, 

Terne  ir.  *  R  vj 
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mains  ayent  donné  à  leur  Religion  ; 
celle  de  Ciceron  lui  venoit  fans  dou- 
te du  Ciel ,  puifqu'elle  avoir  pour 
fondement  un  Dieu,  une  Providence,  3c 
l'Immortalité.  Il  coniideroit  ce  court 
efpace  ,  dans  lequel  notre  vie  elt  ren- 
fermée ,  comme  un  état  d'épreuve  , 
ou  comme  une  école  ,  dans  laquelle 
nous  devons  nous  former ,  &  faire 
nos  préparatifs  pour  cette  éternité 
d'exiilence  qui  nous  attend  après  la 
mort.  Il  nous  croyoit  ici  placés  par  la 
main  du  premier  Etre  ( a)\.  »  Moins 
»  pour  habiter  la  terre  que  pour  con- 
»  templer  le  Ciel ,  où  tous  nos  de- 
"  voirs  font  traces  en  caractères  in- 
»  telligibles.  Il  obfervoit,  que  ce  fpec- 
»  tacle  ne  pouvoit  convenir  qu'à 
«  l'Homme,  puifqu'il  eft  le  feul  Ani- 
»  mal  à  qui  Dieu  ait  donné  une  figu- 
»  re  droite  ,  avec  des  yeux ,  qui  ne 
«  /ont  pas  tournés  vers  la  terre ,  com- 
»  me  ceux  de  tous  tes  autres  Animaux, 

(.;)  Sed  credo  Deos  fpar-  erexic ,   ad   cœlique  quafi 

fiffeanimos  incorpora  bu-  cognationis     domiciiiique 

mana,  ut  ellent  qui  terras  pnftini  confpeiStum  excira- 

tuerentur  ,  quique   cœlef-  vit.  De  Leg.  ï.  9.  Ip!î  au- 

tium  ordinem  conte;npian-  tem    horao   ortus    cil    ad 

tes ,  imitarentur  eura  vitae  mundum  contemphndum, 

modo  &c  conftantia  ,  Sec.  &  imitandum  ,  nulle  mo- 

Cato.  11.  Nam  cumecete-  do  perfe&us  ,  fed  elt  qua?» 

ras  animantes  adjeciilèt  ad  dam     particuia     perfetti. 

paît  uni ,  folum  homiaern  Hm.  Deor.  z.  14. 50. 
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»>  mais  qui  s'élèvent  naturellement 
«  vers  le  Ciel ,  pour  y  regarder  fans 
»  ceife  le  lieu  d'où  il  eft  defcendu , 
«  3c  vers  lequel  il  eft  rappelle  par 
**  de  lublimes  efperances.  Le  fyftême 
de  l'Univers  Se  tous  les  Ouvrages  fen- 
fibles  de  la  Main  de  Dieu  lui  paroif- 
foient  une  déclaration  de  fa  Loi,  Se 
une  explication  de  Tes  volontés.  Com- 
me il  en  avoit  tiré  la  certitude  de  fon 
exiftence  ,  ôc  la  connoifTance  de  fa 
nature  Se  de  fes  attributs ,  il  croyoit 
qu'on  en  pouvoit  recueillir  auffi  les 
motifs  Se  la  fin  de  les  actions,  pour 
apprendre  à  nous  conduire  par  les 
exemples  ,  Se  pour  trouver  dans  les 
opérations  de  fa  fageiTe  le  moyen  de 
perfectionner  la  nôtre  ,  puifque  la 
perfection  de  l'Homme  confifte  effec- 
tivement dans  l'imitation  de  Dieu. 

C'étoit  de  cette  foarce  que  Ciceron 
tiroit  l'origine  de  tous  les  devoirs  ,  Se 
la  règle  de  toutes  les  obligations  mo- 
raies  la).  La  volonté  de  Dieu  inani- 
té) Sed  etiam  modeftiarn  litiam  etiam  cum  cogniturr; 
quandam  cognitio  rerum  habeas  quid  fie  fiunmi  Re- 
tœleftium  adrert  iis  ,  qui  Soris&:  Domini  Numen  , 
videant,  quanta  ht  etiam  quod  coufilium  ,  quœ  vo 
spud  Deos  moderatio  ,  luntas,  cujus  ad  Naturam 
quamusordo  ;  &:  magnitu-  apta  ratio  vera  illa  èc  fum- 
dinem  animi,  Deorumcpe-  ma  lex  à  Phi'ofbphu 
xaôc  fa&acerneniibus;-jiu      citur.  De  fimb.  4.  j,  Nos 
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feftée  dans  (es  Ouvrages  ,  la  raifon 
éternelle  ,  la  convenance  de  le  rapport 
de  toutes  les  chofes  qui  exiîtent  ,  tels 
étoient  les  principes  dont  il  ne  faifoit 
que  développer  les  effets  de  les  confé- 
quences.  11  les  appelle  la  première 
Loi  ,  la  Loi  immuable ,  la  règle  in- 
faillible pour  diieerner  le  bien  &  le 
mal ,  le  jufte  Se  l'injufte  >  régie  impri- 
mée dans  la  nature  ,  modèle  inerra- 
cable  de  toutes  les  Loix  humaines. 
S'imaginer  y  ajoute  - 1  -  il ,  que  la 
diftincïion  du  bien  &  du  mal  n  a 
pas  Ton  fondement  dans  la  Nature ,  8c 
qu'elle  n'eft  qu'un  effet  de  la  coutu- 
me ,  de  l'opinion ,  ou  de  toute  autre 


Legem  bonam  à  maîa ,  nul- 
la  aha  nia  naturx  norma 
dividere  poiTumus.  Nec 
iolum  jus  Se  injuria  natu- 
ra  dijudicancur ,  fed  om- 
nino  honefta  ac  turpia  : 
nam  Se  communis  inteili- 
genria  nobis  notas  res  ef- 
iecit  ;  cafque  in  animis  no 
fîris  inchoat ,  ut  honefta  in 
▼irtute  ponantur,  in  vinis 
turpia.  Et  autem  in  opi- 
nione  exiftimare,  non  in 
satura  pofita ,  démentis  eft. 
De  Leg.  i.  44.  Erat  enim 
ratio  profe&a  à  rerum  na- 
tura  ;  Se  ad  re&e  facien- 
dwii  impellcns,  Se  à  de- 


licto  avocans  ;  qua?  non 
tum  demum  incipit  Iex  ef- 
fe  ,  cum  feripta  eft ,  fed 
tum  cum  orta  eft  :  orta 
autem  fimul  eft  cum  mente 
divina  ;  quamobrem  lex 
vera  atque  princeps  apta 
ad  jubendum  adque  ad 
vetahdum,  re&a  eft  ratio 
fummi  Jovis,  Sec.  Ex  quo 
int.liigi  poteft  eos  qui  per- 
niciofa  Se  injufta  Populis 
jufla  deferipferint  ,  cum 
contra  fecerint  quam  pol- 
liciti  profefîlque  fint  , 
quidvis  potius  tulifle  quam 
Leges,  Seç.DeLe^.  i,  jo, 
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inftitution  des  Hommes,  c'en:  un  aveu- 
glement ,  une  folie  capable  de  ren- 
verfer  la  ibcieté  ,  &  de  confondre  par- 
mi les  Hommes  toutes  fortes  de  droits 
de  de  juftice.  Les  Sages  de  tous  les- 
rems ,  (*i)  dit-il  encore  ,  ne  fe  font- 
ils  pas  accordes  dans  ces  notions?  Ils 
faifoient  profeilion  de  croire  que  l'El- 
prit  de  Dieu ,  qui  gouverne  l'Univers 
par  fon  éternelle  raifon  ,  eit  la  prin- 
cipale <Sc  fouveraine  Loi  ,  dont  les 
fubltituts  lur  la  terre  font  l'efprit  ck  la 
raifon  des  Sages. 

Tous  les  Ecrits  de  Ciceron  font  rem- 
plis de  ces  admirables  paffages  :  La 
vraie  Loi ,  dit-il ,  (If)  dans  un  Frag- 
ment de  fon  Traité  de  la  République, 
«  eft  la  droite  raifon  ,  conforme  à  la 
«  nature  des  choies ,  confiante ,  éter- 
»  nelle  ,  répandue  dans  tout  ce  qui 
»  exifte ,  qui  nous  appelle  au  devoir 
»  par  la  force  du  commandement  > 
»  qui  nous  éloigne  du  péché  par  celle 
»  de  la  défenfe  ,  qui  ne  perd  jamais 
»  fon  influence  avec  les  Bons ,  5c  qui 

(a)    Hanc  igitur  video  num  quiidam  ,  quod  uni - 

fapicntilïîmorum  fui  lie  fa-  verfum  mundum   ; 

pientiam,  legemneque  ho-  imperandi    ptohibendique 

minuin  ingeniis  excogita-  fapientia  ,  6»:.'.  Ibid.  t^fc. 
tara,  nec  feirum    aliquod         (b)  Fragment.  Lib.  3.  de 

cflt  ropulorum  ,  ted  «rcr-  Repub.  exLa&UKM* 
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m  ne  peut  la  conferver  avec  les  Me* 
»  chans.  Elle  eft  fupérieure  à  toutes 
»  les  autres  Loix.  Il  n'y  en  a  point  de 
»  nouvelle  qui  puilTe  l'abroger ,  toit 
»  entièrement ,  ioit  en  partie.  Ni  le 
*>  Sénat  ni  le  Peuple  ne  peuvent  nous 
»  difpenfer  de  fan  obtervation.  Et 
»  nous  n'avons  pas  beioin  pour  l'en- 
»  tendre  ,  d'autre  commentaire  ni 
»  d'autre  interprète  qu'elle-même.  Il 
"  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  ait  une 
»  Loi  a  Rome  &  une  autre  Loi  à  Athe- 
»  nés  ••>  une  Loi  préfente ,  &  une  Loi 
->  future  :  c'eît  la  même  Loi ,  la  Loi 
»  éternelle,  immuable  ,  qui  comprend 
«  tous  les  tems  <k  toutes  les  Nations  , 
»  fous  Dieu,  le  Maître  ik  le  Gouver- 
na neur  Univerfel.  Il  eft  l'Inventeur  > 
»  le  Promulgateur  &   le   foutien  de 

*  cette  Loi.  Quiconque  refufe  d'obéir, 
*>   doit    avoir   commencé  par  renon- 

*  cer  à  lui-même,  &  par  fe  dépouil- 
»  1er  de  la  qualité  d  hc-mme.  Ce  feul 
»  excès  eft  un  rude  châtiment,  quand 
»  on  pourroit  fe  dérober  à  tous  les 
«  fupplices  qu'on  croit  préparés  pour 
»  les  Méchans.  Dans  un  autre  Ouvra- 
ge ,  il  noas  avertit  que  l'étude  de  cette 
Loi  eft  l'unique  moyen  de  nous  bien 
remplir  de  la  plus  importante  de  tou- 
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tes  les  Leçons  (a) ,  celle  de  nous  con- 
noître  nous-même  •>  c'eft-à-dire  ,  de 
connoître  notre  vraie  nature,  le  rang 
que  nous  tenons  dans  le  lyitême  uni- 
verfel ,  &  pour  quelle  lin  nous  nous 
trouvons  placés  dans  ce  monde  : 
Quand  un  Homme,  dit-il ,  a  jette 
une  vue  attentive  fur  le  Ciel ,  fur 
la  Terre ,  fur  la  Mer ,  de  fur-tout 
ce  qu'ils  renferment ,  qu'il  a  obfer- 
vé  d'où  ils  viennent  ,  où  ils  ten- 
dent ,  comment  ils  doivent  finir ,  ce 
qu'ils  ont  de  mortel  &  de  périffa- 
ble  ,  ce  qu'ils  contiennent  de  divin 
3c  d'éternel  ;  quand  il  s'eft  élevé  &• 
qu'il  a  prefque  atteint  à  l'Auteur 
Se  au  Gouverneur  de  tout  ce  qui 
exifte  autour  de  lui ,  8c  que  tour- 
nant les  yeux  fur  lui-même ,  il  voit 
qu'il  n'eft  pas  renfermé  dans  l'étroit 
efpace  d  un  lieu  borné  ,  mais  que 
le  monde  eft  une  ville  commune 
dont  il  eft  Citoyen  -,  dans  cette  ma- 
gnifique perfpeâive ,  avec  une  con- 
noiiTance  11  étendue  de  la  Nature , 
grands  Dieux  1  qu'il  apprendra  fat- 
alement à  fe  connoître  lui-même  ! 
Qu'il  fçaura  bientôt  méprifer  ,  re- 
jetter  ,  compter   pour  rien ,  ce  qui 

[a)  De  Legib.  1.23. 
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»  paroît  le  plus  fplendide  &  le  plus 

»  glorieux  aux  yeux  du  vulgaire  1 

La  Religion  &  la  Morale  de  Cice- 
ron  étoient  fondées  fur  ces  principes. 
Ils  jettent  une  lumière  éclatante  dans 
tous  Tes  Ouvrages  ;  mais  ils  fe  trou- 
vent expliqués  avec  plus  d'étendue 
dans  Tes  Traités  du  Gouvernement  &C 
des  Loix  ,  auxquels  il  ajouta  dans 
la  fuite  celui  des  Offices  ,  pour  ren- 
dre fon  fyftême  complet:  Ouvrages, 
Traités ,  qui  méritent ,  comme  le  pre- 
mier des  deux  Plines  le  difoit  à  fon 
Empereur  ,  non -feulement  d'être1 
lus  (a) ,  mais  d'être  appris  par  cœur,  &: 
de  n'être  jamais  oubliés.  Le  plus  con- 
fiderable  de  ces  Traités ,  celui  du  Gou- 
vernement, s'eft  perdu ,  à  la  referve  de 
quelques  Fragmens.  Il  y  avoir  expli- 
qué fi  nettement  fes  véritables  idées  , 
que  dans  une  Lettre  à  Atticus,  il  ap- 
pelle les  fix  Livres  dont  cet  excellent 
Ouvrage  étoit  compofé  ,  d^s  garants 
de  la  droiture  de  fon  cœur  ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  fait  difficulté  de  donner  à  fa 
Patrie  ,  &  fur  lefquels  ils  n'auroit  ja- 
mais la  hardiefTede  jetter  les  yeux,  s'il 


(a)    Qua»  voluminaejus     die  ,  nofli.  Prxfat.  adHijï, 
cdifceada  ,  non    modo    in     Nataral. 
manibus    habenda  quoti- 
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étoiz  capable  d'oublier  fes  (a)  propres 
principes.  Dans  fon  Livre  des  Loix  , 
il  continue  de  traiter  le  même  fujet , 
&z  l'origine  de  la  Loi  eft  toujours  pour 
lui  la  volonté  du  Dieu  fuprème.  Ces 
deux  Ouvrages  contiennent  donc  fâ 
Doctrine  ,  &  ion  Livre  des  Offices 
nous  repréfente  fa  pratique.  Il  a  tra- 
cé dans  celui-ci  les  devoirs  de  l'Hom- 
me ,  ou  la  règle  d'une  vie  conforme 
aux  divins  principes  qu'il  s'eit  efforcé 
d'établir  dans  les  deux  autres.  Aufli 
renvoie-t-il  (bavent  fon  Lecteur  à  ces 
deux  Ouvrages  (h) ,  comme  au  fonde- 
ment de  tout  (on  fyftême.  Ses  Offices 
font  un  de  fes  derniers  Ecrits  ,  com- 
pofé  particulièrement  pour  l'inilruc- 
tion  de  fon  fils  ,  à  qui  il  l'adreife  , 
comme  le  recueil  des  maximes  ,  par 
lefquelles  il  s'éroît  gouverné  ,  Se  qu'il 
lui  laiffoit  vers  le  déclin  de  fa  vie 
pour  lui  krvir  de  modèle.  Si  les  Chré- 
tiens n'ont  point  de  lumière  à  tirer 
des  principes  de  fa  morale  &  de  l'ap- 
plication qu'il  en  fait  aux  diveries 
circonftances  de  la  vie  humaine  ,  ils 

(a)  Pranertim   cum  fex  Ego  auJebo  légère  unquam 

Libris,  tanquam  pra?iibus,  aut  attingere  "eos  Libros  , 

meipium     obftrinxerim  ,  rjuos   tu   dilaudas ,  il  taie 

quos  tibi  tara   valde  pro-  qjid  feceroî  Ibid.  i. 

buiçziuLeo.AJ  Att.6.  i.  (6)  Orfic.    $.   y.  6.   17, 
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peuvent  trouver  du  moins  dans  fa  pra^ 
tique  le  fujet  d'un  jufte  reproche.  La 
Doctrine  qu'il  enfeigne  à  Ton  fils  eft 
cette  Loi  dont  parle  Saint  Paul ,  tracée 
par  la  nature  dans  le  cœur  des  Gentils  y 
pour  les  guider  au  travers  de'  l'igno- 
rance 6c  des  ténèbres  dont  ils  fe  plai- 
gnoient  eux  -  mêmes  ,  jufqu'au  tems 
d'une  plus  parfaite  révélation  des  vo- 
lontés divines.  Ce  fyftême  ,  tel  que 
Ciceron  l'expofe  ,  eft  aifurément  le 
plus  complet  qui  ait  jamais  été  connu 
du  monde  idolâtre.  C'eftle  plus  grand 
effort  que  la  nature  humaine  ait  pu 
faire  pour  s'élever  vers  la  fin  qui  lui 
convient  ,  vers  ce  bien  fnprême  qui 
cil  l'objet  de  fa  deftination.  Erafme  3 
en  contemplant  les  fublimes  vérités 
qui  venoient  d'un  Payen  (a)>  ne  dou- 
toit  pas  que  le  cœur  d'où  elles  étoient 
forties  n'eut  été  infpiré  de  Dieu  mê- 
me. 

Malgré  tant  de  glorieux  fentimcns 
que  nous  attribuons  à  Ciceron  ,  &c  qui 
font  puiiés  dans  Ces  propres  Ecrits , 
il  s'eilt  trouvé  des  Cenfeurs  qui  les  ont 

(.r)   Quid   aliis  acridat  non  poffim  ,   quin    ilîud 

nefeio  ;  me  lc;;enterrî    fî:  peflus ,  unde  ifta   prodie- 

aBîcere  folet  M.  Tullius,  runt ,  aliqua  divinitas  oc* 

p:xf:-r:im  ubi  ds  bene  vi-  cupark.     F.^afm.    Ep.    ad 

vcnjodifîerir,  utdubiure  Joan^P^laHm. 
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yris  pour  des  fleurs  d'éloquence  plu- 
tôt que  pour  des  concluions  de  la  rai- 
ion^  parce  que  dans  quelques  autres 
endroits  de  fes  Ouvrages  >  il  femble 
marquer  non-feulement  de  la  défian- 
ce ,  mais  même  de  l'incrédulité  fur 
les  grands  points  de  l'immortalité  de 
l'Ame  ,  de  d'un  état  futur  de  punition 
Se  de  récompenfe.  On  allègue  parti- 
culièrement fes  Lettres ,  où  l'on  fup~ 
pofe  qu'il  expliquoit  les  fecrets  de  fon 
ame  (  a  )  avec  plus  d'ouverture.  Mais 


(a)  Sspiffime  &  legi  &: 
audivi,  nihit  mali  elTe  in 
morte  ;  in  qua  fi  reûdeat 
fenfus,  immortalitas  illa 
potius  quam  mors  ducenda 
efl  ;  fin  fit  arcifïus  ,  nulla 
videri  miferia  debeat  qua; 
non  fentiatur.  Ep.  fam.  5. 
io.  Ut  hoc  faltem  in  maxi- 
mis  malis  boni  confequa- 
mur ,  ut  mor-tem ,  quam 
edam  beati  contemnere  de- 
beamus ,  propterea  quod 
nullum  fenium  eifet  habi- 
tura  ,  nunc  fie  arFe&i,  non 
modo  contemnere  debea- 
mus  ,  fed  eriam  optare. 
Ibid.  xi.  Sed  haec  confola- 
tiolevis  ;  illa  gravior,  qua 
te  uti  fpero  ,  certe  utor  : 
nec  enim  dum  ero  angar 
ulla  re  ,  cum  omni  vacem 
eulpa  ;  ôc  iî  non  ero  ,  fe»fu 
omnino  carebo.  Ibid.  6. 
3.  Deinde  fi  jam  voces  ad 


Republica  avellar  qua  ca- 
rendam  c(Tc  doleam  ,  pra:- 
fertim  cum  id  fine  ullo  fen- 
fu  futurum  fit.  Ibid.  4.  Una 
ratio  videtur  ,  quidquid. 
evenerit,  ferre  moderaie  , 
praîiertim  cum  omniurn. 
rerum  mors  fit  extremum. 
Ibid.  11.  Sed  de  illa  forç 
viderit,  aut  d  quis  eft  qui 
curet  ©eus.  Ad  Att.  4.X. 
Cette  idée  des  priacipes 
moraux  de  v  iceron  doic 
nous  faire  fentir  la  force 
d'une  règle  qu'il  ncuspref- 
crit  fouvent  :  celle  de  fui- 
vre  la  Nature  ,  comme  le 
guide  le  plus  fîJéle  bc  le 
plus  infaillible  de  la  vie. 
(  De  Legib.  1.  6,  De  Senec. 
1.  De  Amiat.  5.)  Il  en- 
tend par  là  cette  loi  ou  cette 
volonté  de  Dieu  qui  fe  ma- 
nitefte  dans  la  nature  des 
chofes:  8c  non  pas  fuivanc 
l'explication   de  quelques 
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comme  les  PaiTages  dont  on  appuie 
cette  objection  ,  8c  dans  lefqnels  il 
parle  effectivement  de  la  mort  comme 
d'un  terme  au-delà  duquel  l'homme 
n'a  pins  rien  à  prétendre  ,  fe  trouvent 
dans  diverfes  Lettres  de  confolation 
qu'il  écrivoit  à  des  Amis  malheureux  , 
les  Commentateurs  modérés  n'y  dé- 
couvrent que  cette  Sentence  commu- 
ne *,  »  La  mort  eft  la  fin  de  toutes  les 
"  chofes  du  monde,  &c  ne  laide  au- 
«  cun  fentiment  de  ce  qui  fe  fait  fur 
->  la  terre..»  Si  l'on  prétend  que  ces 
cxpreflions  renferment  l'entière  def- 
truction  de  notre  Etre  ,  on  doit  ob- 
ferver  aufli  que  Ciceron  écrivoit  pro- 
bablement à  des  Epicuriens ,  8c  qu'il 
mefuroit  fes  argumens  à  leur  caractè- 
re ,  (a)  en  prenant  de  leur  Philofo- 

Commentateurs ,  les  mou-  eviré  avec  plus  de  foin  que 

vemens  de  nos  paflions  dé-  la  pauvreté  ,  la  douleur  ,  Se 

réglées ,  aufquelles  on  don-  même  la  mort.  DeOjic.  3. 

11e  faulfement  le  nom   de  5.   6. 
naturelles ,  quoiqu'elles  ne         (.t)   Cette  réflexion    ne 

foient  que  les  mouvemens  paroîtra  point   fans  vrai- 

Q^  nos  appétits  vicieux  ,  &  femblance  G   l'on  fait  at- 

que  loin  d'être  l'ouvrage  de  temion  que  la  plupart  des 

ta  nature,elles  ne  foient  que  Seigneurs  Romains  &c  des 

celui  de  l'habitude.  Le  dé-  Amis  de    Ciceron  étoient 

règlement  qui  nous  livre  à  en  erFet  de  la  Se&e  d'Epi- 

leur  tirannic  cil  plus  con-  cure,  particulièrement  les 

traire  à  la  nature  ,fuivant  Torquatus  ,  aufquels  deux 

!a  doctrine  de  Ciceron  ,  &:  de  ces  Lettres  font  adref- 

par  conféquem  doit   être  fées,,..  Acctjrate  auon~ 
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pnie  même  les  motifs  de  confolation 
qu'ils  croyoient  les  plus  efficaces.  Mais 
quand  cette  raifon  feroit  fans  force , 
il  faudroit  fe  fouvenir  que  Ciceron 
étoit  de  la  Secte  Académique,  &  qu'en 
faifant  profeflion  de  croire  un  état 
futur  ,  en  chériffant  cette  opinion  ,  en 
déclarant  qu'il  ne  l'abandonnerait  ja- 
mais (a)  3  il  ne  la  traitoit  néanmoins 
que  d'opinion  probable.  Comme  la 
probabilité  renferme  toujours  un  mé- 
lange de  doute ,  &  qu'elle  en  admet 
dirrerens  degrés  ,  on  conçoit  qu'elle 
peut  mettre  aufîi  de  la  variété  dans  la 
fermeté  Se  la  confiance  de  notre  per- 
fuaiion.  Ainfi ,  dans  un  moment  de 
mélancolie  ,  lorfque  les  eipnts  de  Ci- 
ceron étoient  abbatus  &c  languiiTans  > 
il  pouvoit  arriver  que  les  mêmes  ar- 
gumens  ne  fiffent  plus  fur  lui  la  même 
impreflion  ;  les  difficultés  cv  les  doutes 
prenoient  l'afcendant  ,   &  ce  qui  le 

dam  à  L.  Torquato,  homî-  îeftor  ,  dum  vivo  extor- 
ne  omni  doclrina  erudito,  queri  volo.  Cat.  2,3.  Ge- 
defenfa  eft  Epicuri  Scn-  ram  tibi  morem  ,  6c  ea 
tentiade  voluptate  ,  à  me-  qua;vis,ut  potero,  expli- 
que ei  refponfum.  De  fin.  cabo  :  nec  umen  quafi  Vj- 
î.  ?.  thius  Apollo,  certa  ur  fine 
{a)  Quod  û  in  hocerro  &:  fixaruidixero  :  ied  ut 
quod  animos  hominum  hominibus  unus  è  multis  , 
immorrales  elle  credam  ,  probabilia  conje&ura  fe-> 
iubenter  erro.  Nec  mihi  quens.  Tufcul.  qu*ji,  f,  £, 
hune  errorem  5  quo   de- 
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faifoit  le  plus  goûter  de  fa  raifon  étoic 
ce  qui  flatoit  alors  fon  chagrin.  Les 
Lettres  qu'on  prend  foin  de  citer  font 
de  cette  nature ,  c'eft- à-dire  ,  écrites 
dans  un  tems  d'infortune ,  où  tout  pa- 
roiiïoit   déclaré   contre  lui}    dans   le 
plus  grand  éclat  de  la  fortune  de  Cé- 
far:  &c  quand  on  conviendroit  qu'elles 
ont  toute  la  force  pofîible  ,  &  qu'elles 
expt iment  ce  que  Ciceron  penfoit  dans 
ces  fombres  raomens,   elles   prouve- 
roient  tout  au  plus  que  fuivant  le  ca- 
ractère &  le4s  principes  de  fa  Secle , 
il    doutoit    quelquefois   de    ce  qu'il 
croyoit    habituellement.     Mais   dans 
quelque  fens  qu'on  les  veuille  pren- 
dre ,  il  y  auroit  auiil  peu  de  raifon  que 
de  juftice  à  oppofer  quelques  idées  jet- 
tées  comme  au  hazard,  dans  desocca- 
fions  où  fon  fujet  ne    le  conduifoit 
point  à  des  recherches  bien  méditées  , 
aux  volumes  qu'il  a  compofés  avec  de 
profondes  &  tranquilles  réflexions  fur 
l'autre  côté  de  la  queftion  (a). 

(a)  II  naît  de  cette  idée  gué  derendre  inutile  l'ufage 
générale  de  la  Religion  de  de  la  révélation,  qu'il  prou- 
Ciceron,  une  réflexion  qui  voit  au  contraire  le  befoin 
fervira  peut-être  à  corriger  d'en  obtenir  une  plus  ex- 
ce  qu'il  y  a  d'excelîif  dans  plicite  &  plus  étendue. 
Ja  penfée  d'Erafme.  C'eft  Quoique  la  Loi  naturelle, 
que  l'état  le  plus  exalté  de  la  dans  la  perfe&ion  où  Cice- 
taifon  humaine  étoic  Ci  éloi-  ron  l'ayoït  comprife,  parût 

La 
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La  conduite  politique  de  Ciceron 
cft  à  couvert  de  toutes  fortes  de  cen- 
dres. Jamais  Citoyen  ne  fût  plus  fer- 
me dans  fes  principes  ,  &  plus  con- 
fiant dans  fon  affedlion  pour  fa  Pa- 
trie. Son  temperamment  naturel  3  le 
caradere  de  fon  efprit  &  de  fes  mœurs, 
le  genre  de  vie  auquel  il  s'étoit  atta- 
ché ,  rendoient  (es  propr  es  intérêts 
comme  infeparables  de  ceux  du 
Public.  Auiïï  ne  varia  -  t-  il  jamais 
dans  la  vue  générale  (a)  de  Contenir 
la  liberté  de  la  République  fous  la 
même  forme  que  les  Romains  de  fon 
fiécle  l'avoient  reçue  de  leurs  Ancê- 
tres. H  étoit  perfuadé  que  l'Etat  nV 
voit  point  de  fondement  plus  folide 

un    guide    fuffifant   pour  nir.    La    multitude    étoit 

quelques  Efprits  diftingués,  plongée  dans  une  groflîere 

tels  que  le  fien  ,  elle  avoit  Ido'àtrie.  Ce  n'étoit  point 

ece  corrompue  dans   tous  parles  idées  particulières 

les  hommes  par  tant  d'er-  d'un  Philofbphe  que  tant 

reurs  &  de  vices  ,  qu'il  n'a-  de  ténèbres  pou  voient  être 

voit  pu  la  découvrir  lui-  éclaircies.   Toures  ces  ré- 

rnemequepar  de  longs ef-  flexions    montrent    quelle 

torts;  &  routee  qu'il  en  reconnoitfance    nous    de- 

avoit  pu  tirer  pour  l'avenir  vons  à  Dieu  pour  le  prefent 

etoit  une  elperance  plutôt  qu'il   nous  a  fait  de    Ton 

quune  perfuation.    D'ail-  Evangile 

leurs  le  refte  des  hommes,  <„>   sic  tibi ,  mi  Poète  , 

^  la  plupart  même  de  ceux  perfuadé  ,  me  dies  &  noc- 

qui   avoient    de    l'amour  tes  nihilaliud  agere  ,  nihil 

pour  la  vertu  &  la  vérité,  curare  ,  ni  fi  ut  mei  Cves 

yivo.ent  fans  la  connoif.  falvi  liberique    fiât.    Ep. 

iance  de  Dieu  &  de  l'ave-  f*m%  ,,  „.  *                   ?* 

Tome  ir.  S 
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que  l'ancienne  Conftitution ,  8c  rien 
ne  fortoit  plus  fouvent  de  fa  bouche 
qu'un  vers  d'Ennuis ,  qu'il  refpectoit 
comme  un  Oracle  ,  parce  que  la  con- 
fervation  de  Rome  y  eft  attribuée  à  Ton 
attachement  pour  l'ancienne  difci- 
pline. 

(a)  Moribus  antiquis  ûat  res  Romana  virifque. 

C'étoit  une  autre  de  Tes  maximes, 
£c  fans  celle  il  la  répète  dans  fes  Ecrits, 
»  que  fi  la  fin  d'un  Pilote  (b)  eft  de  faire 
m  une  heureufe  navigation,  celle  d'un 
m  Médecin  de  rendre  la  fanté  à  fon 
"  malade  ,  celle  d'un  Général  de  rem- 
»  porter  la  victoire  *,  de  même  la  fin 
"  d'un  Homme  d'Etat  eft  de  rendre 
»  les  Citoyens  heureux  ,  d'affermir 
»  leur  pouvoir ,  d'augmenter  conti- 
«  nuellement  leurs  richeiTes  ,  leur 
»  gloire  Se  leur  vertu.  Il  déclare  que 
de  tous  les  objets  de  la  Société  humai- 
ne ,  cette  entreprife  eft  le  meilleur. Se 
le  plus  noble  ;  &  comme  elle  ne  peut 
réufïir  que  par  la  concorde  Se  l'har- 
monie  de   tous    les    Membres    d'un 

{a)  Quem   quidem  ille  (b)  Ut  gubernatori  cur- 

verium  vel    brevitate  vel  fus   iecundus ,....   iîc  huic 

veritate  tanquam  ex  ora-  moderatori    Reip.     beara 

culo  mihi  quodam  eiïatus  Civium  vica  propofica  eft, 

videtur,  &c.    Fragm.   de  &.ç.Fid,ibia. 
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Etat,    (a)  il  s'atrachoit  conftammenc 
à  réunir  les  differens  Ordres  de  fa  Ré- 
publique dans  les  mêmes  vues,  8c  à  leur 
infpirer  une  confiance  mutuelle ,  en 
établiffant  une  balance  fi  juite  entre 
la  fouveraine  autorité  du  Peuple  8c  le 
pouvoir  du  Sénat ,  que  la  force  légit 
lative  fiu  d'un  côté,  8c  leconfeil^de 
l'autre  ;  c'eft-à-dire ,  que  le  pouvoir 
du  Peuple  fut  réglé  par  l'influence  du 
Sénat.  Telle  étoit  en  effet   cette  an- 
cienne Conititution  qui  avoit   élevé 
Rome  à   toute   fa  grandeur  ,    comme 
fes  difgraces  n'étoient  venues  que  du 
principe  oppofé  ,  qui  avoit  jette  fou- 
vent  la  défiance  8c  la  divifion  entre 
le  Sénat  &  le  Peuple.  La  politique  de 
Ciceron  fe  propofoit  donc  comme  fon 
principal  objet  de  mettre  l'afcendant 
des  affaires  du  côté  des  Magiftrats  8c 
du  Sénat ,    (b)  autant  du  moins  que 
cette    difpofîtion   pouvoit  s'accorder 
avec  les  droits  8c  les  libertés  du  Peu- 
ple :  8c  dans  un  Gouvernement  popu- 

(a)  Qu*    harmonia    à  minus  fît  publia  confîlii  .. 

Muiicis  dictur  in  cantu,  ea  poflïc ,  ex  temperacione  Ju- 

eIt  »nCivirate  concordia  ,  ris,  cum  poteftas  in  To- 

aritiilnnum    atquc     opti-  pulo,  auttorkasin  Senatu 

mum  omm  in  kepublica  fit,  teneri  iile   moderacus 

vinculum     mcolumieacis ,  &  concors  Civicatis  ftacus, 

ASitf'H'c  s       ***»*- *•".*.  17. 

(*)  Nam  Ci  Senatus  do- 
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laire ,  ce  principe  fera  toujours  l'objet 
des  Sages,  &  la  règle  des  honnêtes 
gens. 

Ciceron  ne  s'en  propofa  point  d'au- 
tre dès  le  premier  moment  qu'il  prit 
part  aux  affaires  publiques ,  &  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie  il  fuivit  conftamment 
la  même  route.  S'il  paroît  s'en  être 
écarté  dans  quelques  endroits  de  Ton 
Hiftoire  j  avec  un  peu  de  réflexion  fur 
les  circonftances,  on  trouvera  bien- 
tôt que  le  changement  ne  fut  jamais 
que  dans  fes  mefures ,  &  que  tendant 
toujours  à  la  même  fin ,  il  fut  feule- 
ment obligé  de  céder  quelquefois  à  la 
force  des  conjonctures ,  à  la  violence 
du  pouvoir  9  ou  perfonnellement  aux 
juftes  égards  qu'il  devoit  à  fa  fureté. 
Il  pouvoir  appliquer  à  fa  conduite  ce 
qu'un  Orateur  Athénien  difoit  pour 
cxcufer  fon  inconftance,  (a)  »  qu'à 
«  la  vérité  dans  quelques  occafions  il 
f*  avoit  agi  contre  fes  principes  ,  mais 
»  qu'il  n'avoit  jamais  agi  contre  les 
«  intérêts  de  la  République.  D'ail- 
leurs fa  Philofophie  Académique  n'é- 
toit  pas  d'un  moindre  ufage  dans  les 
aflaires  de  la  vie  civile  que  dans  les 

(a)  Plue,  De  Demade,  in  vit,  Demoft.  p.  851.  Edit. 
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fpéculations  de  la  morale.  Elle  lui 
donnoit  toujours  la  liberté  de  fe  dé- 
terminer fuivant  les  relies  de  la  na- 
ture  ôc  les  lumières  de  la  raifon  j  de 
quand  les  tems  ou  les  affaires  chan- 
geoient  de  face  ,  elle  lui  permettoit 
de  changer  de  conduite,  de  d'employer 
de  nouveaux  moyens  pour  arriver  à 
la  même  fin. 

Les  trois  Sectes  qui  partageoient 
alors  les  Philofophes  de  Rome  étoient 
celles  des  Stoïciens  >  des  Epicuriens  de 
des  Académiques  ;  de  leurs  Chefs  ,  ou 
du  moins  leurs  principaux  ornemens  , 
étoient  Caton  ,  Atticus ,  de  Ciceron, 
Ils  étoient  liés  tous  trois  par  une  étroi- 
te amitié  ,  fondée  fur  l'eitime  qu'ils- 
avoient  mutuellement  pour  leur  vertu. 
Mais  la  différence  de  leur  conduite 
fera  connoître  par  un  exemple  réel  le 
différent  mérite  de  leurs  principes ,  de 
lefquels  en  effet  étoient  les  plus  utiles 
à  la  focieté. 

Les  Stoïciens  étoient  une  Secte  de 
Bigots  &  d'Enthoufiaftes ,  qui  ne  re- 
connoiffoient  de  fageffe  Se  de  bonté 
que  dans  eux  -  mêmes  ,  qui  plaçoient 
le  fouverain  bien  dans  la  vertu ,  dé- 
pouillée même  de  tous  les  aut  res  biens, 
qui  croyoienc   que    tous   \es   crimes 

S  iij 
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étoient  égaux,  (a)  toutes  les  fautes  con- 
tre la  juftice  également  criminelles  j  qui 
ne  mettoientpoint,par  exemple,  de  dif- 
férence entre  tuer  un  Cocq  fans  raifon  Se 
maflacrer  fon  Père  ;  qui  prétendoient 
que  le  Sage  ne  devoit  jamais  pardon- 
ner, jamais  être  touché  par  la  colère,  la 
faveur  ou  la  pitié  ;  jamais  fe  tromper  , 
jamais  fe  repentir ,  jamais  être  fujet 
à  la  moindre  altération  dans  fes  defirs 
&  dans  fes  penfées.  Caton  étoit  rem- 
pli de  ces  principes  lorfqu'il  étoit  en- 
tré dans  les  affaires  *,  &  fuivant  le  té- 
moignage de  Ciceron  ,  (b)  »  il  régla 
»  fa  conduite  &  (es  difeours  comme 
»  s'il  eut  vécu  dans  la  République  de 
»  Platon  ,  &  non  parmi  la  canaille  de 
"  Rome.  Il  ne  diftingua  ni  les  tems 
ni  les  affaires.  Il  n'accorda  rien  à  la 
foibleffe  de  la  République  ni  au  pou- 
voir de  ceux  qui  l'opprimoient.  Sa 
maxime  étoit  de  combattre  toute  au- 

(a)    Sapientem    gracia  focavic  :   fapientem    nihi! 

nunquam    cujufquam   de-  opinari ,  nullius  rei  pœni- 

li&o  ignorcere  :  oemînena  cere  ,  nullain  refalli     fèn- 

mifericordem     efle  .     nifî  tentiam  mucare  nunquam. 

ftuïturh  ;  vin  nondïe,  ne-  Pro  Mur.tn.zy. 

que  exorari  ,  neque  plaça-  (h)  Dicit  enhntanquam 

ii;  omnia  peccata  eue  pa-  in   Platoni  -jrsx»Tti«  ,  non 

lia  ,  nec  minus  delinqueie  tanquam  in  Romuli  fœte 

eum,  qui  gallum  gallina-  fententiam.  Ad  Au,  z.  i. 

cum  j  cum  opus  non  fuerk,  p.  178. 
quarn  eum  qui  patrem  fu?- 
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tdrité  qui  n'étoit  pas  fondée  fur  les- 
Loix ,  &  s'il  ne  pouvoit  la  réprimer  5 
de  la  traiter  du  moins  avec  mépris.  Il 
ne  connoifïoit  pas  d'autre  chemin  que 
le  plus  droit ,  pour  aller  à  fon  but.  Y 
trouvoit-il  des  obftacles-  ?  Il  marchoit 
du  même  pas ,  réfolu  de  les  fur  monter 
ou  de  périr  dans  Fentreprife.  Dans 
les  idées  ,  le  moindre  mouvement  qui 
l'eut  détourné  de  fa  ligne,  étoit  une 
ballede  &  un  aveu  de  fa  défaite.  Vi- 
vant dans  un  fiécle  corrompu  où  la 
difeipline  <Sc  le  gouvernement  tou- 
choient  également  à  leur  ruine ,  il 
ofa  s'emporter  contre  la  corruption 
avec  un  zèle  fans  mefure  ,  &  s'armer 
avec  la  dernière  obftination  contre 
un  Pouvoir  fuperieur.  En  vain  s'ap- 
perçut-il  que  la  rigueur  de  fes  princi- 
pes lui  faifoit  perdre  plus  d'Amis 
qu'elle  ne  lui  réconcilioit  d'adverfai- 
res ,  3c  qu'en  irritant  le  pouvoir  qu'il, 
ne  pouvoit  fubjuguer  ,  la)  il  ne  fai- 
foit que  précipiter  fa  ruine.  Après  une 
infinité  de  pertes  &  de  difgraces ,  fe 
trouvant  enfin  dans  l'impuiifance  ab- 
folue  de  fuivre  fa  première  route  \  au 

(a)  Pompcium  &  Caefa-  fî  ut  akerum  demerercrur, 
rem,  quorum  nemo  aire-  fimul  provoenvit.  Sait  s. 
rum  audebat  ofiêndere,  ni-     Epift.  1 04. 

S  iilj 
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îieu  de  s'en  ouvrir  une  nouvelle  ,  il 
prit  encore  coiifeil  de  fa  Philofophie , 
qui  lui  dicta  la  réfolution  defefperée 
de  fe  poignarder. 

Mais  il  les  Stoïciens  élevoient  trop 
la  nature  humaine3les  Epicuriens  l'avi- 
liiToient  honteufement,  &  de  l'état  hé- 
roïque où  les  premiers  s'efforçoient  de 
la  faire  monter,ceux-ci  la  rabbaifloient 
jufqu'à  la  brutalité.  Pour  les  Partifans 
d'Epicure ,  le  plaihr  étoit  le  fouverain 
bien  ,  &c  la  mort  étoit  la  deflruciion 
abfoluc  de  notre  Etre.  Ils  plaçoient 
par  confequent  le  bonheur  dans  la 
jouiiïance  paifible  &:  agréable  de  la 
vie  ,  n'eftimant  la  vertu  qu'autant 
quelle  fert  au  plaifir  &  qu'elle 
peut  en  alïurer  la  durée  en  confer- 
vant  la  lanté  du  corps  &  nous  con- 
ciliant l'eftime  &  l'amitié  des  Hom- 
mes. Aitiii  tous  les  devoirs  du  Sage 
le  réduifoient  dans  leurs  principes  ,  à 
fe  procurer  une  vie  aifée  ,  à  fuir  tou- 
tes fortes  de  peines  &c  d'embarras ,  à 
(e  dérober  aux  affaires  publiques ,  de 
a  fuivre  pour  modèle  la  vie  de  leurs 
Dieux ,  telle  du  moins  qu'ils  fe  la  fi- 
guroient  ,  en  pailant  fes  jours  dans 
une  tranquillité  profonde  ,  au  milieu 
des  jardins  de  des  plus  délicieufes  re- 
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traites.  Atticus  s  etoit  déclaré  pour  ce 
voluptueux  fyitême.  Il  réunifiait  dans 
la  perfonne  mille  qualités  qui  pou- 
voient  le  rendre  utile  à  la  iociété  y 
de  l'efprit ,  du  jugement  ,  du  favoir  , 
de  la  bonté,  de  la  candeur  ,  de  la  gé- 
nerofité  ,  avec  le  même  attachement 
que  Ciceron  (a)  pour  la  Patrie  ,  &  les 
mêmes  principes  de  Politique.  Il  Pa- 
vait prelîe  de  fervir  l'Etat.  Il  avoir 
pris  plaifir  à  l'aider  de  fes  confeils. 
Cependant  il  n'avoit  jamais  pu  fe  dé- 
terminer lui-même  à  fe  donner  le 
moindre  mouvement  dans  les  mêmes 
vues  j  ou  s'il  étoit  quelquefois  forti  de: 
cette  indifférence  ,  il  avoir  toujours 
obfervé  de  n'expofer  ni  fa  fureté ,  ni 
fon  repos.  Quoiqu'il  fit  profefîion  d'ai- 
mer tendrement  ce  grand  Homme  > 
dz  qu'il  ne  lui  égalât  rien  dans  fon  efti- 
me,  il  ne  laiiîa  point  d'entretenir  des 
liaifons  avec  le  Parti  oppofë  ,  &  de 
cultiver  même  L'amitié  de  Clodius  & 
d  Anroine  ,  les  plus  mortels  Ennemis  3 
dans  la  feule  vue  ,  fans  doute  ,  de  fe 
précautionner  contre  tous  les  événe- 
mens  ,  &  d'affurer  la  tranquillité  de  fa 

{a)  In  Republica  ira  eft  men  fe  civilibus  fluftihas 

verfarus,  ut  femper  opti-  commitceiec.     Corn.  Nep. 

marum  partium  &:  effet  &  Vit.  Att.  6. 
exiftimaretut  ;    neque 
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vie  ,  qui  faifoit  le  principal  objet  de 
Tes  de  lus.  C'eft  ainfi  que  deux  Hom- 
mes d'un  mérite  diftingué  ,  trompés 
par  de  ratifies  notions  de  vertu  ,  qu'ils 
avoieiit  tirées  des  principes  de  leur 
Secte  ,  devinrent  en  quelque  forte  inu- 
tiles a  leur  'Patrie  :  chacun  dans  l'ex- 
cès le  plus  contraire  à  l'autte  5  l'un 
agiffant  fans  ceiTe  ,  &c  s'expofant  a 
toutes  foutes  de  dangers  fans  aucune 
apparence  d'utilité  j  l'autre  infenfible 
à  la  gloire  de  fe  rendre  utile  ,  &  dé- 
terminé par  (on  indolence  à  vivre 
continuellement  dans  l'inaction. 

Ciceron  prit  un  temperamment  en- 
tre ces  deux  extrémités.  Pour  fe  por- 
ter à  ce  qui  lui  paroiiïbit  jufte  >  il  pré- 
fera toujours  la  voie  la  plus  convena- 
ble &  la  plus  droite,  lorfqu'il  la  crut 
ouverte  ;  mais  s'il  y  prévoyait  des  obf- 
tacles,  il  prehoit  celle  qui  en  appro- 
chent le  plus ,  &  qui  lui  paroiiïbit  la 
plus  propre  à  le  conduire  au  même 
terme.  En  un  mot ,  dans  la  Politique 
comme  dans  la  Morale ,  lorfqu'il  dé- 
fefperoit  d'arriver  à  la  vérité  il  fe  ré- 
duifoit  à  ce  qui  lui  fembloit  proba- 
ble, (a)  Il  compare  fouvent  l'Homme 

(a)  Nunquamenim  prx-     bernanda  viris  IauJata  cfï 
ftautibus  ia  ïUpublica  gu-     in  una  iluitentia  perpétua. 
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d'Etat  au  Pilote  ,  dont  l'art  confite  à 
ménager  tous  les"  vents,  &  à  faire  fer- 
vir  les  plus  contraires,  au  progrès  de 
fa  Navigation  ;  de  forte  qu'en  chan- 
geant quelquefois  la  courfe  &  faifant 
un  circuit  plus  étendu  il  pnilFe  arri- 
ver furement ,  quoique  plus  tard  ,  au 
terme  de  fa  route.  Il  fait  obferver  y 
ce  qu'une  longue  expérience  lui  avoir 
confirmé  ,  que  tous  ces  Citoyens  am- 
bitieux cv  populaires  qui  afpiroient  à 
des  commandemens  extraordinaires  , 
&  qui  voulo ient  fe  rendre  les  Chers 
de  la  République  ,  n'avoient  tenté 
de  parvenir  à  leurs  tins  par  la  faveur 
du  Peuple  (a) ,  qu'après  avoir  etfuyé 
fe  refus  du  Sénat.  Cette  obfervation 
étoit  vérifiée  par  toute  la  faite  des  dif- 
ienlions  civiles  ,  depuis  les  Gracchus 
j  il  (qu'à  Jules  Celar.  Sur  un  principe  (i 
confiant ,  lorfque  Ciceron  voyoit  a  la 
tcte  des  affaires  des  cens  de  ce  carac- 


permaniîo:  fed  utinnavi-  (a)   Neminem   une. 

gstttdo   tempeftati   cbfequi  efl  hic  ordo  amplexu> 

ar:is  efl,  eciam  il  portum  uoribus  &:  beneficiia  fois 

tenere  non  qucas  ;  cu.n  ve-  qui  ullam  dignitacena  ptsc* 

ro   id  poiîis  mutata  vetïfi-  itabiliorem   ea   quam   per 

catione   airequi  ,    uukum  vos  eiler.  adeptus ,  puran:  • 

efteum  tenere  curiuin  cum  Nemo  unquam  hic  potuit 

periculo  quem  ceperis ,  po-  elTe  Princeps ,  qui  maluerit 

rius  quam  eo  commuraro ,  elle  popu'aris.  Dl  Fw-jinc. 

quo  velis  tandem  perveni-  .  :6.  Itr  Fini.   $, 

*e,ÔCC,  Ep.  fam*  I.  2..  1  •'.' 
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tere  ,  qui  par  la  fplendeur  de  leur  vie 
<k  de  leurs  actions  ,  avoient  acquis  de 
l'afcendant  fur  la  Populace  ,  il  ne 
ceiïoit  point  d'exhorter  le  Sénat  à  les 
gagner  par  des  complaifances  ,  <Sc  a 
leur  accorder  volontairement  des  fa- 
veurs qui  fuiTent  capables  de  modé- 
rer leur  ambition  &  de  les  détourner 
des  entrepriles  defefperées.  Il  pen- 
loit  que  la  contention  devenoit  une 
imprudence  ,  lorfqu'elle  n'étoit  pas 
d'une  utilité  manireite  ,  ou  loriqu'on 
ti'étoit  pas  iur  du  moins  qu'elle  ne 
pouvoit  nuire  (a).  Mais  Ci  les  forces, 
d'une  faction  emportoient  une  fois  la 
balance,  il  vouloit  qu'on  ceilat  de  ré- 
iiiter  ,  de  qu'on  ne  penfât  plus  qu'à  ti- 
rer quelque  bien  du  mal ,  en  calmant 
par  la  patience  le  Pouvoir  qu'on  n'a- 
voit  pu  réduire  par  d'autres  voies,  & 
s'il  croit  poilible  ,  en  le  faifant  ren- 
trer dans  des  vues  falutaires  au  Pu- 
blic. Sa  conduite  s'accordoit  là-deiïus 
avec  les  confeils  ,  &  cette  remarque 
explique  aflez  la  complaifance  &  les 

(a)  Sed  contemio  tam-  ProComel.  Balbo.  17.    Sic 

*liufapiens  eftquamdiuaut  ab  hominihus  do&is  acce- 

proheitaiiquid  ,  ant  Ci  non  pimus ,  non  folum  ex  ma- 

profîcir  ,  non-obeii    Civi-  lis  eligere  minima  oppor- 

lati  ;    voluimus  quxdani ,  tere ,  fed  etiam  excerperc 

contendinius  ,  experci  fu-  ex  his  ipfis  fi  quid  ineflet 

Tcas  ,    non    ob:ea;a  func.  boni.  De  Ojfic.  1 .  1.. 
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ménagemens  qu'on  lui  reproche  dans 
plus  d'une  occafion  ,  pour  divers  uiur- 
pateurs  de  l'autorité  publique. 

Il  mettoit  une  jufte  diftinction  entre 
fuporter  ce  qui  ne  devroit  pas  être  (ouf- 
fert,  (a) ,  &  donner  Ton  approbation  à 
ce  qui  mérite  d'être  condamné.  S'il 
prenoit  le  parti  de  fe  ioumettre  à 
l'ufurpation  ,  c'éroit  toujours  fans  y 
confentir  j  &  dans  le  terns  même  qu'il 
cedoit  à  la  force ,  les  plaintes  arriéres, 
qu'il  en  faifoit  à  les  Amis  dans  (es 
Lettres  ,  rendoient  témoiçriaee  de  la 
violence  qu'il  faifoit  à  fes  inclinations. 
Auiii  n'avoit-il  pas  plutôt  la  liberté  de 
fuivre  fts  principes  y  &c  d'agir  avec 
une  certaine  indépendance  ,  comme 
dans  ion  Confulat ,  dans  fon  Gouver- 
nement,  &z  dans  le  tems  qui  ft&ivit  la 
mort  de  Cefar ,  qu'on  le  voyoit  bril- 
ler avec  tout  l'éclat  de  fon  caractère  > 
excellent  Citoyen  ,  grand  Magiftrat  5 
Amateur  zélé  de  k.  Patrie  ,  enfin  tel , 
qu'atteftant  Atticus  ,  ce  fidèle  aépofiv 
taire  de  tous  fes  fentimens ,  (a)  ii  étoit 


(a)  Non  enim  eft  idé  ferre  giro  me  de  Republica  aur. 

f.  quid  non  ferenium  cft,  meruifîe  optime  cum  po- 

fccprobare  il  quiJ  proban-  tuerim ,  autcerte  nunquarrv 

dumnon  eft.  Ep.far/i.  9.  G.  nih  divine   cogitaiîe.    Ad 

(b)  Pra?clara  igicurconf-  Ait.  X.  4. 
oeujia  iuftentor,  eum  co- 
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en  droit  de  dire ,  »  Qu'il  avoir  ren- 
»  du  d'importans  fervices  à  la  Repu- 
»  blique ,  lorfqu'il  en  avoit  eu  le  pou- 
»  voir  \  Se  que  s'il  ne  l'avoit  pas  tou- 
*>  jours  pu ,  il  avoit  toujours  penfé  di- 
r>  vinement  fur  Ton  devoir.  S'il  eft 
donc  néceffaire  de  le  comparer  avec 
Caton  ,  comme  plufieurs  Ecrivains 
l'ont  fait  avec  affectation  ,  il  eft  cer- 
tain que  la  vertu  de  Caton  a  plus 
d'éclat  dans  la  Théorie  ,  mais  que 
celle  de  Ciceron  l'emportoit  réelle- 
ment dans  la  pratique.  L'une  étoit 
romanefque,  l'autre  raifonnable.  Ca- 
ton avoit  tiré  la  fienne  des  rafinemens 
de  l'Ecole ,  3c  celle  de  Ciceron  cou- 
loit  des  principes  de  la  nature  Se  de 
la  focieté.  L'une  étoit  fouvent  nuifi- 
ble  ,  &  prefque  toujours  inutile  *>  l'au- 
çre  produifit  conltamment  des  avanta- 
ges certains ,  &  fervit  plus  d'une  fois 
au  falut  de  la  République. 

Enfin  la  mort  de  Ciceron  ,  quoique 
violente,  ne  mérite  point  le  nom  de 
prématurée.  C'étoit  la  fin  qui  con- 
venoit  à  fa  vie.  Une  prolongation 
de  quelques  années  w  dont  il  auroit 
été  redevable  à  Marc  Antoine  ,  auroit 
terni  fa  gloire.  Non-feulement  il  s'at- 
cendoit  à  fon  fort  ,  mais  clans  les  cir- 
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confiances  où  il  fe  voyoit  réduit ,  c'é- 
toit  fans  doute  le  plus  ardent  de  fes 
defirs  (a).  Après  avoir  marqué  de  la 
timidité  dans  les  dangers  3c  de  l'abbat- 
tement  dans  la  difgrace,  ne  le  voit- 
on  pas ,  après  la  mort  de  Cefar  ,  com- 
me réveillé  tout  d'un  coup  par  l'état 
défefperé  de  fa  Patrie,  &  reprendre  les 
fentimens  d'un  courage  héroïque  (b)  ï 
Il  ne  connoit  plus  la  crainte ,  il  mé- 
priie  le  danger  '<,  3c  ne  pouvant  déli- 
vrer Rome  de  la  Tyrannie ,  il  excite 
les  Tyrans  a  lui  arracher  une  vie  qu'il 
n'avoit  plus  d'intérêt  à  conferver.  Ain- 
ii ,  tel  qu'un  Acteur  fur  le  Théâtre  ,  il 
s'étoit  réfervé  pour  le  dernier  Acte  ', 
ôc  fatisfait  d'avoir  joué  fon  rolle  avec 
dignité ,  il  prit  la  résolution  de  le  fi- 
nir avec  gloire. 

Le  caractère  de  Marcus ,  (on  fais  ? 
n'eft  pas  venu  à  nous  fous  des  cou- 
leurs fort  avantageufes.  Les  Anciens 
&c  les  Modernes  s'accordent  à  nous  re- 
préfenter  l'héritier  d'un  fi  grand  nom , 

(a)  Nullum  Iocum  prrc-  tem.    Ef?.  farn.  9.  14. 
termittomcnendi ,  ageudi,  (b)  Sed  plane  animur, 

providendi  ;    hoc  denique  qui    dubiis  rsbus   forfaài>- 

animofum,  utiîinhaccu-  fuerit inhrmior,  deiperatis 

ra  arqne  adminiftranone ,  confirmants    eft  inukuro. 

viia   mihi    ponenda    lit  ,  Ep.fam.  f,  ti» 
pncdaie  a&um  mecum  pu- 
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comme  un  Homme  vicieux  Se  itupv 
de  (a) ,  jufqu'à  faire  paiTer  ce  contrafte 
en  proverbe.  Mais  lorfqu'on  cherche  le 
fondement  d'une  tradition  fi  icanda*- 
leufe ,  on  ne  le  trouve  pas  aufli-bien 
établi  qu'on  fe  l'imagine. 

Dans  fa  jeuneflfe  8c  pendant  tout  le 
tems  qu'il  paffa  fous  les  yeux  &  fous 
la  difcipline  de  fon  Père  ,  il  donna 
toutes  les  preuves  qu'on  peut  efperer 
à  cet  âge  d'un  excellent  naturel  & 
d'un  efprit  au-detïus  du  commun.  Il 
étoit  rnodefte  ,  docile  ,  refpeétueux , 
appliqué  à  l'étude ,  ôc  (\  avancé  dans 
fes  exercices ,  qu'au  combat  de  Phar- 
fale  ,  à  peine  âgé  de  dix-fept  ans  ,  il  fe 
diftingua  {b)  par  fonadrefleà  monter 
à  cheval  ,  à  lancer  le  javelot ,  ôc  par 
toutes  les  autres  qualités  militaires. 
Après  la  mort  de  Pompée  3  il  fit  le 
voyage  d'Athènes  ,  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  l'étude  de  la  Philofo- 
fophie  &  des  Belles-Lettres ,  fous  Cra- 
tippus  le  plus  fameux  Philofophe  de 

(a)   Ciceronem   filium  Pompeius  alx  akeri  prar- 

eus  ris  Confulern  fecit  ,  feciflet ,   magnam  laudem 

rAn Pater?  Sevcc.  dtBencf.  &  à  fummo   viro    èc    ab 

4.  50.  Nam  virtutes  omnes  exercitu  confequebare ,  e- 

aberant  ,   fiupor    &  viria  quitando ,  jaculando  ,om- 

adeiaut.    Lifjii   Not.    ad  ni  militari  labore  toleran- 

locum.  do.  Ojfic.z.iz* 
<tb)  Quoin  beUo  curnte 
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{on  tems,  à  qui  Ciceron  procura  dans  la 
fuite  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine. 
(a)  A  la  vérité, dans  cet  éloignement  de 
Rome  ,  Marcus  n'ufa  pas  bien  de  Ton 
indépendance.  L'ardeur  de  fa  jeunefTe 
le  précipita  dans  quelques  folles  dépen- 
ks  qui  chagrinèrent  ion  Père,  Se  dans 
lefquelles  on  le  croyoit  entraîné  par 
Gorgias  fon  Maître  de  Rhétorique  ? 
qui  aimoit  beaucoup  le  vin  Se  leplai- 
iir.  Ciceron  reprocha  fort  amèrement 
cette  conduite  à  Gorgias  ,  Se  le  dé- 
chargea des  foins  qu'il  donnoit  à  lïn- 
ftruction  de  fon  fils.  Mais  le  jeune 
Marcus  ouvrit  bientôt  les  yeux  fur  fa 
folie, &:  cédant  aux  remontrances  de  fes 
Amis  ,  fur-tout  à  celles  d'Atticus ,  il 
reprit  tant  de  goût  pour  fon  devoir  > 
que  Ciceron  paya  les  certes  ■  /  ),  &  qu'il 
augmenta  fa  penfion  annuelle  jufqu  a 
la  fomme  d'environ  vingt  mille  francs. 
Depuis  cet  incident  on   ne  trouve 


i 


ue  des  témoignages  avantageux  de 
a  conduire  ,  foit  de  la  part  des  hon- 
nêtes gens  d'Athènes ,  foit  dans  les  re- 
lations de  plufieurs Romains,  que  leurs. 

(a)  Plut.  Vie  de  Ciceron.  quamqne  maJmodum  ego 

{b)    Ad  l  iceronem    ira  maxime  vellem.   Ad  Att. 

faipfifti ,  ulli  ut  ncqu?fe-  i;.  i    //.  16.  i.  ij.  Plut,. 

venus,  neque  temperatius  Vie  de  Cuer. 

feribi  potuent,  oec  inagis 
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affaires  conduiioient  dans  cette  Villes 
cv  leurs  expreiiions  font  fi  fortes  qu'on 
ne  fçauroit  les  prendre  pour  de  lim- 
ples  complimens ,  par  lefquels  ils  voit- 
lulfent  flatter  le  cœur  de  Ciceron.  Il 
marquoit  fouvent  à  (on  cher  Atticus  la 
joie  qu'il  en  reflentoit  (à).  Trebonius 
allant  en  Afie  lui  ccnvoit  d'Athènes: 
»  Etant  arrive  ici  le  n.de  May,  \'y 
»  ai  vu  votre  fils,  8c  j'ai  eu  le  plaiiir 
w  de  le  voir  attaché  à  tout  ce  qu'il  y 
m  a  d'honnête  ,  avec  l'eftime  oc  l'affec- 
»  tion  de  tout  le  monde.  Ne  vous  ima- 
»  ginez  pas ,  mon  cher  Ciceron  ,  que 
»  je  cherche  à  vous  flatter.  Perlonne 
»  n'eit  fi  généralement  aimé  que  vo- 
»  tre  jeune  Homme  l'eft  des  Athe- 
»  niens;  perfonne  ne  s'applique  avec 
»  plus  d'ardeur  à  tous  ces  arts  dont 
»  vous  faites  vos  délices  ,  c'eft-à-di- 
<'  re  ,  aux  meilleurs.  J'en  félicite  &c 
«  vous  &  moi ,  avec  autant  de  vérité 
»  que  de  latisfa&ion.  Il  eft  heureux 
tr  nous  que  celui  que  nous  fe- 
^  rions  obligés  d'aimer  de  quelque 
»  caractère  qu'il  put  être  ,  toit  tel,  que 

(  a  )     Caeteri    prneclara  Gr.nrffimum  ,  quo  I 

feribunt.  Leonidas   tamen  ceris  Ciccroni  nihil   defu- 

ilînd  fuum  adbuc,  nirim  ;  de  quo  m 
:s  vero  l.iu  .  :1a,.   Ib.d,   \ 
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f>  nous  l'aimerions  par  notre  propre 
:>  choix  (a).  ' 

Mais  rien  ne  caufoit  une  joie  plus 
fe.iiible  à  Ciceron  que  les  Lettres  de 
fon  fils.  Il  les  trouvoit  écrites-  non- 
feulement  avec  le  refpect  &  la  ten- 
drelfe  qui  pouvoit  toucher  le  cœur 
d'un  Père  ,  mais  même  avec  tant  d'e- 
xa&itude  3c  d'élégance  qu'elles  méri- 
toient ,  difoit-il  à  Atticus ,  d'être  lues 
dans(£)  une  AHemblce  de  Gens  def- 
prit  '•>  &c  fi  PaffecUon  paternelle  pou- 
voit lui  faire  illufion  fur  d'autres 
points  ,  il  fentoit  réellement  que  le 
fçavoir  de  le  goût  de  fon  fils  fe  per- 
fection noient  de  jour  en  jour.  De  tou- 
tes ces  Lettres ,  qui  pourroient  (ervir 
de  preuves  au  mérite  du  jeune  Mar- 
dis ,  il  ne  nous  en  refte  que  deux  à 
Tiron.  Il  fuffira  d'en  traduire  une  pour 
faire  juger  tout  à  la  fois  de  fon  ca- 
ractère &  de  fes  talens.  Il  avoit  alors 
environ  dit-neuf  ans  j  mais  on  doit  fe 
fouvenir    qu'avec  un  Homme  de    la 


{a)  Ep.  fam.  n.  16.  It.  tiorem.    Ad  Art.    14.  7. 

14.  Hercule  iplïus    littera?   lie 

{b)    A    Cicérone  mihi  &     f«\oa-6>««     &c     «t-r-irarç 

li'tzvx  Cani  Tfjnrw^ati  <k  icripta?,uceas  veîin  Acrcafî' 

beoe    longs.     Qzteta  au-  auieam  légère  :  quo  magis- 

rem   eelfmgi  pofïunr«»<r»i  illi     Jndufgendnm    puco*. 

litteraruHJ  fîgnificat    doc-  Ibid.ij.  16. 17. 
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condition  de  Tiron,  il  ne  pouvoit  pren- 
dre qu'un  ton  familier. 

Marcus  Ciceron  à  Tiron. 

J'attendois  votre  MefTager  de  jour 
en  joui:  avec  la  dernière  impatience  (a). 
Il  eft  arrivé  enfin  ,  après  quarante-fix 
jours  de  marche  ,  Se  rien  ne  pouvoit 
me  caufer  plus  de  plaifir.  La  Lettre 
de  mon  Père  eft  fi  remplie  de  bonté 
Se  de  tendreife  qu'elle  m'a  pénétré  de 
joie.  La  votre  y  a  mis  le  comble  r  de 
forte  qu'au  lieu  de  me  repentir  d'avoir 
manqué  la  dernière  occafion  d'écrire 
à  Rome  ,  je  dois  m'applaudir  de  mon 
filence  ,  qui  m'a  procuré  des  témoigna- 
ges fi  particuliers  de  votre  afFedtion. 
Je  fuis  charmé  que  vous  ayiez  goûté 
mesexeufes,  Se  je  ne  doute  pas,  mon 
cher  Tiron  ,  que  les  récits  qu'on  vous 
fait  à  préfent  de  moi ,  ne  vous  caufent- 
une  vraie  fatisfaétion.  Tous  mes  foins 
Se  mes  efforts  vont  être  employés  à 
confirmer  de  jour  en  jour  la  bonne 
opinion  qu'on  commence  à  prendre 
de  moi  ;  Se  puifque  vous  me  promet- 
tez de  publier  mes  louanges ,  je  vous- 
affure  que  vous  te  pouvez  hardiment , 

(ay  Ej».  fam.   IC.  II» 
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fans  craindre  que  je  les  clémente  ja- 
mais. Je  fuis  fi  humilié  de  mes  erreurs 
paifées ,  que  non-feulement  je  les  ai 
prifes  en  haine  ,  mais  que  je  ne  puis 
en  entendre  parler  (ans  honte.  Vous 
avez  pris  part ,  dites-vous ,  à  mon  in- 
quiétude &  à  mes  regrets.  Je  ne  m'en 
étonne  point  5  car  en  me  iouhaitant 
du  bien  pour  l'amour  de  moi-même, 
vous  devez  m'en  fouhaiter  aufil  pour 
votre  propre  intérêt  3  puiique  ma  ré- 
folution  a  toujours  été  de  partager 
avec  vous  tout  le  bien  qui  peut  nVar- 
river.  Après  vous  avoir  cauié  du  cha- 
grin, je  veux  m'attacher  préfentement 
à  vous  donner  une  double  joie  par  ma 
conduite.  Vous  fçaurez  que  je  vis  dans 
ia  plus  intime  union  avec  Cratippus , 
de  qu'il  me  traite  moins  comme  ion 
Difciple  que  comme  ion  fils.  Je  prens 
autant  de  plaiiir  à  fes  converfations 
qu'à  fes  le&ures.  Nous  paiîons  enfem- 
ble  des  jours  entiers ,  &  fort  touvent 
une  partie  de  la  nuit)  car  je  l'engage 
auffi  fouvent  que  je  le  puis  à  fouper 
avec  moi  •>  &c  comme  il  eft  d'une  hu- 
meur fort  agréable ,  il  met  à  part  toute 
la  févérité  Philoiophique  pour  fe  ré- 
jouir il  familièrement  avec  nous  que 
la  nuit  nous  gagne  fans  que  nous  nous 
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en  appercevions.  Tâchez  de  nous  ve- 
nir joindre  le  plutôt  qu'il  vous  fera 
poiîible  pour  jouir  d'une  focieté  fi 
charmante.  Que  vous  dirai-je  de  Brut- 
tius  ?  Je  vous  aflure  que  je  ne  le  perd 
pas  un  moment  de  vue.  Sa  compa- 
gnie eft  aufîi  amufante  que  fa  condui- 
te efl  exemplaire.  Il  poifede  l'art  de 
mêler  des  queftions  de  littérature  dans 
les  converfations  les  plus  enjouées ,  8c 
d'affaifonner  la  Philofophie  de  beau- 
coup d'agrément.  J'ai  loué  pour  lui 
une  Maiion  près  de  la  mienne,  8c  je 
l'aide  dans  fa  pauvreté  autant  que  mon 
petit  revenu  le  permet.  J'ai  commen- 
cé auiîi  à  déclamer  en  Grec  fous  Caf- 
fius  •>  mais  pour  le  Latin  ,  je  m'exerce 
plus  volontiers  avec  Bruttius.  Je  ne 
vois  pas  moins  familièrement  les  Gens 
de  Lettres  qui  font  venus  de  Mitylene 
avec  Cratippus.  Il  fait  beaucoup  de 
cas  de  leur  fçavoir.  Epicrates  ,  l'hom- 
me le  plus  confideré  d'Athènes,  Leo- 
nidas ,  8c  pluiieurs  autres  perfonnes  du 
même  rang  ,  paffent  de  même  une 
partie  de  leur  tems  avec  moi.  Voilà 
quels  font  à  peu  près  mes  amufemens 
8c  mes  occupations.  A  l'égard  de  Gor- 
gias  >  il  m'étoit  apurement  fort  utile 
pour  m'exercer  à  la  déclamation  j  mais 
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'je  n'ai  rien  mis  en  balance  avec  les 
ordres  de  mon  Père  qui  a  voulu  ab- 
folument  que  je  ceiTafTe  de  le  voir,  La 
moindre  incertitude    lui  auroit   paru 
fufpecte,  3c  j'ai  fait  réflexion  d'ailleurs 
qu'il  ne  convenoit  point  de  délibérer 
fur  le  jugement  d'un  Père.  Au  refte 
votre   zèle   3c  vos  avis  me  touchent 
fenfiblement.   Je   reçois   l'excufe  que 
vous  tirez  de  vos  occupations.  Je  lais 
que  tout  votre  tems  eft  bien  employé. 
Vous  avez  acheté  une  Ferme.  Je  m'en 
réjouis  beaucoup ,  &  je  fouhaite  qu'elle 
vous  procure  toute  la  iatisfaction  que 
vous  en  efperez.  Vous  ne  devez  pas 
être  furpris  que  je  choiiiife  cet  endroit 
de  ma  Lettre  pour  vous  en  féliciter  , 
.car  c'eft  le  même  où  vous  m'apprenez 
dans  la  vôtre  que  vous  avez  fait  cette 
nouvelle  acquiiuion.  Enfin  vous  êtes 
le  maître  d'un  lieu  où  vous  pouvez 
mettre  à  part  toutes  les  formalités  de 
la  Ville ,  3c  vous  voilà  devenu  ,  grâ- 
ces au  Ciel,  un  Romain  de  l'ancienne 
trempe.  Je  me  repréiente  déjà  votre 
figure ,  3c  je  me  plais  A  vous  voir  oc- 
cupé du  foin  de  vos  affaires  ruitiques, 
confultant  votre  Fermier  ,  ou  portant 
dans  un  coin  de  votre  robe  des  fer 
mences  pour   votre  jardin.   Raillerie 
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à  part,  je  fuis  aufli  fâché  que  vous 
de  ce  que  je  me  fuis  trouvé  abfent 
dans  ces  circonftances  ,-&  je  regrette 
de  n'avoir  pu  vous  aflifter.  Mais  com- 
ptez ,  mon  cher  Tiron  ,  que  je  rendrai 
quelque  jour  votre  fortune  aifée  ii  la 
mienne  répond  âmes  efperances ,  far 
tout  connoilfant  que  vous  avez  ache- 
té cette  Ferme  pour  mon  ufage  autant 
que  pour  le  vôtre.  Je  vous  remercie 
de  la  diligence  avec  laquelle  vous 
avez  exécuté  mes  ordres",  mais  ayez 
foin ,  je  vous  prie ,  qu'on  m'envoie 
promptement  un  Copifte  ,  qui  fçache 
particulièrement  écrire  le  Grec  >  car 
vous  ne  fçauriez  vous  imaginer  -com- 
bien je  perds  de  tems  à  tranfcrire.  Sur 
toutes  choies  confervez  votre  fanté , 
Se  vivons  long-tems  s'il  fe  peut ,  pour 
tenir  quelque  jour  enfemble  beaucoup 
de  fçavantes  conférences.  Je  vous  re- 
commande Antherus.  Adieu. 

Le  jeune  Marcus  étoit  dans  cette 
fituation  ,  lorfque  Brutus  pa(Tant  par 
Athènes ,  conçut  tant  d'eftime  pour 
fon  caractère  &  pour  fa  vertu ,  que 
non- feulement  il  en  ht  l'éloge  à  fon 
Père  ,  mais  que  fans  être  arrêté  par  fon 
âge,  qui  ne  furpalfoit  point  encore 
vingt  ans,  il  le  chargea  d'un  office 

important 
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important  dans  ion  Armée.  Marais 
animé  par  cette  faveur  fe  diftingua 
par  fa  conduite  autant  que  par  fon 
courage ,  Se  Cotât  victorieux  de  plu- 
sieurs rencontres  où  il  commandoit 
en  chef.  Après  la  bataille  de  Philip- 
pes  &  la  mort  de  Brutus  il  fe  retira 
près  de  Pompée  ,  qui  s'étoit  faifi  de 
•la  Sicile  avec  une  armée  confiderable 
fk  la  plus  grande  flote  de  l'Empire. 
Cette  Ifle  devint  comme  le  dernier 
afile  des  malheureux  Républiquains , 
ôc  le  jeune  Ciceron  y  reçut  des  hon- 
neurs particuliers.  Il  continua  d'y  fou- 
tenir  avec  beaucoup  de  vigueur  l'in- 
térêt de  fa  Patrie  &  la  caufe  de  la  Li- 
berté; jufqu'à  ce  que  Pompée  avant 
fait  la  paix  avec  le  Triumvirat  obtint 
entre  les  articles  de  fon  Traité  le  par- 
don êc  le  rétablitîèment  de  tous  les 
Citoyens  (  a  )  exilés  ou  proferits  qui 
portoientfous  lui  les  armes. 

Ciceron  s'étant  alors  féparé  de  Pom- 
pée rentra  dans  Rome  avec  le  refte  de 
ion  Parti  ,  pour  y  mener  une  vie  pri- 
vée dans  l'éloignement  de  la  Cour  8c 
des  affaires  ;  car  fans  compter  le  déf- 
agrément  des  conjonctures ,  qui  ne- 
toient  point  encore  favorables  à  ion 

<<*)  Appian.  p.  $19.71 3, 

Tome  IF.  T 
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nom  ni  à  les  principes ,  il  conlervoit 
un  refte  de  zèle  pour  le  Parti  Républi- 
quain  qui  ne    lui  permettoit  pas    de 
fe    lier    trop    étroitement    avec    les 
opprelfeurs  de  la  liberté.  Dans  cette 
fituation ,  où  il  ne  s'ofrroit  rien  qui 
pût  exciter  fon  ambition  &c  (a  vertu , 
il   n'eft  pas  furprenant  que  l'oiiiveté 
cv  le  goût  du  plaifir  ayent  eu  la  force 
de  l'amollir.    L'exemple  d'Antoine  , 
qui  étoit  livré  à  l'excès  du  vin  &  qui 
avoir  publié  depuis  peu  un  Livre  lur 
les  triomphes  de  (on  ivrognerie,  avoit 
mis  cette  paiîîon  fort  à  la  mode.  On 
prétend  que  le  jeune  Ciceron  tomba 
dans  le  même  dérèglement ,  8ç  qu'il 
fe  rendit  fameux  par  la  quantité  ex- 
traordinaire de  vin  qu'il  avaloit  d'un 
feul  trait  :  comme  s'il  eût   entrepris, 
iuivant    la   remarque    de  Pline  ,   de 
ravir  à  Marc-  Antoine  ,  le  meurtrier 
de  fon  Père  ,  la  gloire  d'être  le  plus 
grand  ivrogne  de  l'Empire  Romain  (a). 
Cependant  Augufte  n'était  pas  (ans 
confédération  pour  lui  puilqu'il  le  fit 
recevoir  dans  le  (b)  Collège  des  Augu- 

(*)  Nimiruin  hanc  glo-  hanc  Palmam  ,  editoetiam 

riam   auferre    Cicero  vo-  volumine  de  fua  cbrictate. 

4ui:  interfcîtari   Patris  fui,  Plin.  Hiji.  nat.  14.  zz. 
«o.   Iscniin  anrceum         (b)  Appian.  p. 619, 
..rùc     appréhendent 


DECICERON.  Liv.  XII.  431 
res ,  &  qu'il  le  mit  au  nombre  des  Ma- 
giiïrats  qui  préhdoient  à  la  fabrique 
de  la  Monnoie.  Il  nous  refte  imcMc* 
daille  qui  porte  d'un  côté  le  nom  de 
Marcus  Ciceron  ,  &  de  l'autre  celui 
d'Appius  Claudius,  (a)  un  de  fes  Collè- 
gues dans  cet  Office.  Après  avoir  re- 
nonce à  l'amitié  d'Antoine  ,  Auçmfte 
ne  le  vit  pas  plutôt  feul  Maître  à 
Rome  ,  qu'il  choifit  le  jeune  Ciceron 
pour  fon  Collègue  dans  la  dignité  de 
Conful.  Les  Lettres  par  lefquelles  il 
informa  le  Peuple  Romain  de  la  vie- 


ta)  Vid.  And.  Morell. 
Thefaur.  Numifm.  inter 
Num.  Conful.  GohziiTab. 
33.  4.  Ces  Sur-Intendans 
de  la  Monnoie  portoient  le 
nom  de  Trevin  ou  Triv.m- 
vw  Monnaies  ;  dans  les 
Médailles ,  &  les  anciennes 
înferiptions  ils  fontdeiïgnés 
par  ces  Lettres  initiales , 
III.  Vit.  A.  A.  A.  F.  F. 
c'eft-à-dire  ,  Auro  ,  Argen- 
ts ,  JEre  F  lande  ,  Veriundo. 
Ils  n'avoien:  jamais  été  que 
rrois .  jusqu'au  tems  de 
Jules-Céar  qui  en  établit 
quatre;  de-îà  vient  que  dan? 
la*  Médaille  de  Ciceron 
dont  on  vient  de  parler,  en 

^ trouve  UII.  Vit.  Il  y 
avoir,  à  Rome  d'autres  Ma- 
gistrats d'un  rang  inférieur, 
qu'on  nommoit  Trevin 
capitales')  &  qui  jugeoient 


les  crimes  capitaux  entre  les 
Etrangers  Se  les  Efclaves , 
ou  même  entre  les  Citoyens 
de    balïe    condition.     On 
trouve  dans  les  Lettres  de 
Ciceron   à  Trebatius    une 
allufion  allez   plaifante  à 
cette  Magistrature.  Treba- 
tius  accompagnant   Céfar 
dans  la  guerre  contre  les 
HabitansdeTreves,  Tre-vi- 
ri ,  une  des  plus  belliqueu- 
fes  Nations  des    Gaules  : 
,,  Je    vous     avertis  ,    lui 
,,  écrivit  Ciceron,  de  vous 
,,  bien  garder  de  ces  Trevh- 
,,n.  J'apprends  qu'ils  font 
,,  du  genre  Capital,    J'ai- 
5,  merois  mieux  qu'ils  fuf- 
,,fent  de  celui  de  la  Mon- 
„  noie.  Ep.  fam.  -.    3.... 
L'ailuïîcn   de   Capital  re- 
garde les  Triumvirs. 
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toire  d'Actium  ôc  de  la  conquête  de 
l'Egvpte  furent  adrefTées  a  Ciceron  Con- 
fui  >  qui  eut  la  farâfa&ion  de  les  lire 
au  Sénat  &  au   Peuple  ,  cv  celle  de 
porter  ce  fameux  Décret  qu'il  rit  lui- 
même  exécuter ,  par  lequel  il   fut  or- 
donné  que  toutes  les  Statues  ôc   les 
autres  Monumens  d'Antoine  feroient 
renverfés ,  &  que  fa  famille  ne  pren- 
droit  plus  le  nom  de  Afarcus.  Ces  hon- 
neurs  qu'Augufte    accordoit    au    fils 
étoient  une  forte  de  réparation  pour 
la  trahifon  qu'il  avoit  faite  au  Père, 
D'ailleurs  en  laitïant  au  fils  le  pouvoir 
de  venger  la  mort  de  fon  Père  fur  la 
famille  d'Antoine  ,  il  fembloit  faire 
tomber  du    même  coté  le  blâme   de 
cette  action.  Mais  le  Peuple  regarda 
comme  une  difpofition  admirable  de 
la  Providence  ,  que  la  ruine  d'Antoi- 
ne &  de  tous  les  reftes  de  la  fortune 
cm  été  réfervée  pour  le  triomphe   du 
fils  de  Ciceron  (a).  Pline  nous  apprend 
auffi  que  Marais  Ciceron  pendant  fon 
Confulat  décerna  des  honneurs  par- 
ticuliers à   Auguite  fon   Collègue.  Il 
nomme  la  Couronne  Gra minée  ,  qui 
paffoit  dans  les  tems  de  l'ancienne  dif- 

(.:)  Plue.  Vie  de  Cicer.  Dio  ,  p.  456,  Appian.  p.. 
fl?. é-i. 
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eipline  pour  la  plus  noble  de  toutes 
les  récompenfes  militaires  ,  (a)  quoi- 
qu'elle ne  fut  compofée  que  de  lher- 
be  la  plus  commune  qui  fe  trouvoit 
fur  le  champ  de  Bataille  ,  &  qui  ne 
s'accordoit  que  pour  la  délivrance 
d'une  Armée  dans  le  plus  predànt  dan- 
ger. Depuis  la  fondation  de  Rome 
elle  n'avoit  pas  été  donnée  plus  de 
huit  fois  ;  mais  fous  les  Deftrucleurs 
delà  liberté  ,  tous  les  honneurs  étoient 
proftitués  fervilement ,  fuivantle  ca- 
price du  Monarque^ 

Quelque  tems  après  fon  Confulat ,  Ci- 
ceron  fut  nomme  Proeoniul  d'Aile,  ou 
fuivantle  témoignage  d'Appian ,  Pro- 
conful  de  Syrie  ,  qui  étoitunedes  plus- 
belles  Provinces  de  l'Empire.  Son  nom 
ne  fe  trouvant  plus  dans  l'Hiftoire,  il  ef- 
fort vraifemblable  qu'il  mourut  avant 
que  la  maturité  de  Page  &  l'expérience 
des  affaires  eu (Tent  été  capables  de  repa- 
rer le  tort  qu'il  s'étoit  fait  par  fon  intem- 
pérance. Mais  s'il  ne  fe  diftingua  point 

{*)  Coronaquidem  nuî-  è  gramine ,  decerpto  indc 

la  fukgrarninea  nobilior  ;  ubi  obfc-flos  fetyaflet  ali- 

nunquam   nifi  in  defpera-  quis... .  Ipium   Auguftum 

rione  fuprema  concigicul-  eu  m  M.    Cicetone  Coniu- 

ii ,  nifi  ab  univerfo  exer-  lcm,Idibus  Septembribus* 

citu   fervato    decrera Senacusobfidione  donavir, 

Eadem  vocatur  obûdiona-  &c.  Plht.  Hifi.  nat.  iz.  cr 

lis...»  dabatur  b*c  virîJi  3.4LJ.  6'. 
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dans  les  Confeils  ,  on  doit  juger  par 
les  honneurs  auxquels  il  fut  élevé ,  que 
fa  vie ,  quoique  fouillée  de  quelques 
taches ,  ne  fut  pas  fans  dignité.  Au  mi- 
lieu des  vices  dont  on  charge  fa  mé- 
moire ,  on  lui  accorde  V urbanité  de 
fon  Père  fa). 

Pline  nous  a  confervé  un  trait  de 
fon  caractère,  qui  prouve  du  moins 
que  la  ruine  de  fon  Parti  &  de  fa  fortune 
n'avoient  point  abbatu  l'élévation  na- 
turelle de  fon  courage.  Dansune''partie 
de  débauche  il  jetta  un  verre  à  la  tête 
d-Agrippa  ,  qui  tenoit  le  premier  rang 
de  l'Empire  après  Augufte  (b)  -,  ôc  cette 
querelle  venoit  fans  doute  de  quel- 
que vive  conteftation  fur  les  anciens 
intérêts  qui  avoient  divifé  la  Républi- 
que ,  ou  de  quelque  terme  infultant 
d'Agrippa  contre  les  Héros  du  Parti 
vaincu.  Pendant  qu'il  gouvernoit  l'A- 
iîe ,  Celtius ,  qui  fut  élevé  enfuite  à 
la  Préture ,  flatteur  du  tems  Se  l'enne- 
mi déclaré  de  la  réputation  de  fon 
Père  ,  eut  un  jour  la  hardiefïe  de  fe 
préfenter  à  fa  table.  Ciceron  ,  qui  le 
connoiffoit  peu  ,  apprenant  que  c'étoit 

(.?)  Quinihil  expaterno  {b)  Marcoque  Agrippa? 

ingenio   habuit   ,     prêter  à  temulento  fcyphum  im- 

urbanitatera.    M.     Stnsc.  paétum.   Plin.    flifî.   nxt* 

S. ta  for,  'î.  14.  z:. 
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l'Homme  qui  outrageoic  perpétuelle- 
ment la  mémoire  de  ion  Père  <3c  qui 
l'accufoit  d'ignorance  dans  les  Belles- 
Lettres  ,  le  fit  enlever  de  fa  préfence  , 
de  donna  ordre  qu'il  fut  foueté  publi- 
quement (a)j 

Il  paroît  que  Marcus  Ciceron  étoic 
d'un  naturel  gai  ,  ouvert,  généreux  > 
tourné  particulièrement  a  la  gloire 
militaire  ,  par  le  goût  que  les  difgraces 
de  fa  Patrie  lui  avoient  fait  prendre 
pour  les  armes  ,  dans  un  âge  qui  n'eft 
propre  ordinairement  qu'aux  exerci- 
ces de  la  Paix.  Il  avoit  fervi  avec  hon- 
neur dans  trois  guerres  confécutives  Se 
les  plus  fameules  de  l'hiftoire  j  celle 
de  Pharfale,  de  Philippes  de  de  Si- 
cile. Si  la  fuite  de  fa  vie  répondit  mal 
à  la  grandeur  de  fon  Père  ,  il  femble 
que  ce  fut  moins  fa  faute  que  celle  de 
la  fortune  3c  des  malheureufes  con- 
jonctures ,  qui  ne  lui  offroient  ni  le 
moyen  de  parvenir  aux  honneurs  de 
fon  Père  ,  ni  l'occafion  d'imiter  fes 
vertus.  Mais  dans  un  autre  tems  3c 
fous  un  gouvernement  libre  ,  fans  être 
égal  à  fon  Père  du  côté  de  l'Eloquen- 
ce, du  Savoir  3c  de  la  Politique,  il  r au- 
roit  furpaifé  dans  le  caractère  d'hom- 

(>'-)  M.  Senec.  Suaforr.  6. 

T    iiij 
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me  de  guerre  ,  qui  produit  ordinaire- 
ment une  gloire  plus  éclatante  ,  ou 
qui  rend  du  moins  le  pouvoir  plus 
ferme  &  plus  folide. 

On  a  vu  paroître  tant  de  fois  dans 
le  cours  de  cette  Hiftoire,  Quintus  Ci- 
ceron  ,  Quintus  fon  fils,  de  Pomponius 
Atticus  ,  qu'il  relie  peu  d'éclairciffe- 
ment  à  délirer  pour  la  connoilîance 
de  leurs  caractères.  Les  deux  premiers 
ayant  quitté  Ckeron  lorfqu'ii  avoitpris 
la  fuite  vers  la  Mer  ,  ctoient  retour- 
nés à  Rome,  pour  fe  fournir  d'argent 
&  des  autres  commodités  qui  leur  dé- 
voient être  nécellaires  dans  la  retraite 
qu'ils  étoient  refolu  de  chercher  en 
Macédoine.  Ils  efperoient  de  pouvoir 
exécuter  leur  deilein  avant  que  la  Prof- 
cription  fût  commencée  ,  ou  paifer  fe- 
cretement  quelques  jours  à  Rome  fans 
craindre  d'v  être  découverts.  Mais  la 
diligence  des  Satellites  d'Antoine  & 
l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  particulière- 
ment de  furprendre  les  Cicerons ,  l'em- 
portèrent fur  toutes  les  précautions 
de  la  prudence.  Ce  fut  le  fils  qui  fut 
découvert  le  premier.  On  rapporte 
qu'étant  moins  inquiet  pour  fa  vie  que 
pour  la  fureté  de  fon  Père  ,  il  refufa 
constamment  de  déclarer  le  lieu  de  fa 
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retraite  ;  fur  quoi  les  Soldats  d'Antoi- 
ne eurent  la  cruauté  de  le  mettre  à 
la  torture.  Mais  le  Père  apprenant  le 
malheur  &  la  généreufe  tendrefle  de 
Ton  fils ,  le  hâta  volontairement  de  pa- 
roître  pour  le  délivrer  de  Tes  tourmens, 
ôc  demanda  pour  unique  faveur  d'être 
exécuté  le  premier.  Son  fils  prefîa  les 
Boureaux  de  lui  accorder  la  même 
grâce  ,  de  de  lui  épargner  la  douleur 
de  voir  mafTacrer  fon  Père  à  fes  yeux. 
Ils  fe  laiiferent  toucher  par  un  combat 
fî  tendre  ,  &  pour  les  fatisfaire  tous 
deux  ,  ils  les  prirent  à  part  ,(b)<k  les 
tuèrent  dans  le  même  inftant. 

A  l'égard  d'Atticus  ,  l'art  qu'il 
avoit  trouvé  de  mener  une  vie  tran- 
quille dans  des  tems  fi  difficiles  &  fi 
tumultueux  ,  confirme  l'idée  qu'on 
a  donnée  de  fes  principes ,  &  doit  le 
faire  régarder  comme  un  Maître  con- 
fommé  dans  cette  agréable  doctrine  ? 
qui  propoloit  ie  plaifir  &:  le  repos  pour 
fouverain  bien.  On  s'imagineroit  na- 
turellement que  fes  liaifons  avec  Ci- 
ceron  &  Brutus ,  joint  a  la  renommée 
de  fes  richelTes,  dévoient  le  faire  en- 
velopper dans  l'Arrêt  de  la  Profcrip- 
tion.  Il  en  fut  lui-même  fi  al  larme  qu'il 

(rf)Dio,  p,  333.  Appian.  601,  Plu:.  Vie  dcCiceroo,- 
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demeura  quelque  tems  caché  j  mais  les 
défiances  étoient  fans  fondement.  L'in- 
térêt de  fon  repos  lui  avoit  fait  pré- 
voir les  maux  dont  Rome  étoit  mena- 
cée. Il  avoit  fait  fort  aflidument  fa 
cour  à  Marc-Antoine  -,  &  dans  le  tems 
même  de  fa  difgrace ,  lorfqu'il  étoit 
chaffé  de  l'Italie  ,  Se  que  fes  affaires 
paroiifoient  defefperées,  il  avoit  rendu 
d'importans  Services  a  fes  Amis  de  Ro- 
me. Il  avoit  pris  foin  de  fa  femme  & 
de  fes  enfans  ,  jufqu'a  les  aiîifter  de 
les  richeffes  dans  l'extrémité  de  leur 
befoin  j  de  forte  qu'Antoine  en  arri- 
vant a  Rome  <Sc  dans  la  chaleur  du 
maiïacre,  n'eut  pas  de  foin  plus  preffant 
que  celui  de  faire  chercher  Atticus, 
Ayant  découvert  fon  afyle  il  lui  écri- 
vit de  fa  propre  main  pour  calmer  tou- 
tes fes  craintes  &  l'inviter  à  le  venir 
joindre.  Il  lui  envoya  même  une  gar- 
de ,  pour  le  mettre  à  couvert  de  l'in- 
fuite  (Y)  3c  de  la  violence  des  Soldats, 
C'eft  encore  aux  foins  prudens  d'At- 

(a)  Ardais  curn  Cicero-  texit....  ipfî  aucem  Fiilvi;r, 
]îis  intima  familianrate  cum  iitibus  diftineretur  ... 
ûteretur  ,  amicimmus  elî^t  fponfor  omnium  rerum 
Bruto:  non  modo  nihil  iis  fuerit....  ltaque  ad a<l ven- 
in iuliîc  ad  Antonium  vio-  tum  Imperarorum  de  fora 
landiim  ,  fed  è  contrario  decefl^rac  ,  timens  prof- 
familiares  ejus  ex  urbe  pro-  criptionem. . . .  Amonius 
fugijn:c-Sj  quanium  po:uic_>  aucem.,..   ei  >  cum  recul- 
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ticus  8c  aux  précautions  qu'il  prenoit 
continuellement  pour  alïurer  Ion  re- 
pos qu'il  faut  attribuer  la  fupprefiîon 
de  toutes  Tes  Lettres.  On  admire  qu'a- 
près une  il  longue  correipondance  , 
dont  il  nous  refte  feize  Livres  entiers 
de  celles  de  Ciceron  fur  les  plus  gran- 
des affaires  de  leur  fiecle  3  il  n'en  pa- 
roifle  pas  une  feule  d'Atticus.  Mais  on 
n'en  doit  pas  chercher  d'autre  caufe 
que  le  foin  qu'il  eut  de  retirer  toutes 
les  fiennes  après  la  mort  de  ion  Ami, 
&c  de  les  fupprimer  fans  exception , 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  puifent  lui 
nuire  ou  diminuer  ion  crédit  auprès 
de  (es  nouveaux  Maîtres.  Sa  tran- 
quillité 3c  fa  fortune  furent  bientôt 
établies  fur  un  fondement  plus  folide 
que  celui  de  ion  mérite  ,  par  le  ma- 
liage  de  Pomponia  ,  fa  fille  unique  ? 
avec  Marcus  Agrippa.  Il  fut  redevable 
à  Marc-Antoine  de  cette  (a)  haute  al- 
liance ,  qui  le  fit  admettre  à  la  familia- 
rité d'Augurte ,  par  la  faveur  d'Agrip- 

c  ubinam  effet, faa  tâz-  Antonius.  Iliii.   rz.  Nata 

nu  fcripfît  ne  timerc:  .lia-  cftaurem  Atcico  Nepnsex 

unique  ad  fe  venirec...  ac  Agrippa.   Hanc  C\cûu  vix 

ne  quid  periculum  incide-  anniculain  ,  Tiberio  Clau- 

ret  ,  praesidium    ei    miùr.  dio  Neroni  ,  DrulKla  nato, 

Corn.  Nep.  in  vit.  Att.  i.  Privigno    iuo    defpondit. 

(.?)  Arque   karum  nup-  Qux  conjun. 

tiarum  ,  non  enira  cir  ce-  din.'m  ce  u                   Ibid. 

kndum  3  conciliâtes   fuit  h% 
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pa,  Miniftre  de  Favori  de  ce  Prince  ;  8c 
dans  la  faire  il  eut  l'honneur  de  s'allier 
au  Maître  même  de  l'Empire  Ro- 
main,  en  mariant  fa  petite-tille  à  Ti- 
bère. Ainfi  Atticus  joignit  de  la  digni- 
té à  Ton  repos ,  &  parvint  à  l'extrême 
vieillelfe  par  la  voie  qu'il  s'étoit  pro- 
polée  j  heureux ,  reipecté  ,  à  couvert 
de  toutes  fortes  de  troubles  &  de  dan- 
gers. Mais  s'il  vit  encore  dans  la  me- 
moire  &  dans  l'eftime  des  Hommes  , 
il  ne  doit  cet  avantage  qu'a  l'amitié 
de  Ciceron-,  car  c'eft  au  fond  la  plus 
glorieufe  circonftance  de  fon  Hiftoire  : 
ce  Seneque  obferve  avec  raifon  que 
les  Epures  de  Ciceron  l'ont  fauve  de 
l'oubli  (a).  »  Ni  (on  gendre  Agrippa,  ni 
»  Tibère,  mari  de  fa  petite  fille,  niDru- 
»  fus  (on  arrière  petit-fils-,  n'auroient 
v  pas  lervi  beaucoup  à  fa  gloire  ,  lî  le 
*>  nom  de  Ciceron  emportant  celui 
»  d'Atticus  à  fa  fuite  ,  ne  l'eût  comme 
"  aifocie  à  ion  immortalité. 

{a)  Nomen  Anici  perire  pronepes  ;    inter  tam   aia- 

Ciceronis     EpiftoLe    Bon  gna  nomina  cacercrui  ,  niij 

finunt.  Nihil  iili  profuif-  Cicero  illirm  applicuiiTec,. 

iet  gêner  Agrippa  £c  Tibe-  Scncc.  Epiji.  it . 
nus   promener ,  ôc  Drufus 

Fin  du  quatrième  Tome, 
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GENERALE 
DES     PRINCIPALES 

MATIERES. 

Ces  Chiffres  Romains   L  II.  III.   fr    IV.  mis 

avant  les  Chiffres  Arabe:  >  indiquent 
les  Volumes, 


A  Cédante,    Sec^e    rie 

j^j[  Philofophes  à  Athè- 
nes ,  d'où  elle  tiroit  fon 
origine  &  fon  nom ,  IV. 
3<i.  Note  fa)  Se  5n-  Ses 
principes  fondamentaux  , 
J-Jf.  Nouvelle  Académie, 
en  quoi  elle  dirreroit  de 
Pandémie,  tf&.  55-7.  Ses 
principes,  35-8.  &  Jtdv. 
Tenoir  le  milieu  entre  les 
St<  ["riens  Se  les  Sceptiques, 
361.  36z.  Etoit  la  plus  fen- 
fée  de  toutes  les  Sectes, 
36?  ôc  la  plus  favorable 
à  l'Eloquence,  365-.  Pref- 
que  abandonnée  du  tems 
de Ciceron;  pourquoi,  }«f, 
C~  /};;--.  Ce  qu'on  a  Ji: 
d'une  troilîéme  Académie 
eft  fans  fondement  ,  Nëie 
tji)  366.    Ses  principes  é- 


roient  de  grand  ufage  dan? 
la  vie  Civile  ;  comparaifoa 
qu'on  en  fait  avec  ceux 
des  Stoïciens  6c  des  Epi- 
curiens ,  4c  i, 

Jttmlea  ,  (C)  Chevalier 
Romain  ,  avoit  érouié  une 
Tante  maternelle  de  Cice- 
ron ,  I.  i.  Ses  deux  ru* 
font  élevés  avec  Ciceron, 

Adoption  ,  Conditions 
qui  y  étoient  requifes ,  ôc 
les  effets  ,11.  95 

Adrien,  (  l'Erepereur  ) 
mourut  dans  la  Maifon 
Puteolanedc  Ciceron  ,  IV. 
Note  (6)  308 

Ainobarias  ,  (  L.  Donii- 
tius  )  les  Triumvirs  lui 
arrachent  le  Confulat  au- 
quel il  afpiroit ,  II.  3^4. 
3  <  «■ .  î  1  y  parvient  enfuite, 
3** 
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AZfchile  de  Cnide  ,  fa- 
meux Orateur  ,  accompa- 
gne Ciceron  dans  les  voya- 
ges ,  I.  7* 

Afranius ,    (I)    élu    au 

Confulat  par  les  brigues  de 

Pompée,   II.  ji.  Son  ca- 

ere,  63.64. 

Agrari*.  ,  (  Loi  )  Ce  que 
c*é:oic  ;  inconvéniens  qui 
«n  réfulroient ,  I.154.  ^ 
fi'.i-j.  une  de  ces  Loix  pu- 
bliée par  Céfar  ,11.  5^.  96. 

Agriculture,  (  L')  étoit 

une  honorable  occupation 

des  premiers  Romains ,  I. 

10. 

Alaud*  ,  ou  Alouettes  , 
nom  d'une  Légion  levée 
par  Céfar  ;  d'où  lui  venoit 
ce  nom,  fccIII.  szô.Note. 

Albino-janus ,  (  Marcus 
Tufl„)  accufeP.  Sextiusde 
violencepublique.il.  313. 

Alcyomus ,  cil  feupçon- 
né  d'avoir  fupprimé  le 
Traité  de  la  Gloire,  par 
Ciceron,  III.  484.  Note. 

Allob-oges ,  quel  Peuple 
c'écoic  ;  leurs  Ambaiïadeurs 
font  follicités  d'encrer  dans 
le  Parti  de  Catilina  ;  ils  ré- 
vèlent tout  -,  Ciceron  les 
porte  à  ufer  de  feinte  pour 
avoir  de  plus  grands  éclair- 
cifTemens  par  [eut  moyen  ; 
fui:e  uc  cette  intrigua  ,  I. 
509.  &  f:n-j.  prennent  le 
parti  de  la  révolte f font  fou- 
illis par  Pontinius,II  434. 

Agamis,  Montagne  de 
Ciiicie  ,  Ciceron  s'en  rend 
makr:  ,  III.  41. 

Année  Romaine  ,  Com- 
ment cils  étoit  compoiee, 
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Céfar   la    réforme  ,   îîî. 
168.  <&  fiùv. 

Antiochus,  Philofophe  , 
Chef  de  la  vieille  Acadé- 
mie ,  Ciceron  loge  chez  lui 
à  Athènes,  I.  71. 

Ar.tiochits ,  Roi  de  Co- 
magene  ,  demande  quel 
ques  privilèges  au  Sénatifa 
demande  eft  tournée  en  ri- 
dicule par  Ciceron,  ôc  re- 
jettée,  II.  384.  38?. donne 
avis  à  Ciceron  que  les  Par- 
thes  avoient  pafïe  l'Eu- 
phrate,  III.  14.  iç. 

Antoine ,  ('Marc  )  Ora- 
teur,Grand  père  du  Trium- 
vir, eft  tué,  ôc  fa  tête  clouée 
a  la  Tribune  aux  Haran- 
gues par  ordre  de  Ma- 
lins,!. 39. 

Antoine  ,  (  Marc  )  Père 
du  Triumvir,  corn  mi  (lion 
extraordinaire  dont  on  le 
charge  ;  il  fait  une  invafîon 
dans"  fille  de  Crète  ;  eft 
défait ,  6c  meurt  après  cette 
difgrace,  I.  M(.  xitf. 

Antoine ,  (  Marc  )  étant 
Tribun  s'oppofe  à  un  Dé- 
cret du  Sénat  contre  Céfar  ; 
il  fe  rend  au  Camp  de  Cé- 
far ,  III.  100.  fon  caractè- 
re ,  101.  &  fui-v.  fa  fuite 
de  Rome  fert  de  prétexte  à 
la  guerre  ,  106.  exclut  de 
l'Italie  tous  les  Partiians 
de  Pompée-,  excepte  Cice- 
ron, 10-.  eft  élu  Général 
de  la  Cavalerie  ,1x9.  re- 
çoit ordre  de  la  part  de  Ce  - 
far  de  payer  ce  qu'il  de- 
voit  pour  l'achat  des  mai  - 
fons  ôc  des  meubles  de 
Pompée  ,    $  -.-7.    3  <8.    eft- 
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chnifî  par  Céfar  pour  fon 
Collègue  au  Confulat,  551. 
Querelle  entre  lui  6c  Dola- 
bella,   3)1.    $ça,  offre   à 
Céfar  le  Diadème  royal  , 
î<S.  Les  deux  Brutus  em- 
pêchent qu'il   ne  (bit  tué 
avecCéfar,  373.  diifimule 
fes  vues;   gagne   Lepidus, 
597.  398.  il  joue  les  Con- 
jurés, 406.0"  ftûru.  excite 
le  rumulte  arrivé  aux  fu- 
nérailles de  Céfar  ,  404.  & 
iui%>.   reprend   le    maique 
après     l'éloignement     des 
Conjurés,  409.  vilîte  l'I- 
talie pour  engager  les  Vé- 
térans à  fon  ièrvice  ,  410, 
451.  ufage  pernicieux  qu'il 
fait  du  Décret  du  Sénat  qui 
confùmoit    les    Avftes    de 
Céfar,    4n-  ^  /"M»,    fe 
faifît  du  Tteibr  publ<c,4?  8. 
fon  argent    féuuit   Dola- 
bella  ,  478,  4s  9.  marque 
du   mépris   pour  Octave, 
480.  propofe  au  Sénat  un 
Traité   avec   S.    Pompée, 
494.  entreprend  d'ôcci    à 
Brutus  ôc  à  Caffius  les  Gou- 
vernemens   de  Macédoine 
&  de  Syrie  ,  509.    invite 
Ciceron  à  fe  trouver  à  une 
Aiîemblée  du   Sénat  ;   fur 
fon  refus  Antoine  le  me- 
nace ,  ç  1  %.  répond  à  la  pre- 
mière Philippique  de  Cice- 
ron ,  si1).  &!  fiuv-,  élevé 
une  ftatue  à  Céfar,    515. 
fait  mafTacrer    trois    cens 
Centurions  ;  fes  emporte- 
mens  contre  Octave  6:  Q, 
Ciceron  le  fils  ,  si-  •  5  5?. 
Il  abandonne  la  Ville  dans 
le  delïeia  de  s'emparer  de 
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la  Gaule  Cifalpine,  ^4, 
aiîîege  D.  Brutus  dans  Mo- 
dene  ,  545.  le  Sénat  lui  dé- 
pute des  Ambaffadeurs,  I\r. 
17,18,11.  refufede  rece- 
voir les  ordres  du  Sénat; 
conditions  qu'il  propofe 
aux  Ambafiadeurs,  19, 30. 
p relie  vigoureufement  D, 
Brutus  dans  Modei 
s'efforce  d'ébranler  la  fidé- 
lité  d'Hirdus  èc  d'Octave  , 
98.  C"  f:n-j.  remporte 
quelque  avantage  fur  Pan- 
fa  ;  eft  défait  par  Hirtiu s, 
146.  &  fuiv.  eft  mis  entiè- 
rement en  déroute  par  Oc- 
tave 6c  Hirtius  dans  une 
féconde  bataille  ;  il  fuie 
vers  les  Alpes,  163  ,  164. 
eft  reçu  par  Lepidus,  158. 
forme  la  ligue  du  fécond 
Triumvirat  avec  Octave  6c 
Lepidus,  %68.  &  fui%. 
confent  à  la  prescription 
de  fon  Oncle  ;  revue  fom- 
maire  de  fa  conduire  depuis 
la  mort  de  Céfar  ,  175.  Or 
[uinj,  récompenfe  qu'il 
donne  pour  la  tète  de  U- 
ceron  ;  il  la  fait  attacher  à 
la  Tribune,  184. 

Antoine  ,  (  C.  )  frère  du 
Triumvir  ,  eft  battu  6c  fait 
prifomiier  par  les  Troupes 
de  Brutus,  III.  115.  eft 
traité  avec  douceur  par 
Brutus ,  IH,  117-  ^ 
piufîeurs  Soldats  de  Brutus 
dans  une  fédùion  ;  eft  mis 
en  fureté  dans  un  vaiiîeau, 
184. 
Aiitcrias  ,  (  C.)  oncle  du 
Triumvir,  noté  par  les. 
Ccnfeurs ,  6c  exclus  du  Se- 
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nat  pour  fes crimes,  1. 185-. 
fe  met  au  rang  des  Candi- 
dars  pour  le  Confulat;  il 
emploie  ouvertement  la 
brigue&  la  corruption^  ç 
236.  eft  do:mépour  Collè- 
gue à  Ciceron,  &  même 
par  les  intrigues  de  celui- 
ci  ,  244.  Il  eft  envoyé  avec 
une  Armée  contre  Catilina, 
301.  montre  peu  d'ardeur 
à  l'attaquer,  34^.  34S. 
idée  qu'en  avoient  fes  Con- 
citoyens,  3fZ.  eft  banni 
pour  les  malverfations  pen- 
dant ion  Gouvernement 
delà  Macédoine,  II.  ça. 
Appian  ,  Hiftorien  Grec  , 
paroît  avoir  copie  Plutar- 
que, Préface,      p.  Ixzziij 

Appins  ,  prédécelîeur 
de  Ciceron  au  Gouverne 
ment  de  Cilicie  ,  Te  plaint 
de  la  méthode  de  gouver- 
ner de  fon  fuccefleur  ,  III. 
S  8.  eft  aceufé  par  Dolabel- 
lâ ,  &  acquité,  6x.  &• 
fuiv.  exerce  fon  Office  de 
Cenfeuravecféverité,  64. 
afluroit  ,  comme  Augure, 
la  réalité  de  la  divination 
artificielle  ;  fa  crédulité 
raillée  par  Ces  Collègues  , 
IV.  190,391. 

Appideii's  ,   (  L.  )  Gou- 
verneur de  Macédoine,  fa 
conduite  à  l'égard  de  Ci- 
ceron réfugié  dans  fa  Pro- 
vince ,  II.  187  ,  150. 
Afuleius  y  Tribun,  dans 
i»n  Difcours  au  Peuple  dé 
tpuit  une  calomnie  répan- 
due contre    Ciceron,  IV. 
144. 
A^wUhs ,  {  Marais  )  eft 
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livré  à  Mithridate  par  Ie5 

Habitaus  de  MityleDe  ,  I, 

81. 

Aratus ,  fes  Phénomè- 
nes traduits  en  Vers  Latins 
par  Ciceron,  I.  17.  Ces 
Pronoftics-  pareillement , 
II,  7^ 

Arceflas  ,  fixiéme  fuc- 
ceiTeur  de  Platon  dans  l'E- 
cole Académique ,  fonde 
la  nouvelle  Académie,  IV. 
3fS.  357.  fa  réponfe  ingé-- 
nieufe  à  une  queftion  qu'on 
lui  faifoit ,  367. 

Archuu  ,  Pcé'te  fameux, 
un  des  Maîtres  de  Ciceron, 
étoit  entretenu  chez  Lucul- 
ius,  I.  19.  il  eft  défendu 
par  Ciceron,  II.  43.. 

Anobar\anes  ,  Roi  de 
Cappadoce  ,  recommandé 
par  le  Sénat  à  Ciceron , 
implore  fa  protection  fur 
la  nouvelle  d'une  confpira- 
tion,  III.  16  ,  17.  il  devoir 
des  fommesimmenfes  aaoc 
Grands  de  Rome,  18.  & 
fuii. 

Arifîote,  fes  Œuvres  font 
apportées  en  Italie  ,  par 
Sylla,  I.  5  c.  il  étoit  Dif- 
ciple  de  Platon  ;  fonde  la 
Secte  Peripatétique  ,  IV. 
3SÏ-  admettoit  uue  cin- 
quième nature  ,  diftinguée 
des  quatre  Elemens  ,  & 
propre  à  la  Divinité  &  à 
l'aine  ■'es  homnus  ,     3/8. 

Arpmum  ,  Ville  où  na- 
quirent Ciceron  &  C  Ma- 
nus  ,  i'étoit  procuré'  le. 
droit  de  Bourgeoise  Ro- 
maine; fon  terroir  rude  &: 
montagneux ,  L  6  .  j, 
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"Avufaices.V ' .  H.îrufpiees. 

Afiiira  ,  Terre  de  Cice- 

ron ,    fa.   (îcuation  ,    III. 

Afeii'.s ,  Tribun  ,  déclare 
que  l'entreprife  de  Crafliis 
eft  condamnée  par  les  Aus- 
pices ;  il  eft  exclus  du  Sénat 
pourcefujec  par  leCenfeur 
Appius  ,  II,  J7f. 

Atticns ,  furnom  donné 
à  T.  Pomponius  ;  pour- 
quoi :  il  fuivoit  la  Secie 
d'Epicure  ;  il  contracte  une 
étroite  lia. Ton  avec  Cice- 
ron  ,  I.  71 ,  73.  Il  acheté  à 
Athènes  pout  Ciceron  des 
Statues  &  d'auttCS  curioiï- 
tés  ,  224.  »  fmiv.  fait  co- 
pier les  Ouvrages  des  meil- 
leurs Ecrivains  Grecs  par 
Ces  Eiclaves ,  217,  228. 
refufe  a'ètre  Lieutenant  ce 
fonbeanwfrere  Q  Ciceron  ; 
brouillerie  qui  en  résulte  : 
Ciceron  les  réconcilie  ,  II. 
54.  refufe  n'aller  joindre 
Ciceron  exilé;  quels  étoient 
les  motifs  de  fon  refus , 
189  ,  181.  il  le  blâme  de 
fon  abattement ,  191,  1  92. 
fournit  de  l'argent  a  Cice- 
ron; eft  acculé  d'être  trop 
froid,  115,  2.14.  a  une 
entrevue  à  Dyrrachium 
avec  Ciceron ,  nï.époufe 
Pilia  ,  333.  fes  plaintes  fur 
la  conduite  de  Quintus  en- 
vers Pomponia  ,  III.  f9  6. 
fournit  de  l'argent  à  Cice- 
ron .  12 ?.  s'efforce  de  lui 
faire  goûter  l'adminiftra- 
tion  de  Céfar  ,328.  fon  at- 
tendrifTemcnt  en  fe  répa- 
rant de  Ciceron ,  481,  483 . 
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fon  excellent  cara"£tere  ga- 
gnoit  quelquefois  le  demis 
fur  fa  Philofophie  £c  fon 
ambition  ,485.  fa  vie  tran- 
quille ,  vrai  modèle  du  fy- 
fteme  Epicurien,  IV.  437. 
pourquoi  Tes  Lettres  à  Cice- 
ron n'ont  pas  été  publiées  * 
il  marie  fa  fille  unique 
avec  Agrippa,  439.  &  fa 
petite  fille  à  Tibère  :  fa 
principale  gloire  fut  l'ami- 
tié de  Ciceron,  440. 

Augures  ,  leur  nombre, 
leur  cataâere  ineffaçable  ; 
comment  ils  croient  créés , 
II.  449,  450.  préfidoient 
aux  Aufpices,  comme  in- 
terprètes de  la  volonté  de 
Jupiter,  IV.  383,  384. 
leur  dignité  6c  leur  pou- 
voir, 3S4,  j8y. 

Attfpices ,  leur  obferva- 
tion  ,  par  qui  ir.fticuée  6c 
exercée  ;  ancienneté,  utilité 
de  cette  invention  politi- 
que,       IV.  $83.  £ 

An':;  G elle ,   conte  qu'il 

fait  au  fujetne  l'achat  d'une 

maifon  par  Ciceron  ,    II. 

2<r  ,  2f. 

Autrtmms  (  P.  )  Fœtus , 
convaincu  Je  brigue  ôede, 
corruptioo  ,  perd  le  Cen- 
fulat,  I.  219.  eft  banni 
comme  complice  de  Càti- 
lina,  II.  io» 
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"TQAlbus  ,  (Corn.  )  dé- 
X3  fenJu  par  Ciceron,  fon 
caractère,  II.  545,  34-. 
écrit  à  Ciceron  ,  &  Le  prefïc 
de  fervii  de  médiateur  en,* 
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tre  Céfar  &  Pompée ,  III.     gé  de   fe  renfermer    dans 


141,  143,  il  l'exhorte  à  fe 
tenir  neutre,  149.  &"  fuinj. 
Bayle  ,  erreur  où  il  eft 
tombé  fur  Tulha,  III. Note 
(b)  z83 

Bejha  ,  (  L.)  défendu  par 
Ciceron  :  fon  caractère , 
II.  318,  319. 
Bibnlus  ,  (  Marcus  C3I- 
purnius  )  eft  élu  Conful 
ave.  -.  éfar  ,  II.  81.  s'op- 
pofe  à  l'adoption  de  Clo- 
ciu5 .  91.  il  eft  traité  indi- 
gnement pour  fon  opposi- 
tion à  une  Loi  .^granade 
Céfar,  ïk .  fe  tient  renfer- 
mé dans  fa  maifon ,  97. 
harcelé  les  Triumvirs  par 
fesEdits,  107.  commande 
en  Syrie-,  entreprend  une 
expédition  où  ilell  repouf- 
fé avec  pe:re,  III.  46,47. 
obtient  un  Décret  de  fup- 
:i  ,  51.  afpire  aa 
Triomphe  ,  ^  90  ,  92.. 

Bmnu  Déefje  ,    à   quel 
point  on  pouiloit  le  feru- 
pale  dans  ia  folemnité  de 
fes  Myfteres ,   I.  313.  ils 
font  profanés  par  Clodius  ; 
idée   que   les  Romains  fe 
formoient  de  cecrime,  II. 
19.  Crfuiv. 
Ereu^ne ,  (  Grande  )  ex- 
péJition  de  Céfar  dans  ce 
Pays  ,   opinion    qu'on   en 
:   Rome ,    II.    399. 
le  entre  l'état  ancien 
&  moderne  de  cette  Iile , 
ce  celui  de  Rome ,       400. 
B  ii/us,  (  Marcu-  )  Lieu- 
tenant du  Conful  Marcus 
Lepidds  ,  ocepe  la  Gaule 
Ciiàlpine,  I.  8?.  ileftobli- 


Modéne  ;  fe  remet  entre  les 
mains  de  rompe?  qui  le 
faitmaflacrer ,  9©. 

Brutus,  (  Marcus  Junius) 
fils  du  précèdent,  compote 
un  Difcours  pour  la  défera 
le  de  Milon  ,  où  il  loue  le 
meurtre    de  Clodius  ,  II. 
466,467.  Il  avoir  prêté  de 
grolles    fommes    au    Roi 
Ariobarzanes  ;       follicire 
Ciceron  de  lui  en  procurer 
le  payement,  III.   19.  C5° 
fut*.   s'intetelTe  pour  une 
fomme  prêtée  a  1  a  Ville  de 
Salamine  au  plus  haut  in- 
térêt ,  31.  &  fuiv.  fe  joint 
à    Pompée    contre    Céfar 
malgré  fa  haine  contre  le 
premier,  1 86.  compofeua 
Ouvrage  fur  Caton  ,  158, 
ifj.     répudie    fa    femme 
Claudia  ,     pour     époufer 
Porcia,  fille  de  Caton,  30s,. 
306.  fait  à  Céfar  l'apologie 
du  Roi  Dejotarus  ,343  cft 
unues  principaux  Chefsdc 
la confpiratun  contre  Cé« 
far  :   fon  caractère,   560. 
€Sf  fiti-j.  il  droit   fon  ex- 
traction de  L.  Brutus  pre- 
mier Conful  de  Rome  :  il 
11e  pouvoir  être  fils  de  Cé- 
far ,  ibid.  Note  (h)  fait  un 
Difcours  au  Peuple  dan:  le 
Capitole  ,    après  la    mort 
de  Céfar,  594,  39^.  s'éloi- 
gne de  Rome  par  les  i'otri- 
gues  d'Antoine  ,  6c  fe  retire 
à  Lanuvium  avec  Caifîus  y 
408.  Brutus  &  Caiîïus  de- 
mandent à  Antoine  par  une 
Lettre  l'explication  a;  fes 
ceiîsins,  460,461.  reçoit 
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!a  Comrrùffïon  d'acheter 
du  bled  dans  l'Afîe,  471. 
les  Jeux  &  les  Spectacles , 
qu'il  donne  pendant  fon 
abfcnce  ,  en  qualité-de  Pré- 
teur font  applaudis ,  4S7. 
&  fui'v.  mortification  qu'il 
y  reçut ,  49  : .  prend  le  che- 
min de  la  Macédoine  pour 
s'y  établir  ,  fio.  Lettre 
qu'il  écrit  de  concert  avec 
Caflîus  à  Antoine,  çi^.éF 
fuiv.  envoyé  une  relation 
de  fon  expédition  ,  IV.  49, 
5©.  difungue  le  jeune  Ci- 
ceron ,  &  h  fait  ion  Lieu- 
tenant Général,  61,  63, 
rend  compte  de  fa  iuuation 
en  particulier  a  Ciceron  , 
6f,  66.  fait  C.  Antoine  pri- 
sonnier, 11  j.  fon  embar- 
ras fur  la  manière  don:  il 
dévoie  le  traiter  ;  penche 
pour  la  douceur  ,116.  fcr 
fitiv.  eft  mécontent  du  Dé- 
cret d'Ovation  porté  en 
faveur  d'Octave,  174. fait 
garder  C.  Antoine  dans  un 
vaifîeau  ,  184.  ne  peut  être 
perfuadéde  paiTeren  Italie, 
230,  131.  fa  conduire  en 
Grèce,  236,  137.  paroît 
mécontent  des  mefures  pri- 
fes  par  Ciceron  ,  237,  238. 
inégalités  de  fa  conduite 
comparée  à  celle  de  Cice- 
ron. Sa  fierté  cv  fon  arro- 
gance prouvées  par  les  Let- 
tres ,  242  ,  2f  f.  CT  fuiv. 
aceufation  mal  fondée  qu'il 
jette  contre  Ciceron  dans 
une  Lettre  àAtticus,  Note 
%66  ,  x67. 
Brutus  (  Decimus  )  un 
des  Confpirateurs    contre 
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Céfar  ,  fon  caractère  ,111. 
369>  37°'  fe  ren(l  dans  ls 
Gaule  Cifalpine  6c  s'y  for- 
tifie ,  408.  défend  l'entrée 
de  cette  Province  à  Marc 
Antoine,  n6>  $  37  »  défend 
Modene  contre  lui  avec  une 
merveillcufe  valeur  ,  IV. 
I4f.  contribue  à  la  défaite 
d'Antoine ,  1 6  3 .  fe  met  à  la 
pourfuite  d'Antoine  ,  191, 
191.  joint  fes  Troupes  à 
celles  de  Plancus ,  201.  eft 
abandonné  par  Plancus j 
veut  fe  fauver  dans  la  Ma- 
cédoine, 221.  eft  tué  par 
les  Soldats  d'Antoine,  222. 

Brutus  y  ( '  L.  )  Médaille 
où  eft  gravée  fa  tête  d'un 
côté  àc  celle  d'Ahala  de 
l'autre  ;  conjecture  fur  ce 
fnjet  ,  III.  Note ,  351 

Burfa  ,  (  T.  Munatius 
Plancus  )  eft  aceufé  par  Ci- 
ceron ,  ôc  condamné  au 
banniiïèmenr  ,    II.   47^, 

477- 
C 

CAlendrîcr  Romain , 
eft  reformé  par  Céfar, 
III.  270.  & 
Calenus  ,  (  Fulîus  )  ami 
d'Antoine,  avis  qu'il  ouvre 
dans  le  Sénat,  IV.  3.  en- 
tretient une  correspondan- 
ce régulière  avec  Antoine, 
6c  publie  ics  Lettres  ,23. 
caufe  de  l'embarras  à  Ci- 
ceron ,  6c  1  emporte  dans, 
quelques  points ,  31.  fon 
avis  a  l'occalîondes  fuccès 
de  Brutus,  fi.  opine  con- 
tre Dolabella,  70.  propor- 
tion qu'il  lait  au  Sénat,  7  t. 
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Callidiui  ,     (  Marcus  ) 

célèbre     Orateur  ,     mais 

froid  &  indolenr ,    accufe 

Q.  Galiius,  &c.1. 137.  V 

fuiv. 

Capitole  ,  (  le  )  brûlé 
pendant  la  Didature  de 
Sylla  ,  eft  rétabli  ;  Q.  Luta- 
tius  Catulus  y  met  la  der- 
nière main  ôc  le  dédie  avec 
une  pompe  fort  éclatante , 
I.  190,  191  fes  tuiles  do- 
rées ,  191.  Centre  &  Trô- 
ne de  la  Majelté  de  1  Em- 
pire ,  II.  161, 

Caracierer ,  des  person- 
ne s  ;  comment  on  doit  les- 
tracer,  Préface,  pag.  lux. 
bat. 

€.ir.tclere  de  Mithridatc, 
I.  36.  de  C.  Marius ,  41. 
&  fuiv.  de  Sylla,  82.  & 
fuiv.de  Rofcius  le  Comé- 
dien ,  9  ji  O"  fuiv.  de  Scr- 
rôtius,  119.  de  Marcus 
Craiïus  ,  124,  I2j.  deCa- 
tilina  ,  177.  &  fuiv.  de 
Lentulus,  1S3. 284  deCe- 
thegus,  1S4.  &  fuiv,.  de 
Lucullus,  3ff.  de  Clodius, 
If.  28.  de  M.  Puppius  Pi- 
fon,  42.  de  L.  Calpurnius 
Pifon  ,  131  ,  1  3i.  de  Ga- 
biaras ,  1 3  3 .  de  Piron  gen- 
dre de  Ciceron  ,  m  8.  Note. 
de  Corn.  Balbus,  34S,  347. 
de  Marcus  Cœiius ,  348, 
34V.  de  Trebatius,  396. 
de  Pubî.  Craiïus  ,  447  , 
448.  d'Horten'îus  ,  III. 
81.  &  fuiv.  de  Marc- An- 
toine ,  101.  & 
Pompée  1:1.  &  fuiv.  de 
Curion,  121,  212.  deCa- 
ton,  160.  CF  fuiv.  deLi- 
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garius,  277.  de  Tilttî^ 
283,284.   de  Marcellus  , 

5  85 .  &  fuiv.  deMamurra, 
Note  (a)  346.  de  Marcus 
Brutus ,  360.  &•  fuiv.  de 
C.  Camus ,  364.  t 
deDecimus  Brutus  ,  369  , 
37».  de  Trebonlus  370, 
371.    de  Céfar ,    576.  & 

Juiv.  de  Servilie ,  47J  , 
475.de  Sulpicius ,  IV.  45. 

6  fuiv.  deHirtius  ,  I6ç, 
166.  de  Panfa,  166,  167. 
de  Mertala  ,Ne/*  {b)  243, 
244.  d'Odave-,  277,  278-. 
de  Lepidus,  27S,  179.  d'At- 
ticus,  III.  485 .  IV.   41 3. 

437.  iyfuiv. 

Carbo  ,  (  Cn.  Papirius  ) 
eft  chaflé  d'Italie  par  Sylla, 
Se  mis  à  mort  en  Sicile  par 
les  orares  de  Pompée,  I. 

Carncadcs  ,  ProfciFeur 
de  h  nouvelle  Académie  , 
la  porte  au  Commet  de  la 
gloire,  IV.  3,-7. 

Cufcu  ,  (  C.  )  Sénateur  , 
fes  précautions  pour  n'être 
pas  pris  pour  un  autre,  III. 

Cafca  t  (  Pub.  )  nommé 
au  Tribunat  par  Céfar ,  lui 
porte  le  premier  coup  ,  III. 
40c.  prend  polïeilion  du 
Tribunat,  <;>6. 

Cafjius,  (C.  )  bloqué 
par  les  Parthes  dans  An- 
tioche  ,  eft  dégagé  par  une 
marche  de  Ciceron  ;  rem- 
porte de  l'avantage  fur  eux 
dans  leur  retraite,  III.  39, 
40.  confpire  contre  Céfar; 
foncaradere,  564.  &fuiv. 
fe  retire  à  Lanuvium  wzc 


DES  MA 
tarons  Brutus,  4=  8 .  reçoit 
Ja  commiiîion  d'acheter  du 
•bled  en  Sicile,  471. prend. 
le  chemin  de  la  Syrie  pour 
-s'en  failîr ,  fi  o.  le  5  fuccès 
danscetteProvince,lV.  1 58 
O1  fiii-u.  afllege  Do'aSella 
dans  Laoiicée  &  le  réduit 
à  fe  tuer  lui-même,  191. 
justification  de  fa  conduite 
&  de  fa  méthode  pour 
avoir  de  l'argent,  255  , 
2.36.  différence  entre  fa 
conduite  ôc  celle  de  Brutus, 

Cajjius  ,  (Q.  )  s'o.pofe 
au  Décret  qui  ordonne  à 
Céiar  de  congédier  Ion  ar- 
mée, III.  100.  fe  rend  au 
CampdeCéfar,  ibid. 

Catilrr.a ,  (  L.  Sergius  ) 
déchu  de  fes  prétentions  au 
Confulat ,  confpire  contre 
l'Etat,  I.  119.  accu'é  pour 
fes  oppreîlîons  en  Afrique  , 
il  follicite  Ciceron  d'entre- 
prendre fa  défenfe  ,  n  1 . 
corrompt  par  argent  Clo- 
dius  fon  Accufateur  ,133. 
il  brigue  ouvertement  le 
Confulat  ,  t$f,  il  avoit 
coupé  la  tête  de  C.  Marius 
Gratidianus  pour  la  pré- 
senter à  Sylla,  240.  eftac- 
eufé  d'avoir  tué  pluiburs 
Citoyens  dans  la  proferip- 
lion  de  Sylla  ;  on  lui  repro- 
che un  commerce  incef- 
tueux  avec  une  Veftale, 
241.  renouvelle  fes  pré- 
-tentions  au  Confulat  par 
des  démarches  fcandaleu- 
,fes;  forme  le  deffein  de 
tuerCLeron,  274.  fesfîe- 
tzs  réponfes  aux  reproches 
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qu'on  lui  fait,  177.  foa 
caractère  ,  177.  <&  fmv, 
confpire  contre  l'Etat, 2 8o„ 
&ftâfUm  plan  de  fa  confpi- 
ration,  286.  O'Juiv.  fon. 
deileiu  fur  Prénefte  ne  réuf- 
fït  pas  ,  28?.  il  fe  rend  à 
l'Ailemblée  du  Sénat  au 
Capitole;  il  y  eft  confondu 
par  Ciceron  ,  291 .  &  fuiv, 
fort  de  Rome,  195?  il  eft 
déclaré  ennemi  de  la  Ré- 
publique ,  302.  eft  bloqué 
par  Q  Metellus  ôc  par  C. 
Antonius,  34^.  eft  défait 
6c  tué  ,  346. 

Caton  ,  (  Cneius  )  Tri- 
bun, fon  caractère,  II.  298. 
fe  déclare  contre  le  réta- 
bluTement  du  Roi  Ptole- 
mée  ,  299, 302,  305.  traite 
Pompée  rudement,  315. 
fe  rend  ridicule  en  reven- 
dant des  Gladiateurs  qu'il 
avoit  achetés,  337,  3  38.  ne 
veut  pas  fourFrir  que  les 
Confuls  convoquent  l'Af- 
femblée  pour  l'élection  des 
Magiftrats,  jçy. 

Cd/oK, .( Marcus  Porcius) 
fa  Harangue  pour  engager 
le  Sénat  a  faire  mourir  les 
complices  de  Catilina  ,  I. 
337.  ty  fuiv.  obtient  un 
Décret  conforme  à  fon  avis, 
541.  donne  à  Ciceron  le 
titre  de  Père  de  la  Patrie, 
3  ?o.  s'oppofeà  ia  demande 
des  Chevaliers  de  la  fait  re- 
jetter,  II.  62.  il  s'oppofe 
une  féconde  fois  à  la  même 
demande  ;  Céfar  l'envoyé 
en  prifon ,  96.  accepte  la 
commiifion  de  dépofer 
Ptolemie  Roi    de    Cypre. 


4P  T  A    B    L 

en  exécution  d'une  Loi  de  forte 
Clodius,  175,174.  réfle- 
xions fur  cette  expédition 
deCaton,  175 ,  176.  fou- 
tient  la  validité  des  a&es 
de  Clodius ,  188.  ne  peut 
obtenir  la  Préture  qu'il  de- 
mandoit,  370.  s'oppofe  à 
un  Décret  de  fupplication 
demandé  par  Ciceron  ;  Let- 
tre qu'il  lui  écrit  à  cette  oc- 
cafion,  III.  48.  CT  fuiv. 
il  oublie  fes  principes  en 
faveur  deBibulus  fon  gen- 
dre, 51.  envoyé  par  Pom- 
pée pour  garder  la  Sicile  , 
il  abandonne  ce  polie,  179. 
fon  Eloge  entrepris  par  Ci- 
ceron ,  156.  osr  fuiv.  fon 
caradere,  160.  &  fuiv. 
témoignage  que  lui  rendit 
Augufte,  IV.  zSS.  Note , 
fes  principes  politiques 
comparés  à  ceux  de  Cice- 
ion  ,  410.  C? fuiv. 

Catulns  ,  (  Quint.  )  con- 
damné à  mort  par  Marius , 
quoiqu'il  eût  partagé  avec 
lui  le  Confulat  Se  fa  Vic- 
toire contre  les  Ombres,  fe 
rue  lui-même  ,  I.  40. 

Catnliis  ,  (  Q.  )  fils  du 
précèdent,  s'oppofe  aux 
deiïeinsde  MarcusLepidus 
fon  Collègue  au  Confulat , 
I.  88.  fon  Confu'at  expiré, 
il  eft  revécu  de  l'autorité 
Troconfulaire  ,  ëc  chargé 
de  la  défenfe  de  l'Etat  avec 
Pompée;  ils  battent  Lepi- 
dus,  89. 

Catuhts,  (Q.  Lutatius  ) 
Conful  avec  Horteniîus  , 
dédie  le  Capitole  avec 
grand  pompe  ;  invente  une 
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de  luxe  inconnue 
avant  lui,  I.  190.&  fitiv» 

Cer.feurs,  en  quoi  confï- 
ftoit  leur  Office  ;  il  eft  ré- 
tabli après  17.  ans  d'inter- 
ruption ,  &  exercé  avec 
féverité,  I  1&4,  x8f. 

Centuries  ,  diviûon  du 
Peuple   en    Centuries ,    I. 

106. 

Cerellia ,  Dame  favante, 

fes  liaifons  avec  Ciceron; 

de  quelle  efpece  elles  étoient 

IV.  315  ,  5I*i 

Céfitr  ,  (  Jul.  )  allié  de 
près  à  C.  Marius ,  refufe  de 
répudier  fa  femme,  fille  de 
Cinna  ;  eft  dépouillé  des 
biens  de  ceue  femme  ,  & 
de  la  dignitéde  Grand-Prê- 
tre par  Sylla  :  il  fe  cache  à 
la  campagne  ;  eft  découvert 
par  les  Satellites  de  Sylla  ; 
a  peine  à  fau  ver  fa  vie  ;  pro- 
noftic  de  Sylla  fur  Céfar, 
I.  $  4 ,  s  S-  eft  honoré  d'une 
Couronne  Civique  au  liè- 
ge de  Mitylenc ,  81  ils'em- 
prefTe  à  rétablir  le  pouvoir 
des  Tribuns  ,  181.  ce  fut 
par  leur  moyen  qu'il  ren- 
verfa  la  République  ,  183. 
il  furpaile  tous  ceux  qui 
l'avoient  précédé,  par  la 
magnificence  des  Specta- 
cles qu'il  donna  au  Peuple, 
188.  foutient  la  Loi  Mani- 
lia  ;  par  quels  motifs  ,114. 
pafle  pour  complice  d'une 
confpiration  ,  &c.  zzo, 
m  il  révcilie  le  Parti  de 
Marius ,  pourfuit  les  Mini- 
ftres  des  cruautés  de  Sylla; 
mais  il  épargne  Catilina, 
23?,  140,  engage  Labienus 
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âaccufer  Rabirius  :  fe  fait     lie  Lucullus ,   97,    98.  fa 


nommer    Duumvir    dans 
cette  affaire,  ôc  condamne 
l'accu  Ce,  Z69,  170.  il  eft 
élu  Grand-Prêtre  ,  173.  eft 
d'avis  de  ne  faire  pas  mou- 
rir les  complices  de  Catili- 
na,  317.  W  ftriv.  échappe 
à  peine  à  la  fureur  des  Che- 
valiers  qui    le    foupçon- 
noient  d'être  complice  de 
Garilina  ,     348.  Soutient 
Je    Tribun    Metellus  con- 
tre   Ciccron  ,    II.    3 ,    at- 
taque Caiulusavec  violen- 
ce ,  mais  en    vain ,  4.  eft 
fufpendu  des  fonctions  de 
fa  Préture ,  6.  le  foumet,  & 
obtient   la   révocation  du 
Décret  qui  le  fufpendoit,  7. 
acculé  de  complicité  avec 
Catilina  par  L.  Yetiius  & 
Q.  Curius  ,  il  fe  difculpe; 
obtient    une   pleine    ven- 
geance contre  lés  Accu  fa  - 
teurs  ,  19.  répudie   Pom- 
peia  fa  femme  ,  30.  fa  con- 
duite dans  le  procès  de  Clo- 
dius,  5^.  invite  Pompée  à 
lé  rendre  maître  delà  Ré- 
publique ,  44.  revient  plein 
de  gloire  de  fon  Gouverne- 
ment d'Efpagne  ,    80.  eft 
fait  Conful  avec  Bibulus , 
80,   81.  forme  une  triple 
ligue  entre  Pompée,  Crai- 
fus  Se  lui-même,  81.  marie 
fa  fille  Julia  à  Pompée ,  84. 
fait    palier  l'A&e  d'adop- 
tion de  Clodius  ,  91.  fait 
palier  une  Loi  Agraria  avec 
violence,    9^  ,  96.    oblige 
les  Chevaliers  ;  envoyé  Ca- 
tonen  p  ri  fou;  fait  ratifier 
les  actes  de  Pompée  :  humi- 


conduite  à  l'égard  de  Cice- 
ron,  98 ,  99.  feint  d'è:re 
eu  différend  avec  Clodius , 
101.  &  H'.i-j.  harcelé  par 
les  Edits  de  Bibulus  ,  il 
s'efforce  d'exciter  ;a  popu- 
lace contre  lui ,  1  c8.  fruits 
qu'il  recueille  du  Triumvi- 
rat, in,  1  ii.  fait  étran- 
gler Vcttius  danslapiifon, 

117.  fe  fait  accorder  le 
Gouvernement  de  la  Gaule 
Cifaîpine  .&  de  i'Ilhrique 
par  le  Peuple  ,  oc  celui  de  la 
Gaule  Tranfalpine  par  le 
Sén.it .  peur  cinq  ans,  1 1 7, 

118.  fe  prepofe  de  mettre 
Ciceron  dans  fa  dépendan- 
ce;  offre    de  le  faire  fon 
Lieutenant    Général    dans 
les  Gaules,  in,  nz.  irrité 
par  les  refus  de  Ciceron  ,  il 
felie  avec  Codius ,  5c  re- 
jette tout  le  blâme  fur  Ci- 
ceron ,  112.  réconcilie  Pi- 
fon   avec    Clodius.     131. 
condamne  les  procédés  de 
Ciceron  envers  Lentulus  Se 
les    autres   Complices    de 
Catilina,  144.  La  validité 
des  actes    de  fon  Confulac 
eft  attaquée  inutilement, 
I  <s<j.  fe  rend  dans  fon  Gou- 
vernement des  Gaules,*W. 
félicite  Clodius  fur  la  com- 
milfion   qu'il     avoir    fait 
donner  à  Caton  ,  174.  con- 
fent  au  rétablilTement   de 
Ciceron  ,   116".  demandes 
qu'il  fait  au  Sénat  appuyées 
par  Ciccron;  fon  Gouver- 
nement   lui    eft    continue 
pour  cinq  ans ,  319,  5  20, 
a  une  entrevue  avec  Pcra- 
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péj  à  Lucques ,327.  récon- 
cilie Pompée  &  Craflus  , 
3^4.  lie  une  correfpondan- 
•ce  régulière  avec  Ciceron  , 
590.  0?"  fuiv.  fa    féconde 
expédition  contre  la  Breta- 
gne ,    399.    fes   attentions 
pour  Quintus   frère  de  Ci- 
ceron ,495.  prefle  Ciceron 
de  défendre  Vatinius ,  417. 
-£c  enfuite   Gabinius ,  414. 
fupporteavec  conlcance  la 
mort  de  fa  fille  Julia  ,  n'at- 
tend que  l'occafion  de  rom- 
pre  avec    Pompée,  431, 
433.  faveur  extraordinaire 
<]ue  Pompée  lui  procure, 
481.  fes  projets  allarment 
l'Italie,  48 j .  Eft  bien  ai- 
fe  de  voir  un  refroidifte- 
ment  entre  Ciceron  êc  Ca- 
ton;  travaille  à  l'augmen- 
ter,  III.    yi.   termine    la 
guerre  des  Gaules  ;  paroît 
peu  d:fpofé    à    quitter   fa 
commiliïon  ,  67  ,  68.  cor- 
rompt  Paullus  6c  Curion 
par  les  libéralités  ,  7^,76. 
le  Sénat  lui  ordonne  de  con- 
gédier fon    Armée,    ico. 
prétextes  6c  metif  réel  de 
ion  entreprife  ;  il  pafTe  le 
Rubicon  ,   108  ,   109.  en- 
voie à  Rome  un  plan  de 
conciliation  ,    113,    114. 
prouve  fon  peu  de  fîneerité, 
1 1 7.  réflexions  fur  fon  en  - 
treprife,  119.  &  fuif.  Pré- 
jugé répandu    contre   fon 
caractère  ;  fes  maximes  op- 
pofées  à  la  Tyrannie,  prend 
Corfinium  ;  traite  fes  pri- 
sonniers avec  géneromé , 
•118.  &  fuir,  preile  Cicc- 
ron    d'être    neutre    entre 
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Pompée  6c  lui,  144, 14c  » 
l%6.  &  fiùv.  a  une  entre- 
vue avecCiceron  à  Formies, 
153.  s'empare  du  Tréfor 
public,  166.  pourquoi  il 
alla  foumettre  l'Hfpagne, 
plutôt  que  de  pourfuivre 
Pompée,  189.  eft  créé  Dic- 
tateur ,  fe  nomme  lui-mê- 
me Conful ,  èc  va  chercher 
Pompée,  19c.  le  bloque 
dans  Dyrrachium  ;  eft  con- 
traint de  fe  retirer,  19 1  , 
191.  remporte  une  victoire 
complette  à  Pharfale,  195. 
fa  conduite  comparée  avec 
celle  de  Pompée  ,113,214. 
eft  élu  Diûateur  pour  la 
féconde  fois,  2  1  9.  écrit  une 
Lettre  gracieufe  à  Ciceron  , 
227.1e  re-çoit  à  bras  ouverts 
119.  ufe  arbitrairement 
de  fon  autorité  ;  parc  pour 
l'Afrique  ,  130  ,  131.  dates 
diverfes  de  fon  embarque- 
ment conciliées,  ibid.  Noftf 
(a),  retourne  victorieux, 
eft  flatté  indécemment  par 
le  Sénat,  139.  fes  égards 
pour  Ciceron,  155.  zjtf, 
répond  à  l'éloge  de  Caton 
entrepris  par  Ciceron,  iy$. 
accorde  le  pardon  de  Marc. 
Marcellus  à  l'iotercedion 
du  Sénat,  163.  &  fuit1, 
réforme  le  Calendrier, 168. 
pardonne  à  Ligarius,  27  f. 
part  pour  PEfpagne  contre 
les  fis  de  Pompée,  278. 
fait  part  à  Ciceron  de  fes 
defleins  6c  de  fes  fuccès , 
31^.  publie  fon  Anti- Ca- 
ton ,  338.  fon  magnifique 
Triomphe  eft  peu  applaudi 
des  Citoyens,  340.  donne 
deux 
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èsux  fomprueux  feftins  à 
àtoure  la  Ville  ,  341.  pa 
rcît  mal  difpofé  contre  le 
Koi  Dejotarus,  que  Cice- 
ron  ôc  Brutus  défendent, 
343,  344-  eft  frappé  de  la 
liberté  de  Brutus  endette 
occafion  ,  ibid.  s'irrvice  lui- 
même  à  palier  un  jour  dans 
la  maifon  de  campagne  de 
Ciceron  ,  34  f.  V  fiâv. 
fait  un  Conful  pour  une  de  • 
mi  journée,  34S.  abrège 
le  rems  du  Conlulat  pour 
obliger  un  plus  grand  nom- 
bre de  fes  amis  ;  fe  revêtit 
pour  la  cinquième  fois  de 
cette  Dignité,  jji.  fon 
avidité  pour  routes  fortes 
de  flateries  ;  fouhaite  d'ê- 
tre nommé  Roi ,  lociété 
inftituée  à  fon  honneur  Sec. 
353.  & juin,  fa  mort,  ôc 
foncaractere,  5-5.  gr  Çwêv. 
eft  honoré  comme  un  Dieu 
par  laP0pulace.4n.ce  culte 
eft  établi  par  un  Décret  du 
Sénat ,  çii  ,  f  11. 

Cethegns  ,  un  des  com- 
plices de  la  conjuration  de 
Catilina  ,  fon  caractère  ,  I. 
1S4.  C'/zii^eft  mis  à  mort 

342- 

Ciceron  ,    (  Marc.  \  le 

Grand-pere  ;  quel  homme 

c'étoit,  11,  11.  il  eut  deux 

fils ,  Marcus  ôc  Lucius,  13. 

Ciceron,  ("Marc.  )le  père, 

homme  favant  ôc  prudent, 

fait  élever  fes  deux  fils  avec 

grand  foin  fous  la  direction 

de  L.  Craiîus  ,  1.  13,  14. 

meurt  après  l'élection  de 

ion  fils  au  Confulat,    144. 

Ciceron  ,  (  Lucius)  Cou~ 

Tome  IF. 
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fin  de    Ciceron ,  fa  mort. 
Ciceron  déplore  la  perce  - 
ce  Coufin  qui  lui  étoit  d'un 
grand  fecours ,         I.  1  5  c. 
Ciceron,  (M.  Tull.  )  an. 
née  de  fa  naiûance  ,  I.  1 . 
Etat  de  fa  Famille  ,  1.  fST 
fmv.  pourquoi  on  1  appel- 
loit  Homme  nouve/tm  j  lieu 
de  fa  naiffance  ,  6.  deferip- 
tion  de  fa  maifon  Paternel- 
le poilédée  aujourd'hui  par 
les  Dominicains  ,  -.    G* 
fiùnt.  eft   nommé  Marcns 
comme  fon   Père    èc  fon 
Grand  père,  9.  d'où   ve- 
noit  le  nom  de  Ciceron  ,  1  o. 
il  eft  élevé  avec  les  Aculeo 
fes  Coufins ,  fous  la  direc- 
tion de  L.  CraiTus  ,  14.  il 
eft  mis  dans  une  Ecole  pu- 
blique fous  un  MaîtreGrec, 
i<.raisfous  la  discipline  du 
Poète  Arcbias ,  il  s'attache 
à  la  Pceiîe  ôc  cômpofè  un 
F  cerne  étant  encore  enfant  ; 
il  prend  la  robe  virile ,  1 8, 
15.  il  s'attache  a  Q.  Ma- 
tins Scaevola  l'Augure,  ôc 
BOfirite  a  Sca;vola  le  Grani 
Prêtre,  ôc  acquiert  par  leur 
fecours    une  connoiflanec 
parfaite  des  Loix ,  11,11. 
fes  grandes  vues  ;  ce  qu'il 
faifoit  pour  fe  perfection- 
ner,  14.  tT  fmivi,  il  tra- 
duit en  vers  Latins  les  Phé- 
nomènes d'Aratus  ;  publie 
deux  autres   Poèmes  ,  l'un 
à    l'honneur   de  Marius  ; 
l'autre      nommé    Limon  ; 
étendue  de  fon  génie  poè*. 
tique,  17,   18.  "il  s'appli- 
que à  la  l'hilofophie  :  eft 
d'abord  charmé  de  Phèdre 
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l'Epicurien  ,  abandonne 
enfui  te  les  principes  de  cet- 
te Se&e,  18.  il  fait  une 
campagne  avec  le  Conful 
Cn.  Pompée  Strabon,  dans 
la  guerre  Marlîque  ,  50. 
il  fe  trouve  à  la  conférence 
du  Conful  avec  le  General 
des  Maries  ,  51,  31.  fert 
en  qualité  de  Volontaire 
fous  Sylla;  rapporte  une 
action  remarquable  dont  il 
fut  témoin,  3  3  ,  34.  il  effc 
témoin  de  l'entrée  violente 
de  Marius  dans  Rome  ,  40. 
publie  Ces  Ouvrages  de 
Rhétorique  qu'il  rétracte 
dans  un  âge  plus  avancé , 
46.  dcvientdifciplc  de  Phi- 
Ion  ,  Philofophe  Académi- 
cien-, reprend  l'étude  de 
l'Eloquence  fous  Molon  le 
Rhodicn  ,  47.  il  entretient 
dans  fa  maifon  le  Stoïcien 
Diodote  pour  s'inftruire 
fur  la  Logique  ;  déclame 
en  Grec  &  en  Latin  avec 
M.  Pifon  6c  Q.  Pompée, 
48,  49.  prend  derechef  des 
leçons  de  Molon  ,  f  9  il 
perfectionne  fonftyledaRS 
la  compagnie  des  femmes 
qui  exeelloient  dans  la  dé- 
licatefle  du  langage  ,  60  , 
61.  ilfepréfenceauBareau, 
61.  il  entreprend  la  caufe 
de  P.  Quinctius ,  63.  il  dé- 
fend S.  Rofcius  d'Ameria  ; 
lbn  courage  èc  fon  habileté 
font  applaudis  de  toute  la 
Ville,  ibid.  &  fu.i-j.  il 
foutient  le  droit  de  certai- 
nes Villes  d'Italie  à  la  Bour- 
geoise de  Rome  contre  une 
Loi  de  Sylla  qui  les  en  pri« 
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voit ,  7®.  motif  du  voyage 
qu'il  fait  en  Grèce  &  en 
Aiïe  ,  71  ,  71.  il  loge  à 
Athènes  chez  Antiochus  j 
rencontre  Atticus  dans  cet- 
te Ville  ,71,73.  continue 
de  cultiver  l'Eloquence  fous 
Demetrius  ;  fe  fait  initier 
aux  Myfteres  d'Eleufïne, 
73.  il  pâlie  en  Afîe,  où  il 
voyage  en  compagnie  des 
plus  fameux  Orateurs  du 
Pays  ,  7f.  vifite  Rhodes  ; 
y  reçoit  les  leçons  du  Phi- 
lofophe Poifidonius ,  &c  dé- 
clame en  Grec  avec  Molon, 
76,  77.  Il  retourne  à  Ro- 
me après  deux  ans  d'ab- 
fence  ,  77,  78.  fa  méthode 
de  voyager  cft  prefque  la 
feule  dont  on  puiiïè  atten- 
dre des  fruits  réels ,  78,  79. 
l'hiftoire  de  fon  voyage  à 
l'Oracle  de  Delphes  eft  peu 
certaine  ,  91 ,  91.  ilplaidc 
la  caufe  du  Comédien  Rof- 
cius ,  91.  07"  ftu-vs  Eit  fait 
Qucfteur  par  le  fufr'rage 
unanime  oe  toutes  les  Tri- 
bus,  98.  Il  époufeTeren- 
tia  ,  103  ,  104.  exerce  fon 
Office  de  Qucfteur  en  Sicile, 
105.  tT  fniv.  Grands  hon- 
neurs qu'on  lui  décerne 
dans  ce  Pays  ;  il  y  plaide 
la  caufe  de  quelques  jeunes 
Seigneurs  Romains,  107, 
108.  il  découvre  le  tom- 
beau d'Archimcde ,  incon- 
nu aux  Syracufains,  109, 
110.  fon  retour  en  Italie  ; 
mortification  qu'il  efïuieà 
Pouzzol  ;  il  prend  la  rélo- 
lution  de  réfider  conftam- 
memàRorae,  m ,  112. 
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©bferve  exa&ement  la  Loi 
Cincia  ,  116.  à  dans  fon 
action  il  prenoit  EfopecV: 
Rofciuspour  Maîtres,  i  27. 
iiiunégligeoii  pas  les  voies 
ulïiées  pour  fe  rendre  agréa- 
ble au  Peuple,  119,  150. 
eft  élu  Edile,  155.  il  entre- 
prend la  caufe  contre  Ver- 
res ,  154.    il  va  en  Sicile 
pour  vérifier  les   Mémoi- 
res &  les  aceufations  con- 
tre Verres  ;  fa  réception  à 
Syracufe,  140.  &fuiv.  il 
eft  mal  reçu  à  Meiîine,i43, 
144.  renverfe  tous  les  pro- 
jets de  Verres  par  une  nou- 
velle façon  de  procéder  ,  & 
l'oblige  à   s'exiler,    i4y , 
*4*.  cette  affaire  indifpofe 
la   N'obldïè    contre    lui  , 
i48>  149-  pafïe  aux  fonc- 
tions  de   l\Edilité  ,    18*. 
ptend  un    temperamment 
dans   les  Speâacles    qu'il 
donne  au  Peuple  ,  &  trou- 
ve le  fecret  de  lui  plaire, 
189.   prefens  qu'il    reçoit 
des  Siciliens;  il  les  emploie 
au  foulagement  des   piU.  ' 
vres,  i90.il  défend  Fon- 
teius  &  Cœcina,  195,  194. 
eft   déclaré    premier    Pré- 
teur    en    trois  Aftèmblées 
différentes  ,    20  f.  il  con_ 
damne    Licinius     Macer. 
207.  &  fmv.  monte  fur  la 
Tribune    aux    Harangues 
pour  la  première  fois ,  Se 
y  foutient  la  Loi  Manih'a 
m.  (rfièv.  a  défend  A.' 
Cluentius,  iif  ,  216.  fré- 
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quente  l'Ecole  de  Gnipho  , 
2 1 7-  fe  charge  de  la  défènfe 
de  Manilky,    u».  ij  ne 
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veut  accepter  aucun  Gou- 
vernement    de    Province, 
"i.    dreiîe    fes    batteries 
peur  obtenir  le  Confulai  , 
--2-?  113.  il  fe  procure der 
Statues ,  des  Livres  Se  d'au- 
tres curiofîtés  par  lemovea 
tfAtricus  qui  demeuroî:  a. 
Athènes,  124.  t«r  &«,.  dé- 
fend  C.  Cornélius,    11,, 
*5°.  fe  trouve  prefque  dé- 
terminé à  entreprendre  la 
defenfe  de  Carihna  ;  chan- 
ge de  fentiment,  2  31, 232. 
femet  au  nombre  des  Can- 
didats pour  le  Confular, 
234-  &  fuira,  occaiîon  de 
fa  Harangue  nommée    m 
ioga  Candida ,  156,137. 
il  défend  Q.  Gallms,  237.* 
&fuhf.  eft  choiiî  premier 
Conful   par  l'acclamation 
de  toute  la  Ville,  242,243. 
mariage  de  fa  fille  ;  naif- 
fancede  fon  fils,  244,  24^. 
engage  fon  Collègue  à  romi 
pre  les  anciens  engagement 
qu'il  avoit  formés  centre 
fon  devoir,  249.  o~/àz'f. 
réunit     l'Ordre     Equeftre 
avec  le    Sénat,    2^2.    <y 
fmv.  prend  pofîeffion  de 
fa  dignité  ;   s'oppoie   à  la 
foiAgraria,  tf4,eSr/iwv. 
nappaife  un  tumulte  exci- 
té âi'occalîon  ueiapréfen- 
ce    d'Ochon    au  Théâtre, 
164*    i*U    perfuade  au* 
enians    des    Profcrks   par 
Sylla  ,  de  fupporter   leur 
difgrace,  t66  ,  2,67.  il  dé, 
rend  C    Rabirius,  i.6Sm&* 
fiùv.  publie  une  Loi  contre 
la  corruption  dans  les  bri- 
gues,    174.  cite  Cariiina 
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dans  une  AfTemblée  du  Sé- 
nat ,  &:  lui  reproche  fon 
crime  ,  175.  Reçoit  ordre 
du  Sénat  de  prendre  garde 
que  la  République  ne  fouf- 
frit  aucun  mal ,  2-76-  il 
eft  informé  des  complots 
de  Catilina  par  Curius  un 
des  complices ,  2. 8 S.  alïlin 
ble  le  Sénat  dans  le  Tenu 
pie  de  Jupiter  au  Capuole  ; 
diicours  véhément  qu'il  y 
adreile  à  Catilina  même  , 
qui  le  détermine  à  fortirde 
la  Ville  ,189.  vrfai-v.  pro- 
nonce fa  féconde  Oraifon 
contre  Catilina,  x^7.  & 
(niv.  pourquoi  il  ne  le  fit 
pas  armer,  301,  505.  dé- 
tend L.  Murama,  3°4-  & 
fuiv.  &  C  Pifon,  308, 
'509.  il  le  fert  des  Ambaf- 
fadeurs  dcsAllobroges  pour 
ï:Voir  des  preuves  complei- 
tes  du  complot  des  Con- 
jurés,  310  ,  311.  Le  Sénat 
lui  décerne  des  marques  é- 
clarantes  de  la  reconnoif- 
fanec  publique,  317-  rcnd 
compte  au  Peuple  de  ce  qui 
s'étoit  palTéau  Sénat ,  troi- 
sième Oraifon  contre  Ca- 
tilina, 318.  &  f*iv.  pu- 
blie plufieurs  copies  de  ce 
qui  s  étoit  dit  dans  le  Sé- 
nat, 3  xi.  explique  fon  fen- 
nment  fur  la  punition  des 
Confpirateurs  ;  quatrième 
Oraifon  contre  Catilina, 
319.  trjmiv.  il  emploie 
les  voies  de  la  douceur  à 
l'égard  de  Céfar,  549.  eu 
déclaré  Père  de  la  Patrie  , 
af*.  Les  Villes  d'Italie  lui 
îécernem  de  grands  hon- 
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neurs  ,351.  porte  une  Lot 
pour  réprimer  l'abus  du 
privilège  nommé  Legatio 
libéra  ,  3  j  1  ,  3n»  s'errb- 
ploie  pour  procurer  à  Lu- 
cullus  ks  honneurs  du 
Triomphe,  354.  iait  dé- 
cerner dix  jours  d'adtions 
de  grâces  au  nom  de  Pom- 
pée, 5^6.  reiigne  lé  Con- 
fulat ,  veut  haranguer  le 
Peuple -à  cette  occàfion» 
oppofition  du  Tribun  Mé- 
tellus j  prononce  un  fer- 
ment nouveau  ,  8tc.    3  5  8. 

359- 
Ciceron  prononce  èv  pu- 
blie une  Harangue  véhé- 
mente contre  Métellus,  II. 
7.  écrit  en  réponfe  à  Q. 
Métellus  Celer  au  fujet  de 
la  conduite  du  Tribun  fon 
frerc,  8.  fuiv.  fa  Lettre  à 
Pomp.ée  ,  16.  O*  fuiv.  fert 
de  témoin  contreAutronius 
2 ©.défend  P.  Sylla,  &:  re- 
poufle  les  railleries  de  fon 
Accufateu  r ,  11.  &  fuiv. 
acheté  une  mai  fon  fur  le 
Mont  Palatin ,  avec  de  l'ar- 
gent emprunté;  conte  d'Au- 
lu-  Gelle  à  ce  fujet  ,23.0" 
fuiv.  rend  témoignage  con- 
tre Clodius,  34.  fon  cha- 
grin à  l'occafiun  du  Juge- 
ment qui  abfout  Clodius  , 
38,  59.  défend  le  Poète 
Archias  ,  4-3^-  réconcilie 
fon  frère  avec  Atticus ,  54. 
ce  qu'il  dit  de  Caton  ,  6z. 
met  à  la  Loi  Agraire  de 
Tompée  des  modifications 
qui  calment  tous  les  Par- 
tis,  6f.  choifi  par  le  fort 
pour  un  des  Ambalîadeurs 
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vers  les  Villes  des  Gaules  ; 
on  ne  lui  permet  pas  de 
quitter  Rome,  £6.  publie 
les  Mémoires  de  Ion  Con- 
fulat  en  Grec ,  67.  compo- 
fe  un  Poème  Latrn  fur  la 
propre  Hiftoire,  69.  pu- 
blie fes  Harangues  Conlu- 
laircs,  70  ,  71.  traduit  en 
vers  Latins  les  pronoftics 
d'Aratus.  S'unit  avec  Pom- 
pée ;  juftifie  cette  démar- 
che,  75.  &  fuivm  Sa  con- 
duite envers  Céfar  6c  le 
Triumvirat,  8f  ,  86.  dé- 
fend C.  Antonius  fon  Col- 
lègue au  Coniulat ,  91.  il 
s'applique  aux  exercices  du 
Bareau  ;  détend  A.  Ther- 
mus  &  L.  Valerius  Flaccus, 
foj.  donne  des  avis  admi- 
rables à  Ton  frère  Quintus , 
ic6r  preiïe  Pompée  de 
rompre  avec  Ce  ar ,  1 1-2. 
eft  allarmé  du  Tribunat 
de  Clodius  ;  prefTe  Atticus 
de  revenir  à  Rome  ,118, 
119.  refufe  d'entrer  dans 
lacommiiîîon  établie  pour 
la  diftribution  des  Terres  , 
&  n'accepte  pas  la  Lieute- 
nince  Générale  des  Gaules; 
poftes  que  Céfar  lui  orîroit, 
12.1,  lu,  Il  fait  fond  d'a- 
bord fur  Pompée  ,  6c  a  lieu 
enfuite  de  le  défier  de  lui, 
113,  114.  fouhaite  d'ob- 
tenir une  place  d'Augure, 
&  rétracte  ce  premie  mou- 
vement, 117,  iz8.  con- 
çoit des  efperances  avan- 
tageufes  de  Pifon  6c  de  Ga- 
binius  ;  il  eft  bien-tôt  dé- 
trompé, 119,  130.  s'afTu- 


TIEPvES.  457 

re  de  L.  Ninnius  ,  Tribun  ,. 
pour  s'oppofer  aux  Loixde 
Clodius  ;  ;I  les  fupporte en- 
fuite  par  les  confeils  de  fes 
amis,  ijç.  fe  trouvant  ré- 
duit à  la  condition  d'un 
criminel,  il  change  d'ha- 
bit ,  eft  infulté  par  la  po- 
pulace ,  8c  défendu  par  les 
Chevaliers  6c  par  la  jeune 
Nobleiîe  ,  136.  &  jhix-, 
Réflexions  fur  fa  conduite 
dans  cette  occaiïon,  140. 
eft  abandonné  par  Pom- 
pée, 146.  &  jv.i-v.  fe  dé- 
voue volontairement  à 
l'exiljplacedans  le  Temple 
de  Jupiter  au  Capitole  une 
Statue  de  Minerve  qui  lui 
appartenoit  ,  bj  1.  fes  mai- 
fous  à  la  Ville  ôc  à  la  cam- 
pagne font  pillées ,  brûlées 
bi  démolies,  160,  I6r, 
fe  repent  d'avoir  pris  lé 
parti  de  la  fuite;  fe  plaint 
de  ceux  qui  lui  aveienc 
donné  ce  confeil  ,16t.  ex- 
plique les  motifs  de  fa  re- 
traite ,  168.  & fuiy.  paffe 
quelques  jours  à  Vibo, 
177.  Le  Préteur  de  Sicile, 
C.  Virgilius  ,  lui  défend 
l'entrée  dans  cette  Tfle,  17$ 
eft  reçu  honorablement  par 
toutes  les  Villes  où  il  paile, 
179.  prefTe  Atticus  de  le 
venir  joindre,  180.  palTè 
treize  jours  danslamaifon 
de  campagne  de  Flaccus 
près  de  Brindes ,  181.  fen- 
ge  qu'il  fit  ,  1  84 ,  1 8  5 .  fon 
opinion  fur  la  nature  des 
longes  :  il  arrivé  àDyrra» 
chium,  1 86.  Plancius  vient 
au-devant  de  lui  6c  leçon- 
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duit  à  ThefTalonique ,  187. 
évite  une  entrevue  avec  fon 
frère  Quintus  ,  188  ,  189. 
Son  abattement  dans  fon 
exil,  191.  &  fuiv.  les  in- 
quiétudes au  fujet  de  la  pu- 
blication d'une  pièce  fatiri- 
«jue  qu'il  avoit  compoiée  , 
207,  108.  fe  rend  àDyrra- 
chium  ,  ni.  le  Décret  de 
fon  rétablifîement  eft  pafîé 
dans  le  Monument  de  Ma- 
rius ,  143.  ôc  confirmé  par 
routes  les  Centuries,  155. 
Cr  fuiv.  s'embarque  pour 
l'Italie;  prend  terre  à  Brin- 
des  ;  honneurs  qu'il  reçoit 
dans  fa  route  de  Brindes  à 
Rome,  1^9.  V  fuiv.  fait 
fes  remercimens  au  Sénat 
&  su  Peuple  ,  166  ,  16J. 
propofe  d'accorder  a  Pom- 
pée un  pouvoir  il  limité  fur 
les  magafins  de  l'Empire, 
271 1  eft  choifi  par  Pompée 
pour  fon  premier  Lieute- 
nant dans  cette  commif- 
fîon  ;  réilgne  cet  emploi  à 
Quintus  fon  frère  ,  »7j. 
plaide  devant  le  ■  Collège 
des  Pontifes  pour  la  refti- 
tutien  de  fa  maifon  fur  le 
Mont  Palatin  ,  178.  CT 
fuiv.  rebâtit  fa  maifon  de 
Tufculum  ,  187.  Il  ôtedu 
Capttole  les  Ades  Se  Mo- 
numens  de  fon  exil,  188. 
eft  attaqué  dans  la  maifon 
de  fon  frère  ,  &  dans  les 
rues  par  Clodius  ,  190 , 
191.  eft  atteint  d'une  ma- 
ladie caufée  par  un  excès 
de  bouche  ,  194.  &  fui-. 
entreprend  de  faire  confîr- 
ftn  faveur  de  Lentulus 
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la  commiffion  de  rétablir 
Ptolemée  fur  le  Thrône 
d'Egypte  ,  301.  &  fuiv.- 
joint  fes  forces  avec  celles 
de  Pompée,  316.  défend 
L.  Beftia*,  3 1 8.  s'emploie  à 
faire  parler  le  Décret  qui 
continue  à  Céfar  le  Gouver- 
nementdesGaulesiréflexion 
fur  cette  conduite  de  Cice- 
ron*,  310.  &*fuiv.  défend 
P.  Sextius  ,  313.  Gr.fiûv. 
Ses  projets  contre  un  Ac~te 
de  Céfar;  il  s'en  défifte, 
316.  &  fuiv.  fait  l'apolo- 
gie de  fa  conduite,  319  , 
;  30. fon  fyfteme  de  politi- 
que à  l'égard  à\i  Triumvi- 
rat,  331  ,  331.  rebâtit  fe* 
maifons,j34.  fes  chagrins 
domeftiques ,  33^.  fa  ré- 
ponfe  aux  invectives  de 
Clodius ,  à  l'occafion  d'une 
réponfedes  Devins  ,  341  , 
343.  perfuade  au  Sénat  de 
rappeller  Pifon  £c  Gabi- 
niûi  de  leurs  Gouvcrne- 
mens ,  544.  &  fuiv.  dé- 
fend Corn.  Balbus  &  Mar- 
cus  Cœlius ,  34<5.  tT fiâvm 
Compofe  un  petit  Poème  à 
l'honneur  de  Céfar;  com- 
ment il  fe  juftifie  fur  ce 
point ,  349.  &  fuiv.  enga- 
ge Lucceius  à  écrire  l*Hi£ 
toire  de  fes  a&ions ,  jjz, 
5Î3-  fes  inquiétudes  &  fes 
agiratiors  fur  l'état  des  af- 
faires publiques  ,  356.  <V 
fuiv.  repouite  les  attaques 
de  Pifon  par  une  Harangue 
pleine  d'invectives, 363.  £7" 
fuiv.  affilie  aux  Spectacles 
donnés  par  Pompée  ;  il  en 
écrit  fon  fenument   à   uo 
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3mi  ,  368  ,  369.  défend 
Gallus  Caninius ,  370.  finit 
fa  maifon  du  mont  Pala- 
tin -,  il  y  met  une  infcrip- 
rion  ,  Se  une  autre  au  Tem- 
ple de  Tel  lus,  372.  O'fui'v. 
il  fe  réconcilie  avec  Craf- 
fus;  diverfes  caufes  de  leur 
précédente  défunion ,  376. 
Cr  fiii-v.  met  la  dernière 
main  à  fon  Ouvrage  inti- 
tulé l'Orateur,  379.  prend 
les  intérêts  de  CraiTus  dans 
le  Sénat,  ^84,  tourne  en 
ridicule  les  demandes  d'An- 
tiochusRoi  de  Comagene , 
&  les  fait  rejetter  ,384, 
38c.  Compofe  un  Traité 
politique  fur  le  meilleur 
Gouvernement,  386.  CP" 
fttiv.  entre  en  correfpon- 
dance  régulière  avec  Céfar, 
$90.  &  fiiiv.  Ses  Lettres  à 
Trebatius ,  397  ,  398.  en- 
voie à  Céfar  un  PoëmeGrec 
fur  fon  Confulat  ;  compo- 
fe un  autre  Poème  pour  le 
même  ,  403  ,  404.  défend 
la  caufe  des  habitans  de 
Reare,  414.  défend  Meffius, 
Drufus,  Vatinius,  j£mi- 
lius  Scaurus,  Cn.  Plancius, 
4 1  f  ,  4 1 1.  fert  de  Témoin 
contre  Gabinius ,  420.  il  le 
défend  dans  une  féconde 
Accufation  ,  prefîé  par 
Pompée  &  Céfar ,  414  , 
41  ç.  expofe  les  motifs  de 
fa  conduite,  41s.  défend 
Rabirius,  417.  GT  fui-v. 
déplore  fa  iîtuation  dans 
une  Lettre  à  fon  frère  Quin- 
rus,  431.  accepte  la  Lieu- 
tenance  de  Pompée  en  Ef- 
pagne ,  5c  la  rend  enfuite  à 
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la  follicitadon  de  Céfar, 
45 j,  436.  commence  un 
commerce  de  Lettres  avec 
Curion ,  443 .  eft  élu  Augu- 
re, 449.  emploie  tous  fes 
foins  pour  procurer  le  Con- 
fulat à  Milon,  45 1  .<& [v.i-v, 
entreprend  constamment 
la  défenfe  de  Milon,  463, 
O'fui'v.  défend  encore  Sau- 
feius  confident  de  Mi'on  , 
474,  47  f.accufe  le  Tribun 
Burfa ,  &:  le  fait  condam- 
ner ,  476  ,  477.  compofe 
fon  Traité  des  Loix  ,478. 
&  férvé  refufe  de  pronon- 
cer fur  une  queftion  àc 
Gammaire,  481.  obtient 
par  fort  la  Province  de 
Ciîicie  contre  fon  gré, 
483. 
Ciceron  ne  fe  plaifoit 
point  dans  fon  pofte  de 
Gouverneur  de  Province  , 
III.  4,  f.  détail  qu'il  en- 
voyé à  Atticus  de  la  con- 
duite de  fa  fœur  Potnpo- 
nia,  6.  &f*rvMGn  Pom- 
pée ,  en  panant  par  Taran- 
te, 9,  is.  arrive  à  Athè- 
nes i  y  loge  chez  Ariftus , 
11.  s'interefle  auprès  de 
Memmius  pour  les  Séna- 
teurs d'Epicure,  n,  15. 
fa  Lettre  badine  à  Treba- 
tius qui  avoir  embraflé  l'E- 
picurifme  ,  14.  met  à  la 
voile  pour  L'A  fie  ,  if, 
prend  terre  à  Ephefe  ,  te. 
arrive  àLaodicée  ,  &:  com- 
mence fon  adminiftration , 
il.  ne  veut  être  à  charge 
ni  aux  Villes  ni  aux  Parti- 
culiers dans  fon  voyage  , 
23,  24.  met  fa  Province  à 
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«ouvert  des  excurfions  des 
Par  thés  ,  if,  accorde  fa 
protection  au  Roi  Ario- 
barzanes  ,  16.  refufe  le 
préfent  que  ce  Prince  lui 
vouloir  faire,  30.  délivre 
les  Salaminiens  desoppref- 
fions  de  Scaprius  Agent  de 
Brutus,  31.  &•  juiv.  fe 
plaint  à  Atticus  des  procé- 
dés de  Brunis,  3  5 .  Crfuiv. 
fés  expéditions  militaires 
cnCilicie,  39.  (Ffuiv.  eft 
falué  Empereur  par  fes 
Troupes,  4».  prend  Pinde- 
nilïum.44.fbumet  les  Ti- 
buraniens ,  4?  rend  comp- 
te de  les  exploits  au  Peuple 
Romain  ;  penfe  aux  hon- 
neurs du  Triomphe  ;  on 
lui  décerne  des  actions  de 
•  47 ,  4S-  ton  cha- 
grin a,n:re  Caton  qn  lui 
avoit  refufe  fon  furfrage  , 
5i>  î t.  envoyé  fon  fils  ôc 
fon  neveu  à  la  Cour  du  Roi 
Dejotarus  ,  <ji.  fa  mode- 
ration  6c  foa  définterefle- 
ment  dans  fa  Province  , 
54.  &  fuiv.  fa  méthode 
de  gouverner  chagrine  Ap- 
piusfon  prédéceifeur  ,  58. 
fe  déclare  pour  Appius  ac- 
cule par  Dolabclla  ,63. 
demande  aux  Confuls  par 
fes  Lettres  de  ne  point  pro- 
longer la  commilfion  ,7^. 
finit  fon  adminiftration  par 
un  trait  de  géneroiîté  ,  77  , 
78.  remet  fon  autorité  à 
fon  Quefteur  6c  fe  met  en 
chemin  pour  l'Italie,  79. 
paffe  par  Rhodes  ;  y  ap- 
prend la  mort  d'Horten- 
àus  qui  l'afflige  beaucoup 
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81.  arrive  à  Athènes  ;  def~ 
fein  qu'il  y  forme  6c  qu'il 
n'exécute  pas  ,  84,  8 j.  fe 
flatte  d'accorder  Pompée 
6c  Céfar,  86.  fon  affection 
pour  Tiron  un  de  fes  Efcla- 
ves,  87.  &  fuiv.  le  réfouc 
à  deman.ler  le  1  riomphe  , 
90.  a  deux  conférences  ave.; 
Pompée,  93  ,  94,  96,  fes 
réflexions  6c  Les  vues  ,  97, 
98.  arrive  à  Rome  ;  y  eft 
îeçu  avec  toutes  fortes 
d'honneurs  ;  état  où  il  la 
trouve  ,  99  ,  100.  on  lui 
confie  le  commandement 
de  Capoue  ;  il  réfîgne  cet 
Emploi ,  1 1«.  fait  un  com- 
pliment à  Céfar  fur  la  gé- 
nerofité  ;  réponlt  qu'il  en 
reçoit  ,151,  1  31-  fa  ré - 
poafe  à  Pompée  qui  vou- 
loir l'engager  àlefuivre, 
153.  Cy"  juiv.  a  une  entre- 
vue avec  Céfar,  153.  & 
fuiv.  eft  follicité  par  Cé- 
far ,  Marc  Antoine  à:  au- 
tres de  ne  pas  fuivre  Pom- 
pée ,  i  <;6.  <y  jni-v.  ils  ne 
peuvent  l'en  détourner, 
167.  fes  amufemens  dans 
fa  terre  de  Formies,  171. 
a  une  conférence  avec  Scrv» 
Sulpicius,  177  ,  178.  va 
joindre  Pompée,  181.  183. 
là  conduite  6c  fes  fenti- 
mens  dans  ce  Camp  ,183, 
1  84.  fait  fentii  par  fes  rail- 
leries les  fautes  qu'il  ne 
peut  empêcher  ,  183  ,  V. 
ta  Note  ibici.  6c  1  %6.  refufe 
le  commandement  qui  lui 
eft  offert  après  la  bataille 
de  Pharfale  ;  le  jeune  Pom- 
pée ind  igné  de  ce  refus_,  ycuc 
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le  tuer,  200.  retourne  en 
Italie ,  105.  fes  fujets  de 
chagrin  du  côté  de  fa  Fa- 
nulle  ,  ?.o>  ,  a 06.  fa  folia- 
tion défagréable  à  Brindes, 
219.  C?"  l'ai-j.  reçu  gracieu- 
fement  par  Céfar  ;  revient 
à  Rome,  229.  s'arrache  à 
fes  livres  ;  fe  lie  étroite- 
ment avec  Varron,  232. 
deux  Ouvrages  ,  fruits  de 
fon  loidr  ,133  ,234,  répu- 
die Terentia  ,  136,  237. 
époufe  Publilia,  237,  258. 
fes  railleries  fur  la  nouvel- 
le administration  ,  240  , 
Note,  eft  carefïé  par  les 
amis  de  Céfar,  249.  com- 
pofe  un  Livre  à  la  louange 
de  Caton  ,  156.  C 
la  prière  de  Brutus  il  com- 
pofe  l'ouvrage  intitulé  YO . 
ratent,  263.  prononce  une 
action  de  grâces  à  Céfar 
pour  le  pardon  accordé  a 
Marcellus,  ibid.  €T fiûv. 
défend  Ligarius,  275.  en- 
voie ion  fils  à  Athènes , 
180.  eft  exceffivement  af- 
fligé de  la  mort  de  fa  fille, 
281.  compofe  un  Traité  de 
confolation  pour  foi:  pro- 
pre ufage  ,  296.  veut  bâtir 
Un  Temple  à  fa  fille  •  :  97. 
er  fui-v.  juftifié  furledef- 
feinoùil  étoit  de  faire  fon 
apotheofe,  Note  (£),  50©, 
301.  fait  divorce  avec  Pu- 
blilia, 3 of.  s'attache  à  la 
Philofcphie,  31s.  v_ 
publie  la  pièce  appelles 
HoTtenftus  •■,  une  autre  fur 
les  principes  des  Académi- 
ciens,  318.  &  fui-v.  fon* 
Traité.  De  T imbus ,  321, 
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522.  fes  Queftions  Tufcu- 
lanes ,  325.  compofe  un 
Eloge  funèbre  de  Pcrrcia  , 
focur  de  Caton,  324.  eft 
preffé d'écrire  quelque  chc- 
fe  qui  pût  plaire  a  Céfar; 
il  eft  découragé  par  les-dii- 
ficultés  de  cette  entrcpnfe  , 
32S,  329.  fait  compliment 
à  Céfar  fur  fon  Livre  con- 
tre Caton  ,  3  38 ,  339.  dé- 
fend le  Roi  Dejotarus,  343. 
544.  traite  Céfar  qui  s 'étoit 
invité  chez  lui,  34s.  & 
fui-v,  raille  le  Confulac 
pour  une  demi  journée  de 
Caninius,  349,  350.  Il  s"é- 
toit  attendu  à  la  c2taftro- 
phe  de  Céfar ,  &  l'avoit 
fouhaitée  ,  3S9.  &  fui-j. 
confeils  qu'il  donne  aux 
Confpirateurs  ,  39*91,  :40e. 
quitte  Rome  ,  mal  fatisfait 
de  l'indolence  de  fes  amis  , 
410.  refufe  de  prendre  in- 
térêt aux  affaires  de  Cléc^ 
pâtre  qui  l'avoit  choqué 
par  fesairsimpérieux;4i6, 
417.  tâche  de  faire  entrer 
Kirtius  ôc  Panfa  dans  les 
intérêts  de  la  République  , 
430  ,  431  ,  4-4.  compofe 
divers  Ouvrages  dans  fa 
retraite  ,  462.  &  fuiv. 
prend  le  chemin  de  Rome, 
confère  avec  Brutus  -,  fes 
amis  le  déterminent  à  s'é- 
loigner ,  469,  470  obtient 
une  Lieutenarwe  honorai- 
re, 471 .  aiïïftc  à  un  Confiai 
tenu  par  les  Conjurés,  477, 
&furv.  conçoit  de  bonnes 
efperances  d'Octave ,  480, 
481.  commence  fon  Traité 
des  Offices  .  -4.S2.  .ccrnpofc 
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une  Oraifon  fur  la  fitua- 
tion  des  affaires  publiques  : 
prend  congé  d'Atcicus,  ÔCc. 
ibid.  lui  envoie  fon  Traité 
de  la  Gloire  :  comment 
cet  Ouvrage  s'eft  perdu, 
484.  Note  :  part  pour  la 
Grèce,  foo.  écrit  fon  Traite 
des  Topiques  pendant  fon 
voyage,  501,  {03.  avoir 
toujours  en  réferve  plu- 
sieurs Préfaces ,  504.  ré- 
flexion fur  cette  méthode , 
tbid.  Note  (4).  Les  nouvel- 
les agréables  qu  il  reçoit  de 
Rome  le  font  retourner  fur 
fes  pas  ,  fof.  &  fuiv.  a 
une  entrevue  avec  Brutus  , 
507.  remarque  fur  un  bruit 
répandu  qu'il  alloit  en  Grè- 
ce pour  y  voir  les  Jeux 
Olympiques  ,  ibid.  Ncte: 
arrive  à  Rome  ;  refufe  de 
fc  ttouver  à  une  Aitemblée 
du  Sénat,  pourquoi,  vio. 
C~  fuiv.  il  y  va  le  jour  fui- 
vant  ,  àc  y  prononce  fa 
première  Philippique, ^  1 1. 
ZTfuiv.  s'abfente  d'une  au  - 
tre  Aiîemblée  indiquée  par 
Antoine  ,  si£-  fe  retire 
dans  la  maifbn  qu'il  avoit 
près  de  N'aples  ;  il  y  com- 
pofe  fa  <:conde  Philippi- 
ne, 1*7,  518.  confent 
à  s'unir  avec  Octave  fous 
certaines  conditions  ,  f2ç. 
Éf  fuiv,  achevé  fon  Traité 
des  Offices ,  530.  il  entre- 
prend fes  Paradoxes  j  les 
dédie  à  Brutus  ,  ibid.  W 
j 51*  retourne  à  Rome  àla 
nouvelle  de  la  retraite  d'An- 
toine, î3î.  fe  rend  au  Se-* 
nat  ;  y  prononce  fa  troifié- 
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me  Philippîque,  f  37.  6" 
fuiv.  &  fa  quatrième  de- 
vant le  Peuple  Ç41.  Cr 
fuiv.   publie    la   féconde, 

Î4Î. 
Cictron  prononce  1a  cin- 
quième Phihppique,  IV. 
4.  &  fuiv.  Se  la  iixiémeau 
Peuple  pour  lui  rendre 
compte  des  délibérations 
du  Sénat  ,18.  &  fuiv.  la 
feptiéme  ,  14.  £?"  fuiv, 
porte  le  Sénat  à  prendre  le 
Sagum  ,  ou  Robe  militai- 
re ,  31.  fa  huitième  Phi- 
lippique ,  34.  &  fuiv.  la 
neuvième  ,41.  ^  fuiv.  la 
dixième  ,  f  s.  C7"  fuiv.  l'on- 
zième ,  yi.  &  fuiv.  la 
Statue  de  Minerve  qu'il 
avoit  dédiée  au  Capitole 
ciï  mife  en  pièces  par  un 
coup  de  tonnerre,  6c  réta- 
blie par  l'ordre  du  Sénat, 
85.  prononce  fa  douzième 
Philippique ,  87.  &jniv. 
la  treizième,  io^-C"  fuiv. 
fes  efforts  pour  le  rétablif- 
fementde  la  République  , 
110,  m.  fes follicitations 
pour  engager  Lcpidus,  Pol- 
lion  Se  Plancus  dans  le 
même  intérêt  ,  izi.  & 
fuiv.  traite  durement  Ser- 
vilius  dans  le  Sénat  ,13^. 
HT  fuiv.  chagrin  que  lui 
caufe  un  bruit  injurieux 
qu'on  fait  courir  fur  fes 
defleins  ,  144.  eil  conduit 
par  la  Ville  en  Triomphe 
fur  la  nouvelle  de  la  dé- 
faire d'Antoine,.  MX.  pro 
nonce  fa  quatorzième  Phi- 
lippique ,  in.  &  f*iv. 
prcuè  Brutus  d'amener  fon 
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Armée  en  Italie»  173.  fait 
décerner  des  honneurs  aux 
<icu\'  Coniuls  Se  à  Aquila 
morts  pour  la  Patrie  ;  pro- 
cure l'Ovation  à  Octave, 
ibid.  fe  plaint  à  D.  Brutus 
de  l'évahon  d'Antoine,  179. 
blâme  M.  Brutus  de  fa 
clémence  pour  C.  Antoine, 
117.  &  Jui-u.  184,  j8y. 
marque  Ion  oppoiïtion  à 
la  demande  du  Confulat 
faite  par  Octave  ,  2 1 2  , 
2.  ï  3 .  iollicite  Brutus  & 
Caiïîus  de  palier  en  Italie , 
223.  &  fiu-v.  fa  conduite, 
depuis  la  mort  de  Céfar , 
eft  juftihée  Se  comparée 
arec  celle  de  Brutus ,  159, 
&  fniv.  compte  qu'il  rend 
de  fes  vues  dans  une  Lettre 
à  Brutus,  243  &  jt'.i-v. 
juftifié  d'une  aceufation  in- 
férée dans  une  Lettre  de 
Brutus  à  Atticus  ,  Note, 
166  ,  16-j.  eft  proferit  par 
les  Triumvirs,  171-.  il  au- 
roit  pu  fe  mettre  à  couvert 
dans  la  Macédoine,  273. 
eft  bien-tôt  informé  de  fa 
profeription  ;  s'embarque 
à  Aftura,  280.  eft  forcé  de 
prendre  terre  deux  fois  j 
préfère  la  mort  aux  fati- 
gues de  la  vie  Se  de  la  mer; 
fes  domeftiques  l'obligent 
à  fuir;  dort  profondément 
malgré  le  bruit  d'un  grand 
nombre  de  Corbeaux,  1 80. 
C"  fuiv.  eft  atteint  par  les 
Soldats  qui  le  pourfui- 
voieiit  ;  défend  à  fes  do- 
meftiques de  faire  la  moin- 
dre réfiftance  ;  on  lui  cou- 
pe la  tête  &  les  deux  mains, 
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6c  on  les  attache  à  la  Tri- 
bune ,  283  ,  284.  le  lieu 
où  il  fut  tué  étoit  vilité  avec 
refpect  par  les  Voyageurs , 
286.  pourquoi  Virgile  £c 
Horace  n'en  font  aucune 
mention,  286,  287.  louan- 
ges que  lui  donnent  Tite- 
Live,  &  Augufte  ,  287, 
288.  zelede  Velleius  Pater- 
culus  pour  Ciceron,  289. 
tous  les  Ecrivains  depuis  le 
tems  de  Tibère  le  louent  à 
l'envi  ,  290.  fa  figure,  & 
fon  ternperamment ,  291  , 
292.  fes  habits  Se  fa  paru- 
re, 292.  fa  conduite  dans 
fon  domeftique  Se  dans  la 
fociété,  293.  fes  notions 
fublimes  fur  l'amitié  Se  la 
gratitude  ,  294,  2 9y.  éroit 
facile  à  fléchir  pour  fes  en- 
nemis, 296.  fa  manière  de 
vivre  fplendide  ,  297,  298. 
fon  goût  pour  la  joie  Se  la 
bonne  chère  ;  avoir  l'efp* it' 
tourne  à  la  raillerie  ,  299. 
eft-accufé  de  l'avoir  pouflee 
trop  loin,  300.  la  réputa- 
tion de  fonefprit  aulfi  éten- 
due que  celle  de  fon  élo- 
quence ;  fes  bons  mots  re- 
cueillis par  Trebonius,  par 
Tiron,50i,  302.  nombre 
Se  fituation  de  fes  Maifons, 
503.  &  fuiv.  Epigramme 
fur  forr  Académie,  ou  Mal- 
fon  Puteolane ,  Note  [b) 
30S.  élégance  Se  richefTe- 
de  fes  meubles  ;  Table  de 
Cèdre  qui  lui  avoir  appar- 
tenu, Se  qui  exiftoit  du 
tems  de  Pline,  309.  fource 
de  fes  grandes  richeffes  , 
5 1 0,  Ci?"  fuiv,  foncaractere 
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irréprochable  ,  515,  514. 
on  ne  trouve  aucune  trace 
ce  galanterie  dans  ion  Hi- 
itoire  ,  3 14  ,  5 1  f.  s'enrloit 
trop  dans  la  profperité  ; 
s'abattoit  trop  dans  la  dif- 
grace  ,  316  ,  317.  fa  plus 
vive  paillon  tu:  fon  amour 
peur  la  gloire  S:  pour  les 
louanges  :  idée  5c  défenfe 
de  la  véritable  gloire,  318. 

.  fa  doctrine,  ôc  la 
prodigieufe  étendue  de  les 
connoiftànccs  ,  317, 
fitiv.  fes  Ouvrages  font  les 
plus  beaux  relies  de  l'Anti- 
quité ,  330.  ion  aiîiduké au 
travail  ,  350  ,  331.  carac  • 
tcredefçs  Lettres,  551.0 
fui  v,  avantage  qu'elles  ont 
fur  celles  des  Ecrivains  po- 
fterieurs  ,  S:  en  particulier 
f  îr  celles  de  Pline,  539  , 
340.  les  Ouvrages  hiilori- 
qits  n'ont  pu  échappée 
a  ix  ravages  du  tems ,  340  , 
34Î.  les  Poëùes  ont  eu  le 
merne  fort ,  à  la  léferve  de 
quelques  fragmens  qui 
prouvent  fes  talensdans  ce 
genre,  34t.  C?"  fuiv,  ca- 
ractère de  fon  éloquence 
comparée  à  celle  de   De- 

nés ,  344.  &  fuiv, 
&  à  celle  de  fes  Contempo- 
rains qui  prétendoient  à 
l'élégance  Attaque,  547.  & 
fuiv.  fes  principes  de  Phi- 
Ibiophie  tirés  de  l'Acadé- 
mie, jji.  comment  il  nous 
les  repréfente  ,  358.  & 
fuiv.  jugement  fur  un  paf- 
fage  de  foû  Traité  de  la 
Nature  des  Dieux ,  Note 
M  3:9)  5<$°.  quitte  l'an 
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cienne  Académie  ,  s'atta- 
che à  la  nouvelle,  363., 
pourquoi  il  eft  difficile  de: 
connoître  les  vrais  fenti- 
mens,  567  ,  5  s8.  pourquoi 
il  ne  faut  pas  les  chercher 
dans  les  Harangues,  368. 
&  fuiv.  elles  font  feule- 
ment des  garans  certains 
des  faits  ,  3-70.  Note  :  fus 
Lettres  familières  décou 
vrent  le  fond  de  fon  coeur  -, 
exceptions  ,  370.  but  de 
fes  Ouvrages  Philosophi- 
ques ,  571  ,  571.  clef  pour 
connoître  fes  opinions  , 
3-3.  les  idées  fur  la  Physi- 
que Sx.  la  Philofophie  na- 
turelle i  il  connoitroit  cer- 
tains principes  dont  on 
attribue  la  découverte  aux 
Modernes  ,  575  ,  574.  il 
s'uft  expliqué  nettement  fur- 
ies points  les  plus  eiTentiels 
de  la  Religion  Se  de  la  Mo- 
rale ,  374-  &  fuiv.  quel 
cas  il  taifoit  de  la  Religion 
de  fon  Pays,  381.  O'fuiv. 
fa  Religion  divine  ,  391. 
&  fuiv.  dans  quels  de  fes 
Ouvrages ,  il  explique  avec 
le  plus  d'étendue  les  prin- 
cipes fur  la  Religion&c  fur 
la  Morale,  598,  399.  fon 
fyftcme  eft  le  plus  complet 
quiaitéié'connu  dcsPaïens, 
400.  objection  contre  la 
réalité  de  fa  perfuaiïon  fur 
ces  points  ;  réponfe,  400. 
&  fuiv,  comment  il  faut 
entendre  la  règle  qu'il  pref- 
crit  de  fuivre  la  Nature  , 
Note  (4)401  ,401.  fa  con- 
duite politique  à  couvert  de 
toute  ceniute,,  45  j.  Wfujv. 
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fbs  principes  comparés  à 
ceux  de  Caton ,  409.  & 
j:uv.  ôc  à  ceux  d'Atricus , 
413,  414.  comment  il  le 
comportoit  envers  les  Ci- 
toyens puiffans  ëc  ambi- 
tieux ,  41Î.  tr  ./-'■••-.  les 
vrais  principes  le  oévelop- 
poient  .  lorfqu'il  a  voit  la 
liberté  de  les  fuivre ,  417. 
fa  mort  violente ,  mais  non 
prématurée;  il  paroilloit 
la  délirer;  finit  avec  gloire 
le  dernier  Acte  de  la  vie  , 
418,4.19. 
Ciceron  ,  le  fils,  prend  la 
robe  virile  à  Arpinum,  III. 
içç.  eft  amené  par  fon  pè- 
re au  Camp  de  Pompée, 
183.  fe  diftingue  à  la  tête 
d'un  corps  de  Cavalerie 
qu'il  conuuifoit ,  xoo.  eit 
envoyé  à  Athènes  Se  mis 
fous  la  direction  de  Cra- 
tippus ,  180.  s'attire  l'efti- 
nie  &c  l'amitié  de  Brutus  , 
qui  le  fait  Ion  Lieutenant 
Général  Se  lui  donne  le 
commandement  de  fa  Ca- 
valerie ,  IV.  61,  63.  dé- 
fait C.  Antoine  £c  le  prend 
prifonnier  ,  1 1 5 .  fon  ca- 
ractère défiguré  par  la  po- 
fterité;  vraie  iuée  qu'on 
s'en  doi  r  former  ,  &:  abrégé 
de  fa  vie,  419.  &  fuiv. 
acquiert  la  confîderation 
d'r.ugufte;  eft  ion  Collè- 
gue au  Confulat,  430,43 1. 
lit  au  Sénat  Se  au  Peuple 
les  Lettres  d'Augufte  fur 
la  victoire  d'Actium;  por- 
re  6c  fait  exécuter  un  Décret 
contre  les  ftarues  Se  autres 
œouumensd'Antoinc,43i, 
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traits  qu'en  rapporte  Pline, 
454.  fon  caractère,  435. 
Ciceron  ,  (  Q.  )  frère  de 
l'Orateur  ,  obtient  le  Gou- 
vernement de  l'A  fie  après- 
fa  Préture  ;  fe  brouille  avec 
fon  beau  -  frère  Atticus  -, 
Ciceron  les  réconcilie,  II. 

S  3  >  S  4  le  pr°Pole  en  re~ 
venant  d'Alïe  de  voir  ion 
frère  à  Theflalonique,  mais 
il  ne  le  peut,  188.  arrive  à 
Home  ,  Se  y  eft  bien  reçu  , 
199.  fauve  fa  vie  dans  un 
tumulte  en  fe  cachant  fous 
un  tas  de  corps  morts,  137. 
eft  chaffé  de  fa  maifon  par 
le  feu  qu'y  met  la  Faction 
deClodius,  190,  eftchoifi 
par  Céfar  pour  fon  Lieute- 
nant Général  dans  les  Gau- 
les ,  393.  forme  le  plan 
d'un  Poème  fur  l'expédi- 
tion de  Céfar  en  Bretagne  , 
402.  accompagne  fon  Irere 
en  Ciiicic  en>  qualité  ds 
Lieutenant,  III.  J.  que- 
relle domeftique  entre  iui 
"&  Pomponia  fa  femme  , 
i'bid.  Crfuiv.  fuit  fon  frère 
au  CampdePumpée,  ifci  , 
183.  obtient  fa  grâce  de, 
Céfar  ;  rejette  le  blâme  de 
fa  conduite  fur  fon  frère , 
iO)  ,  106.  écrit  des  Lettres 
injurieufes  contre  fon  frè- 
re, ibid.  &  116.  change 
de  langage  T  félicite  fon 
frère  de  fon  rétabliilement, 
117,  118.  trifte  portrait 
qu'il  faifoit  des  Confuls 
Hirtius&Panîa  ,  IV.  167^ 
ie8.  eft  proferit  par  les 
Triumvirs  ;  fe  cache  dans 
Rome  ;  eft  découvert  Se  tué 
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avec  Ton  fils ,      45(5,457. 

Ciceron  (Q.)  fils ,  neveu 
de  l'Orateur ,  fe  rend  au- 
près de  Céfar  ,  &c  lui  donne 
des  informations  contre  fon 
Oncle,  III.  i^.compofe 
un  Difcours  contre  Ton  On- 
cle ,  106.  ne  ménage  ni 
fon  Père ,  ni  fon  Oncle , 
pour  avancer  fa  fortune , 
3x7.  fe  fait  admettre  dans 
la  fociété  de  Luperciens 
inftituée  à  l'honneur  de 
Géfar  ,  354.  il  abandonne 
Antoine,  &c  fe  réconcilie 
avec  fon  Père  &  fes  On- 
cles, 49 s  ,  496.  il  eft  pré- 
fenté  à  Brutus ,  498.  aceufe 
Antoine  devant  le  Peuple, 
500.  eft  maltraité  dans  les 
Edits  d'Antoine,  {33.  eft 
proferit ,  pris  dans  Rome , 
&  tué  avec  fon  Père,  IV. 
436,437. 

Cir.cii'.f ,  (  Marcus  )  Tri- 
bun du  Peuple ,  publie  une 
Loi  qui  défend  aux  Patrons 
de  recevoir  de  l'argent  ou 
des  pié.ens  de  leurs  Cliens, 

1.97. 

Ciima  ,  le  Conful ,  eft 
dépofé  &  chalTé  de  Rome 
par  fon  Collègue  Octavius; 
il  levé  une  armée  ,  appelle 
Marias  à  fonfecours,  force 
Tentréo  de  Rome ,  6c  paffe 
rous  les  ennemis  au  fil  de 
l'épée  ,1.39.  il  eft  tué  dans 
une  fédkion  de  fes  propres 
Soldats,  so. 

Cinna ,  (  L.  Corn.  )  loue 

les  meurtriers  deCéfar  dans 

un  Difcours  au  Peuple  :  il 

court  nfque  d'être  tué  ,  III. 

39?  3  3J*. 
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Cinna  ,  {  Helviu's  ;  Trf- 
bun  ,  ancien  ami  de  Céfar , 
eft  pris  pour  le  précedenr , 
&  mis  en  pièces  par  les  mu- 
tins, III.  40 j. 

Cifpius ,  Tribun ,  eftre- 
poullé  par  Clodius  &c  chaf- 
ié  du  Forum,  11.137. 

Civique  ,  Couronne  Ci- 
vique ,  ce  que  c'étoit ,  I. 
Si. 

Clajfiques,  Auteurs  Claf- 
fîques ,  pourquoi  ainfi  ap- 
pelles,  I.  xo6.  Note. 

Clt'opatre  ,  Reine  d'E- 
gypte, part  de  Rome  avec 
précipitation  après  la  mort 
de  Céfar  :  conférence  qu'el- 
le avoir  eue  avec  Ciceron, 
III. 416, 

Cloctia  ,  fœur  de  Clo- 
dius, fameufe  par  fes  in- 
trigues, fair  des  avances  de 
galanterie  à  Ciceron ,  II. 
36,  4?.  Note:  eft  foup- 
çonnée  d'avoir  empoifon- 
né  Mctellus  fon  mari,  rif, 
1 1(5".  fon  reflentiment  con- 
tre Coe-lius  un  de  fes  amans, 
348. 

CUdiuf,  (P.  )  fe  porte 
pour  Accufatenr  de  Catili- 
naul  fejlailTe  corromprepar 
argent  ,  &  trahit  fa  caufe, 
I.  133.  fon  caractère,  II. 
18.  profane  les  Myfteres  de 
la  Bonne  Déefle,  19,  30. 
aceufation  qu'on  lui  inten- 
te là-deflus,  51.  &  fnrv. 
repouffe  les  attaques  de  C> 
ceron  dans  h  Sénat  par  des 
railleries ,  3  9,  40.  fon  pro- 
jet de  parvenir  au  Tribu- 
nat  en  fe  fàifànt  adopter 
par   un  Plébéien^  7:..  o" 
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falv.  l'a&ede  Ton  adoption 
çft  pafié  par  le  fecours  de 
Pompée  8c  de  Célar ,  51. 
brigue  le  Tribunat  ;  feint 
d'être  en^dijferend  avecCé- 
far,  1  o  1 .  t?  fiât;,  eft  élu 
Tribun ,  1 1  S.  menace  Ci- 
ceron  ;  prend  poiïeflîon  du 
Tribunat,  empêche  Bibulus 
déparier  au  Peuple  en  rési- 
gnant le  Confulat  ,114, 
iif.  fait  un  Traité  avec 
Pilon  &:  Gabinius  pour  op- 
primer Ciceron  ,  130.  tâ- 
che d'enchaîner  le  Peup'e 
par  des  Loix  populaires, 
134.  fait  infulter  Ciceron 
dans  les  rues  1 37.  fes  vio- 
lences contre  les  amis  de 
Ciceron  :  il  produit  les 
Confuls  pour  déclarer  au 
Peuple  leur  fentiment  con- 
tre le  Confulat  de  Ciceron, 
143.  fait  abolir  les  Loix 
iî.lia&  Fuiîa,  i4>:.  publie 
une  Loi  contre  Ciceron, 
j^6  ,  157.  pille  ,  brûle, 
démolit  les  Maifons  de 
Ciceron  ;  confacre  le  ter- 
rein  de  celle  de  Rome  au 
fervice  de  la  Religion,  1 60, 
161.  pourfuit  la  femme  & 
les  entai»  de  Ciceron,  1 61 . 
empoifonne  Q.  Seius  Pof- 
thumus  qui  refufoit  de  lui 
vendre  fa  maifon;  acheté 
fous  un  nom  emprunté  une 
partie  du  terrain  de  celle  de 
Ciceron,  1^4.  publie  une 
Loi  pour  détrôner  Ptole- 
mée  Roi  de  Chypre;  motif 
de  fon  reilèntiment  contre 
ce  Prince;  charge  Cston  de 
l'exécution  de  cette  Loi  , 
î-i.'&Jtiiv.  iJ  en  eftféli- 
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cité  par  Célar,  I74,  Loi 
qu'il  fait  recevoir  pour 
mettre  à  couvert  une  de  fes 
créatures;  ftatue  érigée  en 
fon  honneur  ,  176 ,  177.  il 
brave  Pompée  ôc  fe  faiiît 
de  Tigranes  fon  prison- 
nier, &:c.  199,  2-ûo.  on 
lui  attribue  un  complot 
contre  la  vie  de  Pompée, 
loi.  &  fuiv.  fes  artifices 
pour  maintenir  fa  Loi  con- 
tre Ciceron  ,  ioç  ,  106". 
fon  chagrin  contre  les 
Triumvirs  ;  attaque  les 
Aftcs  de  Céfar,  tombefue 
Gabinius,  12,7,  218.  fin 
de  fon  Tribunat  le  plus  in- 
fâme Se  le  plus  corrompu 
qui  fut  jamais  ,  119.  & 
fuiv.  s'empare  du  Forum  , 
en  chafle  les  Tribuns,  ÔC 
commet  plusieurs  autres 
excès ,  2 3  6.  &  fv-iv.  eft 
repouflé  par  Milon  ,  cité 
en  Juftice  par  le  même , 
mis  à  couvert  de  cette  ac- 
eufarion  par  le  Conful  Me- 
tellus  ,  140.  continue  fes 
oppolîtions  centre  le  Dé- 
cret qui  rappelle  Ciceron  , 
147.  fe  prefente  au  Peuple  , 
£c  rifque  quelques  invecti- 
ves contre  la  Loi  du  rappel 
de  Ciceron,  i)  7.  excite  de 
nouveaux  tumultes  contre 
lui,  168.  &  fuiv.  fefert 
d'une  occalîon  nouvelle 
pour  maltraiter  Ciceron, 
17  5.  s'oppofè  à  la  reftitu- 
tion  de  la  maifon  de  Cice- 
ron ,  z8i.  iFfui-v.  coin  m  en 
de  grands  excès  contre  Ci- 
ceron Si  Milon,  15,0.  & 
fiûv.  eft  élu  Edile  ;  rèfle- 
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xionfur  ce  choix,  308,0?' 
fmi'.  accufe  Milon  ,  3  ;  i. 
01  .ftii'v.  applique  les  ré- 
ponfes  des  riarufpices  à 
Ciceron,  541  ,  341.  accufe 
les  Tribuns  Suihrnas  ,  Cn. 
Caton  ,ôc  Procilius  ,  413. 
cil  tué  par  ordre  de  Milon  , 
4)6  ,  457- 

Clodïiis  ,  (  Sextus  )  oc- 
cafîonne  de  grands  désor- 
dres aux  funérailles  de  fon 
parenr  Clodius  ,  II.  458  , 
4^9.  e(l  condamné  au  ba- 
niilement,  47^.  eit  rappelle 
par  Antoine,  III. 41 3,  414. 

Cluentius  ,  (  A.  )  Cheva- 
lier Romain  ,  cil  défendu 
par  Ciceron  ,  I.  11  y  ,  ntf. 

Cluentius  ,  (  A.  )  Che- 
valier Romain ,  eit  défen- 
du par  Ciceron  ,  I.  115  , 
116. 

Câlins ,  (  Marcus  )  dé- 
fendu par  Ciceron  ,  fon 
caractère  ,  II.  348  ,  349. 
mande  les  nouvelles  de 
Rome  à  Ciceron,  III.  14. 
&fithf.  eftfait  Edile;  de- 
mande à  Ciceron  des  Pan- 
thères pour  fes  L.ux  ,  ôcc. 
~jï.  Ov  j'iuv.  prefle  Cice- 
ron de  demeurer  neutre 
encre.  Céfar  &  Pompée  , 
16c.  Cf  fuiv.-  publie  di- 
verses Loix  odieufes  ,  en 
qualité  de  Préteur  de  Ro- 
me ;  ell  dépolé  ;  rappelle 
Milon  ;  excite  avec  lui 
une  fédition  ;  e(t  tué  ;  fon 
caractère  ,  191.  C>  fmv. 

Cœlius  ,  (  C.  )  Que- 
fteur  de  Ciceron  ,  qui  lui 
remet  fon  Gouvernement , 
«ce.  III.  78  ,  79. 
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Confulaires  ,  leurs  pri- 
vilèges ,  II  ,  1  ,  i. 

Conflits  ,  méthode  ulîtée 
dans  leur  élection  ,  I.  141. 
leur  autorité  ,      14e  ,  147. 

Camélia  ,  mère  des  deux 
Gracchus,  fes  lettres  lues  èc 
admirées  long  temps  après 
fa  mort ,  I.  16. 

Cornélius  ,  (  C.  )  Tribun, 
excite  de  grands  défordres 
à  Rome,  par  la  publication 
de  quelques  Loix  nouvel- 
les,  I.  103.  O  [ui^.  Ac- 
culé d'avoir  attenté  au  re- 
pos de  la  République  ;  il 
eft  défendu  par  Ciceron  , 
119  >  M»- 

Cornélius  ,  Centurion  , 
demande  le  Confulatpour 
Oitave  d'une  façon  auda- 
cieufe,  IV.  114. 

Cornificius  ,  Proconful 
d'AfFrique  ,  défend  la  Ré- 
publique ,  &  perd la  vie 
pour  cette  caufe ,  IV.  1 34, 

Corradus  (  Sebaft,  )  Ju- 
gement d'un  Ouvrage  qu'il 
a  écrit  fur  Ciceron  ,  Pré- 
face ,   xc. 

Cotta ,  Orateur  du  pre* 
mier  rang  ,  I.  70.  quelle 
étoit  fa  méthode,  9^.  Il 
obtient  le  Confulat  ,  çS. 
prend  le  rôle  de  médiateur 
entre  le  Sénat  &  les  Tri- 
buns ,  115. 

Couronne  Civique  ,  I.  81. 

Couronne  de  laurier  ,  or- 
nement du  triomphe  ,  I. 
118. 

Couronne  de  Myrte  ,  or- 
nement de  l'Ovation ,  ibid. 

Couronne  Gramuiée,.ce 
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que  c'étcit  ,  à  qui  on  J'ac- 
cordoic  ,  IV.      431  ,  433. 

Crafp.pes ,  (  Furius  )  fe- 
cond  mari  de  Tullia  ,  II. 
A3  3.  fes  jardins  fameux  , 
378.  ils  ïbnc  détruits  par 
une  inondation,  413.  faii 
divorce  avec  Tullia  ,  III. 
61. 

Crafjits  ,  (  L.  )  le  plus 
grand  Orateur  de  fon  tems, 
dirige  l'éducation  deCice- 
ron ,  I.  14. 

Craffus  ,  J  Marcus  )  met 
fin  à  la  guerre  fervile  ;  il 
obtient  les  honneurs-  de 
l'Ovation  avec  la  Couron- 
ne de  laurier,  I.  1 : 8.  eft 
choifî  pour  Collègue  de 
Pompée  au  Confulat  ,113. 
fes  grandes  richeiîes  ;  com- 
ment il  les  avoit  acquifes  , 
ni,  113.  foapçonnçd  être 
complice  d  une  confpira- 
tion  avec  Catilma  ôc  Cé- 
far  ,  8cc.  il    foutient    Cn. 
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contre  Pompée  ,  :i:. 


efi:  foupçonné  d'avoir  eu 
quelque  part  à  la  confpi- 
ration  de  Carilina,  347.  il 
en  eft  même  accule  parTar- 
quinius  Chevalier  Romain, 
348  ,  349.  corrompt  les 
Juges  de  Clodius  ,  II.  37. 
loue  le  Confulat  de  Cice 
ron  devant  Pompée  qu'il 
déconcerte  par-là  ,  49  ,  <;o. 
fe  rend  caution  pour  Céàr 
de  deux  millions  ;  forme 
avec  lui  Se  Pompée  le  pre 
mier  Triumvirat  ,81,81. 
preux  le  peuple  de  recevoir 
laLoi  Agraria  de  Céiar,9^. 
fe  réconcilie  avec  Pompée  : 
ilsarrachent  le  Confulat  à 
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i£nobarbus  ,  3 f 4  ,  3^. 
obtient  le  Gouvernement 
de  Syrie  pour  cinq  ans  ; 
fe  prépare  à  une  expédi- 
tion contre  les  Parthes  mal- 
gré les  Aufpices  ,  374,  375, 
avan*  fon  départ  il  fe  ré- 
concilie avec  Ciceron,376, 
O  faii-,  fa  défaite  &  fa 
mort  ;  réflexions  fur  cet 
événement,  44 y.  CT 

Craffus  ,  (  Publius  )  fils 
de  Marcus ,  ù  mort  6c  fon 
caractère  ,  II.     447  ,  448, 

Cratipptu  ,  Chef  des 
Periparéciens  à  Athènes  , 
ell  chargé  de  la  direction. 
des  études  au  Fils  de  Ci- 
ceron  ,  III.  1S0.  IV.410, 

4M- 
Cremutius  Cor  dus  ,    eft 

mis  à  mort  par-  ordre  de 
Tibère  ,  pour  avoir  loué 
Brutus  ,  IV.  1S8  ,  1Ç9. 
Crète  ,  <  rifle  de  )  eft  en- 
vahie par  les  Romains ,  I. 

Curio  ,  (  C.  Scribonius  ) 
Orateur  de  profeffion,  na- 
ture de  ion  éloquence  &C 
de  fonadion,I.  1.01,  ioz. 

C  ion  rle  hls,  fe  déclare 
contre  le  Triumvirat ,  II. 
108.  confond  Vettius  oui 
l'accufoit d'avoir  formé  un 
coir.plot ,  1 1  f .  commence 
un  commerce  de  lettres 
avec  Ci  ce  ron  ;  fon  carac- 
tère ,  445  ,  444.  obtient  le 
Tribunac  ;  change  de  parti 
6c  fe  déclare  pour  Céfar  , 
III.  74,  7ç.  motif  de  fon 
changement  ,  76.  fe  rend, 
au  Camp  rie  Céfar,  ico. 
rend  une  vifite  à  Ciceron,. 
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&  le  preffe  de  demeurer 
neutre  entre  Céfar  &  Pom- 
pée ,  164,  16 s.  chafleCa- 
ron  de  la  Sicile  ,  179,  cft 
défait  &  tué  en  Afrique  ; 
foncara&ere,  211  ,  212. 
Curiits  ,  un  des  Com- 
plices de  la  conjuration  de 
Carilina  ,  gagné  par  le 
moyen  de  fa  maîtrei{e  Ful- 
via  ,  découvre  leurs  com- 
plots à  Ciceron  ,  I.  288. 
accufe  Céfar  &  demande  la 
récompenfe  aflîgnée  à  ce- 
lui qui  découvrirait  le  pre- 
mier la  confpirarion;  perd 
cette  récompenfe  par  le 
crédit  de  Céfar,  II.       19. 


TH\Amaftf)pe  ,  Piéteur 
JL/ de  Rome,  fait  mou- 
rir les  principaux  Séna- 
teurs ,  par  l'ordre  du  jeune 
Marius,  I.  ji 

Dece-wvirs  ,  prépofés  à 
la  garde  &C  à  l'interpréta- 
tion des  Livres  des  Sibylles , 
IV.  384 

Deci'.mans    ,    Fermiers 

Généraux  delaRépublique, 

pourquoi    ainfi  nommés  , 

III.  Note  (  a)  zi. 

Dc'jotarus  ,  Roi  de  Ga- 
îatie  ,  fidèle  Allié  de  Rome, 
s'oppofe  à  l'exécution  d'une 
entreprife  de  Clodius  ,  II. 
231.  fe  prépare  à  joindre 
fes  Troupes  à  celles  de  Ci- 
ceron contre  les  Parthes , 
III.  n-  Per<l  une  partie  de 
fes  Etats  à  caufe  de  fon 
attachement  à  Pompée  : 
aceufé  d'avoir   formé  des 
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delîeins  contre  h  vie  êe) 
Céfar  ,  il  eft  défendu  par 
Brutus  &  par  Ciceron  , 
343,  344.  fe  rétablit  danr 
fes  Etats  après  la.  mort  de 
Céfar  ;  fes  Miniftres  à 
Rome  achètent  la  protecr 
tion  d'Antoine  ,  4S^> 

Demetrws,  fameux  Mai. 
tre  d'Eloquence  à  Athènes, 

I.  73- 

Demofthenes   ,     modele- 

de  Ciceron  ;    leurs  talens 

mis  en  parallèle,  IV.  34?. 

Denis  de  Magncfie  ,  fa- 
meux Rhétoricien  accom- 
pagne Ciceron  dans  fes 
voyages  ,  I.  77 . 

De-vint ,  voyez  Haruf- 
pices. 

Dictateur  ,  cet  Office  , 
utile  dans  les  commence- 
mens  de  la  République  , 
devient  odieux  &:  fufpeft 
dans  la  fuite  ,  pourquoi , 
I.   J*. 

Dion  Caffius  ,  fur  quoi 
étoit  fondée  fa  prévention 
contre  Ciceron  ;  à  quels 
excès  il  poufTe  fa  malignité 
contre  lui,  Préface,  lxxxiij. 
C?"  fitiv.  prétendoit  avoir 
reçu  du  Ciel  l'ordre  d'é- 
crire l'Hiftoire  ,  ibid. 

lxxxvij. 

Dionyfius,  fçavantGrec, 
Affranchi  d'Atticus  ,  eft 
chargé  de  l'inftruction  du 
fils  6c  du  neveu  de  Cice- 
ron ,        II.  is9-   III.  î*- 

Diodote  le  Stoïcien  ,  en- 
tretenu chez  Ciceron ,  lui 
donne  des  inftru&ions  fur 
la  Logique  ,  I.  43. 
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Divination  naturelle  & 
artificielle  ,  ce  qu'en  pen- 
ibient  les  Stoïciens   ,   IV, 
366,  &*  fv.iv. 
Divination  ,  efpece   de 
procédure  ,    donne  lieu   à 
une    Oraifon    de   Ciceron 
ainfi nommée,  I.  138,  146. 
Divorce ,  fa  liberté  ,  fans 
frein  à  Rome  ,  n'avoit  rien 
d'avantageux,  III.  8.  pra- 
tique uiîtée  dans  les  cas  de 
Divorce  ,  lorfqu'il  y  avoir 
des  enfans  ,        Note,  138. 
Doi'abella,  (  P.  Corné- 
lius )  époufe  la  fille  de  Ci- 
ceron ,  III.  ex.  fon  carac- 
tère :  il  Ce  porte  pour  Ac- 
cufateur    contre      Appius 
Claudius  ,  6i.  exhorte  Cr- 
ceron  à  abandonner  Pom- 
pée >  191  ,  191.  obtient  le 
Tribunat;  excite  de  nou- 
veaux  troubles  ;  détordre 
de  Ces  affaires ,  108  ,  zcj. 
Te  fépare  de    Tullia   fans 
éclat  ,  Aid.  àc  1**.  man- 
que le  Confulat  par  les  ar- 
tifices d'Antoine  ;  fait  un 
difeours    injurieux   contre 
lui  au  Sénat  ,   3^1  ,    351. 
prend  poiTèmon  du   Con- 
fulat après  la  mort  de  Cé- 
far  ,  410.  donne  de  bonnes 
efpéranccs  de  fa  conduire  ; 
démolit  une  pyramide   &c 
un  autel  élevés    à  Céfar  , 
411,  412..  féJuit  par  l'ar- 
gent d'Antoine ,  il  contri- 
bue à  renverfer  la  Républi- 
que ,    4^8  ,  4T9.  part  de 
Rome  pour  s'aller  mettre 
en  poiîe/fion  de  la  Syrie  ; 
furprend     Smyrne    ;    fait 
cruellement    mourir   Tre- 
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bonius  ,   IV.  €7.  &  furv. 

eft   déclaré   ennemi   de  la 
République,  70.  eft  aflîégé 
dans  I.aodicée  ,  ôc  réduit  a 
l'extrémité  ,  il  le  tue  lui- 
même ,  170  , 
Oêmitins  ,  (  Cn.  )  afpi- 
rant  au  Confulat ,  fait  un 
marché  fort   étrange   avec 
les  Ccnfuls  jtnobarbus  èc 
Appius,       II.  406,  407. 
Domitius  ,  (  L  )  Préteur, 
attaque  la  validité  des  ades 
de  Céfar  ,  II.  rjy.  fe  jette 
dans  Corfinium  ;  y  eft  af- 
fiégé  par  Céfar,  III.  izi  , 
113.  fe  rend  à  diferétion 
eft  renvoyé  libre,         il?, 
Drufus  ,  Tribun ,  eft  af- 
faiîiné  en  s'erForçant  d'eta- 
b'ir  une  Loi  en  faveur  des 
Villes  d'Italie  qui  derr.an- 
doient  le  droit   de  Bour- 
geoisie Romaine  ,     I.  19. 
Dtiumvir }  ce  que  c'é- 
toit,                        1.171, 


JTJ7  Diles  ,  nature  &  de- 
I  ê  voirs  de  leur  Office  : 
Edites  ChthUi  :  Ediles  Ple- 
beitr.s  ,1.  133  ,  134.  Ikfe 
ruinoient  fouvent  par  la 
depenfe  des  jeux  publics , 
187. 

Edilitc,  (  L'  )  ou  le  Tri- 
bunat,  ecoient  des  voies  né- 
ceftaires  pour  conduire  aux 
dignités  fupérieures,I.  VL6. 
Droits  de  VEdilité,       134, 

Eleufir.e  ,  (  Myfteres  d'  ) 
à  quelle  fin  ils  furent  in- 
ventés ,  I.  73  ,  74.  quel- 
ques détails  fur    ces  My- 
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fteres,  Note  (b)    74,  7f. 

Eloquence  ,  cet  art  doit  fa 
naifîance  à  la  liberté;  elle 
ne  fleurit  que  dans  un  Etat 
libre  ,  I.  109.  l'Eloquence 
Romaine  diiparoît  avec  la 
liberté  ,  IV.  5^0.  faufte 
Eloquence  de  Pline  ,   ibicf. 

E/npercur  ,    ou    Impera- 

tor  ,   ce  que  ce  mot   figni- 

fioitdans  Ion  origine  ,  II. 

16.  Note. 

Epicuriens,  leur  refpecï 
pour  les  refies  de  la  de- 
meure d'Epicurc  ,  III.  11. 
ils  en  font  raillés  par  Ci. 
ceron  ,13.  Bon  mut  d' Ar- 
celilas  lut  leurs  conquêtes, 
IV.  567.  La  plupart  des 
SeigneucJ  Romains  6c  des 
Amis  de  Ciceron  écoient 
de  cette  fe£tc,  Note  (  a  ) 
401.  avilifloient  la  nature 
humaine  par  leurs  princi- 
pes relâchés ,  41 1. 

Equejhe  (  l'Ordre  )  ou 
des  Chevaliers  ,  ce  que 
C'étoit,  Note  (  d  )  I  ,  4. 
Sylla  ôre  à  cet  Ordre  le 
jugement  des  caufes ,  &:  le 
reilitue  au  Sénat  ,  s~ .  le 
droit  de  judicaturc  lui  eft 
rendu  ,  1S1  ,  1,84.  Il  ob- 
tient des  places-  particu- 
lières aux  Théâtres  par  la 
Loi  du  Tribun  ,  L.  Othon, 
ici  ,  103.  de  quelle  con- 
fédération il  étoit  dans  la 
République  ,  A5».  &fuw. 

Erétut ,  Capitale  du  Pays 
d'Amanus  ,  eQ:  prife  par 
Ciceron  après  quelque  ré- 
fiftance  ,  III,  41. 

Erafrne  ,  fait  dans  un 
âge  avancé  ,   l'éloge    des 
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écrits  de  Ciceron  ,  contre 
qui  il  avoit  contracté  quel- 
ques préjugés  dans  l'a  jeu- 
nale  ,  P ntut e  ,  xcix  ,  c. 
Trait  de  cet  Auteur  iur  Ci- 
ceron ,  IV.  1*90, 191,  509, 
Noie  y  40c. 

Ejope  ,  fameux  Comé- 
dien ,  en  jouant  ion  rôle  , 
fait  tomber  la  penféc  des 
fpeclateurs  fur  Ciceron  , 
II.  14s  ,  2.46, 

Evocati  ,  ce  qu'on  en- 
tendoit  par-là  ,     IV.  147. 


F  AbU  ,  Veftale ,  fœuc 
de  la  femme  de  Ci- 
ceron, eft  foupçonnéed'in- 
cefte  avec  Catilina  ;  elle  eft 
appellée  en  juftice  &  dé- 
claiée  innocente  ,   1.  141. 

F*bi*<  ,  (  Q.  )  eft  fait 
Confut  par  Céfar  ,  III. 
559,  340.  l'honneur  du 
Triomphe  lui  eft  accordé  ; 
différence  de  ce  Triomphe 
avec  celui  de  Céfar  ;  bon 
mot  la  deffus  ,  541  ,  341. 
meurt  fubitement ,      34S. 

FabruiHf ,  fFranc.)  Sa 
Vie  de  Ciceron  ,  idéede  cet 
Ouvrage  ,    Prâ'.itc  ,    xcj. 

Fabrici.is  ,  Tribun  ,  eft 
attaqué  6c  chafle  du  Forum 
par  Clodius ,  II.  137* 

Favonius  ,     Sénateur   , 

afFec~toic  d'imiter  Caton  , 

III.  48. 

Fibrenn<  ,  petite  rivière 
qui  arrofoit  la  maifon  pa- 
ternelle de  Ciceron  ,  I.  7. 

Fhtccus  ,  (  L.  Valenus  ) 
aceufé  de  vol  ôc  de  rapine , 
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«eft  défendu  par  Cicccn  , 
II.  JCf  ,  106. 

Tlaccv.s  ,  (  M  Lenius  ) 
reçoit  dans  fa  maifon  de 
campagne  Ciceron  exile  , 
II.  182.  &:  au  retour  de 
Ion  exil ,  260. 

Fùei/ius  ,  Tribun  ,  met 
le  Conful  Metellus  en  pri- 
fon,  II.  Sf. 

Flavius,  Préteur,  veut 
arracher  Tigranes  des 
mains  de  Clodius  :  fon  ef- 
c-orte  eit  battue  ,  &  il  fe 
fauve  à  peine  ,11.      rôo. 

Fonteiuj ,  qui  avoit  été 
Préteur  de  la  Gaule  Nar- 
bonnoife  ,  accufé  par  les 
peuples  de  cette  Province  , 
eft  dérendu  par  Ciceron  , 
I.  ï95  ,154- 

Forum  ,  la  grande  place 
publique  de  Rome,I.  io. 

Fulvia  ,  femme  d'An^ 
toine  ,    fa  barbarie  ,   III. 

G 

G  Abîmas  ,  (  A.  )  Tri- 
bun ,  propofe  une  Loi 
pour  accorder  à  Pompée 
une  cornmiiîîon  extraor- 
dinaire ,  I.  195.  &  fui-v. 
eu  éiu  Conful  ,  II.  Ï29. 
Traité  qu'il  avoit  fait  avec 
Clodius,  130-  fon  carac- 
tère, 153 ,  134.  rejette  la 
demande  des  Chevaliers  en 
faveur  de  Ciceron  ,  138. 
fa  fureur  contre  le  Sénat  : 
il  bannit  L.  Lamia  ,  Che- 
valier zélé  pour  Ciceron , 
139.  condamne  le  Confu- 
lat  de  Ciceron  devant  le 
f-euple,    143.  traite   mal 
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les  amis  de  Ciceron  ,  149. 
fe  vante  d'avoir  été  le  fa- 
vori deCatilina,  162.  cem- 
bat  pour  Pompée  contre 
Clodius  ,  2.05.  fe  retire 
dans  fon  Gouvernement 
de  Syrie  ,231.  remporte 
quelques  avantages  fur  Ari- 
{tobule  ;  le  Sénat  lui  refufe 
les  honneurs  qu'il  deman- 
de ,  339.  eft  rappelle  de 
fa  Province  par  le  Sénat, 
34*.  rétablit  le  Roi  Pto- 
lemée  ,  360.  revient  à  Ro- 
me ;  eft  accufé  de  divers 
crimes  ;  eft  abfous  de  ce- 
lui de  trahifofl  ,417.  £?" 
fui-v.  fuccombe  dans  le 
procès  de  concuflîon,  quoi- 
que défendu  par  Ciceron  ; 
eft  condamné  au  bannilîè- 
msnt  perpétuel  ,  414. 

Galba  ,  (  Sergius  )'  u» 
des  meurtriers  de  Céfar  , 
dcc.  IV.  146. 

Galliut  ,  (  Q.  J  eft  ac- 
cufé par  Callidius  ôc  dé- 
fendu par  Ciceron,  1. 13-, 
&  [uiv. 
Gaule  Narbonnoife  , 
moeurs  que  Ciceron  attri- 
bue aux  peuples  de  cette 
Province  ,  I.  194. 

Gellr.'.s  ,  (  L.  )  eft  élu 
Cenfeur  avec  Cn.  Lentulus  ; 
fis  exercent  cet  Office  avec 
févétité  ,  I.   i8f. 

Gnibhà  ,  célèbre  Rhéro- 
ricien ,  tient  Ecole  d'Elo- 
quence à  Rome  ,  I.  217. 
Gracchus  ,  cataftrophe 
de  Tiber.  Gracchus  ,  Pré- 
face ,  Note  (  a  )  exiij.  (T 
Jui-o.  On  crut  les  Gracchus 
redevables  de  leur  éloquen- 
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xe  à  leur  raere  Corneiia , 
I.    16. 

Grecs  ,  C  les  )  étoient  les 
meilleurs  Maîtres  d'Elo- 
quence ,  I-  18.  leurs  Dif- 
ciphnes,  &  lurcout  l'Elo- 
quence ,  étoient  en  hon- 
neur à  Rome ,  59. 
Les  Hiftotiens  Grecs11  doi- 
vent être  lus  avec  précau- 
tion fur  les  affaires  de  Ro- 
me ,  Préface  ,  lxxx. 

Guerre  Mariîque  ,  au- 
trement appellée  Italique, 
ou  Sociale  ,  I.  29.  Une 
partie  de  l'éducation  Ro- 
maine étoit  le  métier  de 
la  Guerre  ;  c'étoit  la  voie 
la  plus  fûre  pour  s'élever 
aux  honneurs  ,  53  ,  31. 
première  Guerre  Civile 
qu'on  eût  vue  proprement 
dans  Rome,  37  ,  58.  Guer- 
re Octavienne  ,  29.  fer- 
vile ,  118.  Guerre  de  Ser- 
torius,  u^&fwv, 

H 

HArufpices ,  confultés 
fur  certains  prodi- 
ges, leur  réponfe,  II.  343, 
341.  leur  miniftere  ,   IV. 

384,  38*. 

Hel-jia  ,  mère  de  Cice- 
ron  ,  étoit  riche  Se  de  bon- 
ne famille  ;  Ciceron  n'en 
dit  pas  un  mot;  trait  pru- 
dent que  Quintus  Ciceron 
en  rapporte  ,  1. 2  ,  3. 

Herennius  ,  Tribun,  pro- 
pofe  &  follicite  l'adoption 
de  Clodius ,       II.  73  ,  74. 

Hermatber.es  ,  ou  Her- 
merades  ,  quelle  efpece  de 
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figures    c'étoit  ,    I.    116. 
Noie. 

Herophilus  ,  impolteur , 
fe  fait  palier  pour  petit- 
fils  de  C.  Marius  ;  eft  ban- 
ni de  l'Italie  par  Céfar, 
III,  314  ,  315.  revient  à 
Rome  aptes  la  mort  de 
Céfar  ;  tumulte  &  incen- 
dies qu'il  y  caufe  ;  eft  étran- 
glé par  ordre  d'Antoine, 

412.. 

Hirtii'.s  ,  écrit  contre  le 
Caton  de  Ciceron  ,  III. 
ij8.  rend  compte  à  Cice- 
ron des  fuccès  de  Céfar  en 
Etpagne,325,  316. prend 
la  defenfe  de  Ciceron  con- 
tre fon  Neveu,  317.  mar- 
che contre  Antoine  à  la 
tête  d'une  Armée,  IV.  27  , 
28.  ftratagemes  dont  il  fe 
fervit  pour  donner  de  fes 
nouvelles  aux  aflïégésdans 
Modene ,  14^  ,  14S.  bat 
Antoine  ,  X50.  le  met  en 
déroute  dans  un  fécond 
combat  :  il  y  reçoit  un 
coup  mortel,  163  ,  164. 
fon  caractère,    165,  166. 

Hijîoire  ,  les  vies  des 
grands  hommes  en  font  la 
partie  la  plus  agréable  & 
la  plus  inftrudtive  ,  Pré- 
face ,  p.  lxj.  plan  d'une 
Hijîûi.'.e  achevée  ,  tracé  par 
Ciceron,  ibid.  h::<)  ,  lxxij. 
méthode  employée  par 
l'Auteur  dans  cetlzHifîoire 
de  Ciceron  ,  ibid.  lxxiv.  C* 
fuiv.  Règle  générale  pour 
la  composition  d'une  Hi- 
Jioire ,  ibid.  lxxxviij. 

Horace  ,  pourquoi  dans 
fes  (£uvrcs  on  ne  trouve 
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-pas  même  le    nom  de  Ci- 

cc-rou,  iv.  18*,  187. 

Hortenfîus ,  jeune  Ora- 
teur ,  ferc  dans  la    guerre 
Maiïïque  en  qualité  de  Vo- 
lontaire; la  première  .an- 
née,   Se   la    féconde   il  y 
commande  un  Régiment , 
I.  30.  fa  gloire  excice  l'é- 
mulation de  Ciceron^S. 
caractère  de  Ton  Eloquen- 
ce,  9  f.  il  obtient  l'Edilité, 
58.  fon  action  trop  théâ- 
trale lui  tait  donner  le  nom 
de  Comédien,  iz8.  onl'ap- 
pelloit  le  Roi  du  Bareaii , 
137.  il  s'oppoie  à   la  Loi 
propofée    par   Gabinius  , 
197-  eft  foupçonné  de  tra- 
hifonparCiceron,  II.  16?. 
fa  mort ,  &  fon  caractère  , 
III.  li.tr  fmkv. 
Hypf*l'-s,  CandidarCon- 
iulaire  ,  accule  de  brigue  , 
implore   la   protection  de 
Pompée,  Se  en  eft  mal  re- 
çu, II.47y,47<j. 


J'erufalem  ,  eft  affïegée  & 
priie  par  Pompée  ,   II. 

4*. 

Interrègne  ,  le  plus  long 
qu'il  y  eût  eu  à  Rome,  II. 

441- 
Interrex,  quelle  efpece  de 
Magiftratc'étoit,   II.  43c, 
Jiiba,  Roi,  fourient  le 
parti  de  Pompée  en  Afri- 
que ;  taille  en  pièces  Cu- 
rion  &:  fon  Armée  ,  III. 
ni. 
/«*/>,  caufede  lcurhai- 
ne  contre  Pompée  :    leur 
zelepeur  Ce  far,  111,407, 
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Julie ,  fille  de  Céfar  & 
femme  de  Pompée,  meure 
en  couches;  fàcheufes  fui- 
tes de  cette  mort,  II.  4.3:. 

433- 

L 


LAbienus  ,  fT.J  Tri- 
bun ,   eft  engagé  par 
Céfar  à  intenter  une  accu- 
fation  contre  Rabirius,  I. 
2.69.    ouvre  à  Céiar    une 
voie  à  la  dignité  de  Grand- 
I Terre  ,    1-3.    abandonne 
Céfar  ;  ruine  par  là  fa  for- 
tune fans   procurer  aucun 
avantage  à  Pompée  ,111. 
111,113. 
Ljlnt  ,  femme  de  l'Au- 
gure Scaevola ,  fameufe  par 
l'élégance  de  fes  difeours , 
l.6l, 
Laferenfts,  Lieutenant  de 
Lepidus ,  fait  avertir  Plan- 
ais delà  trahiibn,  IV.  199. 
fe  tue  de  fa  propre    main  , 
zoo. 

Legatio  libéra  ,  Légation 
ou  Ambaiïade  honoraire , 
ccquec'éroit,  I.  3^1  ,  .-  . 
Legs  qu'on  retevoit  des 
Amis  2e  des  Cliens  à  leur 
mort,  voie  honorable  de 
s'enrichir   à    Rome  ,   IV. 

5:1,311. 
Lmtultts ,  un  des  com- 
plices de  la  conjuration  de 
Catilina,  fon  caractère,  I. 
181.  <J-fu.lv.  eft  étranglé 
dans  la  prifon  ,  341. 

J.entvAv.s ,  CL.)  aceufe 
Gabinius  de  ttahifon,  II. 
418.  fe  conduis  mal  dans 
cette  affaire  ,  410,  415. 
Lcntidus,  (.  Publ.  Cor- 
nélius )  Conful  élu ,  propo- 
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fe  le  rétabliflement  de  Ci- 
ceron, II.  10^,131. don- 
ne des  Jeux  ôc  des  Specta- 
cles ,  Sec.  243.  fon  zèle 
pour  le  rappel  deCiceron, 
z6f .  lollicitelacommiilion 
de  rétablir  Ptolemée  dans 
le  Royaume  d'Egypte , 
197,  298.  fe  rend  à  ion 
Gouvernement  de  Cilicie 
après  avoir  confié  le  foin 
de  fes  affaires  à  Ciceron , 
301.  ne  penfe  plus  au  ré- 
tabliffement  de  Ptolemée , 
337.  eft  pris  à  Corlïnium 
&  renvoyé  libre  par  Cé- 
far,  III.  178. 

Lepiduf,  (  Marcus)  Con- 
ful  ,  entreprend  de  faire 
cafter  les  actes  de  Sylla  ,  &c 
de  rappeller  les  exilés;  il 
n'y  peut  réuflir  ;  prend  la 
voie  des  armes  ,  I.  88. 
fon  Armée  eft  mife  en  dé- 
route, 89.  il  fe  fauve  en 
Sardaigneoù  il  meurt,  90. 

Leffidus ,  (  Marcus  )  fils 
du  précédent ,  penfe  à  faire 
main  bafle  fur  ceux  qui 
avoient  tué  Céfar ,  &  à  fe 
rendre  maître  du  Gouver- 
nement: il  en  eft  d>fluadé 
par  Antoine ,  &c.  fe  met 
en  potieflîon  de  la  dignité 
de  Grand- Pi  être,  in.  396. 
397.  offre  une  compofi- 
tion  honorable  à  Sextus 
Pompée  ,  493  ■  écrit  au 
Sénat  pour  l'exhorter  à 
faire  la  paix  avec  Antoine  , 
IV.  103.  eft  foupçonné 
d'intelligence  avec  lui  , 
104.  s'exeufe  d'avoir  en- 
voyé du  fecours  à  Antoine , 
*lî-  agic  de  ruauvaife  foi 
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avec  Tlancus;  joint  fes  for- 
ces avec  celles  d'Antoine, 
I9f  ,  198.  eft  déclaré  en- 
nemi de  la  Patrie  ,  104. 
forme  la  ligue  du  fécond 
Triumvirat  avec  Octave  & 
Antoine  ,  268.  &  fuiv» 
confent  à  laprofeription  de 
fon  propre  frère  pour  ob- 
tenir celle  de  Ciceron,  17?. 
eft  la  dupe  de  fes  deux  Col- 
lègues; fon  caractère;  a- 
bandonne  fon  véritable  in- 
térêt; eft  dépofé  de  fa  di- 
gnité par  Octave  ,  178 , 
279. 
Lettres  de  Ciceron  à  At- 
ticus ,  I.  195.223.6^ [mil, 
231.  II.  48.  &  fuiv.  y 4. 
Cf  fuiv.  86,  &  fuiv.  102. 
&  fuiv.  109  ,  1 10,  119, 
&  fniv.  192  ,  193,  196  , 
217,  &  fuiv.  225.  & 
Put,:  5ço  ,  JJÏ  ,  3Î7,  îï*. 
III.  6,  21,  $o,&fuiv.  3f. 
ZT  fniv.  40  ,  4ï  ,  JX:,  T-, 
56.  &  fniv. ~9ySo, 90, 9iy 
94,  9^ ,  96,  106,  107,  1 1S, 
II  6.  124.  &  fniv.  141  , 
If  3.  er  fuiv.    171  ,172  , 

I7y,  17e,  ni,  224,  2^7, 
276,  tfff ,286,299,  501» 
316,  526,  317,  53°.  & 
fniv.  359,  340,  34T-  #" 
fuiv.  309  ,  39©  ,41©  ,418, 
419,412,  423,  451,  432, 
43*,  437,  442-5  443,  4î4i 
4ÏÎ  ,  467>  477-  tT*Jmvm 
48r,  483,  486,  490,497, 
49S,  îiç.ûr  fniv. 
Lettres  de  Ciceron,  à  Q. 
Metellus  Celer  ,  II.  S.& 
fniv.  à  Pompée,  16.  <3" 
fuiv.  à  Terencia  ,  209.  & 
fuiv.  à  Gallus ,  295,  Ci?* 
fniv. 
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f*w.  àLentulus,  319.  &• 
fnrv.  à  Lucccius ,  5 fi.  à 
Marais  Marius ,  369,  37s. 
à  Céfar,  394.  ET  /ïcrv.  à 
Quintus  Ciceron  ,  410.  & 
fmv.  451.  àCurion,444, 
44  ï,  4H-  &*  ^rv.â  Ma- 
rius» 477,  47?.  à  Treba- 
tmsIII.  i4,  ry.  àCcelius, 
ijjio.  73-  àCaton,i8. 
à  Papirius  Pœrus  ,  4*, 
441.  Cr  ftiv.  147.  C7- 
fmv.  iço.  à  Tiron  ,  88. 
V/rniv.  à  Pompée,  133. 
tyfuv».  à  Céfar,  145.  er 
/"«i^.  107.  .  .  à  Varron, 
139,  zyo.  .  .  .  âPlancus, 
258.  à  Ampius  252,  2.5-3. 
à  Servira  Sulpicius  ,  164. 
trfuro.  194  ,  29^.  à  Liga- 
îius,  273,  274.  à  Caflîus, 
53*,    f*3.  IV.    33  .  81, 

—  2 à  Curius  , 

III.  549  ,  5fo.àDolabeIIa, 
424.  Qr  juin,  à  Marius, 
445,  445.  à  Marcus  Bru- 
tus,488.  IV.  6s,  66.  ii6y 
117.  trfuiv,  136,  172, 
184,  187,  205  ,  212,  224, 
225,  243.  à  Lepidus,  113, 
âPlancus,  114,123,125. 
Gr  jmvt  à  D.  Brucus  ,179, 
194,11*. 
lettw  ,  de  Ceci  îus  à 
Ciceron,  III.  14.  &  fuiv. 
65,  57,  i<îo,  187,  rçj.  de 
Caron  à  Ciceron  ,  49,  50. 
de  Pompée  à  Ciceron,  135. 
de  Céfar  à  Ciceron  ,131, 
144,  157.  de  Balbus  à  Ci- 
ceron, 142.  Cr  fmrv:  150. 
du  même  &  d'Oppius  à 
Ciceron,  149,  i-o.  d'An- 
toine à  Ciceron,  15  S,  168, 
415  »4H-<iuiti€mcàHir- 

Tome  ir* 
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tius  &  Oftave,  IV.  98. 
<&  fv.i-u.  de  Serv.  Sulpicius 
à  Ciceron  ,  III.  288.  CT 
fmht.  307.  de  Caffius  à  Ci- 
ceron ,  326.  iv.  138.  cr 
fni-v.  de  Matius  a  Ciceron  , 
Hl.447.  &Juiv.  de  Brucus 
&Calfius  à  Marc-Antoine, 

4*°  ,  519 de  Hirtiusà 

Ciceron  ,  474.  de  Marcus 
Brutus   aux  Confuls  ,  IV. 
49 ,  50-  à  Ciceron,  61,  63  ; 
117,  108.  255.  de  Lentu- 
lus  à  Ciceron,  IV.  64.  de 
Plancus   à   Ciceron  ,    IV. 
119.  &  fuiv.  177,  i9ç, 
199,  tél.  de   Pollion    à 
Ciceron .131.  &fa iz.1-5. 
de  Galba  à    Ciceron    IV. 
146.  &  fuiv,  de  Lepidus  à 
Ciceron',  175 ,  i7*.  &  a« 
Sénat  ,  2oo....  de  D.  Bru- 
tus à  Ciceron,  r8o,  182, 
191,  193    117.  deTrebo- 
nius  a  Ciceron  ,  IV.  422... 
de  Ciceron  le  fils  à  Tiron  , 
424.  C  fuiv. 
Lettres  ,   remarque   fut 
celles  de  Céfar,  de  Pompée, 
d'Antoine,  5cc.  qui  fe  trou- 
vent parmi  celles  de  Cice- 
ron ,  IV.  3  3  S.  Note. 
Lettres  familières  de  Ci- 
ceron, 8c  fur  tout  fes  Lettres 
à  Atticus ,  font  des  Mémoi- 
res de  ces  tems-là,  Préface  t 
lxxiij.  Voye\  IV.   332.  O* 
fuiv. 
Liberté ,  un  chapeau  e« 
étoitl'enfeigne,  III.    504. 
V.  la  Ncte  {a). 

Licinia  ,  deux  Dames 
Romaines  de  ce  nom,  ex- 
celloient  dans  la  délicateffè 
du  langage,  I.  6i. 

X 
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Ligarius  ,  eft  pardonné 
par  Céfar,  III.  172-5  2.7Î- 
ion  caraûere  ,      177, 178. 

Ligus,  (  /Elius  )  Tribun, 
s'oppofe  au  rappel  de  Ci 
ceron,  H.  198. 

Loix  :  la  connoiiîance 
des  Loix  élevoit  aux  pre- 
miers honneurs  de  la  Repu 
blique,  I.  13.  Loi  Cincia, 
$7.  propofîcion  de  quel- 
ques nouvelles  Loix  ,  qui 
mettent  l'agitation  dans 
Rome;  Loi  de  Gabinius 
196.  &  fuiv.  celle  de  L. 
Othon,  101 ,  105.  Loi  Cal- 
purnia,  104.  LoiManilia, 
109.  &fui'v.  effet  ordinai- 
re de  l'infraction  des  Loix  , 
214.  Loi  de  Papius ,  230, 
Loi  Agraria  ,  254.  0"fuiv. 
deux  Loix  portées  par  Cice- 
ron, 3  j  2. Loix  propoféespar 
Clodius,  11.  134.  Autre  du 
même  pour  l'abolition  des 
Loix  ALlia  ôc  Fufia;  chan- 
gement qu'elle  caufe  dans 
la  Conltitution  de  la  Répu- 
blique, 145,  146.  LoiJu- 
lia,  III.  13.  Note. 

LolliuSy  (M.)  chef  des  mu- 
tins fous  Clodius ,  II.  16}. 

Lucceius  ,  célèbre  Ecri- 
vain ,  entreprend  d'écrire 
l'Hiftoire  de  Ciceron  fon 
ami  à  fa  follicitation  ,11. 

fît-,  3JJ. 
Luculltif ,  (  L.  )  Conful, 
s'oppofe  aux  encreprifes  du 
Tribun  L.  Quin&ius  ,  I. 
113,  114.  il  eft  chargé  de 
la  conduite  de  la  guerre 
contre  Mithndate ,  117, 
chafle  Mithridate  de  fon 
Royaume  de  Pont  après 


BLE 

l'avoir  vaincu  dans  plu- 
sieurs batailles,  210.  mu- 
tinerie de  fon  Armée  ,  ibid. 
obtient  l'honneur  du 
Triomphe  à  la  follicita- 
tion de  Ciceron,  3  <;  3,  3 54, 
il  fe  retire  des  affaires  ;  fon 
caractère  ,  3 ^  ,  3 \6.  s'op- 
pofe aux  prétentions  de 
Pompée  ,  II.  ^4.  e!t  mal- 
traité par  Céfar  &  lui  de- 
mande pardon ,  98. 

Lupacic?if  ,  Société  in- 
flituée  en  l'honneur  de  Cé- 
far, III.  354,  jfj> 

Lupus ,  Tribun,  ptopofe 
d'annuller  l'Acte  du  Con- 
fulat  de  Céfar  pour  la  divi- 
lîon  des  terres  de  Campa- 
nie,  II.  Z99. 

Lujiricus  dies ,  ce  que 
c'étoit ,  l.  Note  (b)  9. 

Lycée ,  Collège  d'Athè- 
nes ,  où  Ariftote  ouvrit  fon 
Ecole  ,  IV.  355. 

M 
y|  /¥  Acer  (  Licinius  )  ac- 
J.  VA.  Cil^  Pour  f°s  extor- 
lïons,  t'îi  condamné  par 
Ciceron  ;  fa  mort  différem- 
ment racontée  ,  I.  207, 
208. 

M agi us 1 ,  (  P.  )  afîaffine 
fon  ami  Marcellus ,  &  fe 
tue  du  mêm;  poignard,  III. 
306,  307.  qui  il  étoit;  con- 
jecture fur  les  caufes  de 
fon  crime  ,  309,  3 1  o. 

Mawuïra,  Général  de 
l'Artillerie  de  Céfar  ,  fou 
carattereJII.  Note  (a)  346. 

Mamans y  Tribun,  ex- 
cite des  troubles  par  une 
Loi  nouvelle  qu'il  propofe 
&  qu'il  cû  contraint  d'à- 
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fcandonaer  :  il  en  publie 
une  autre  poar  transporter 
de  Lucuilus  à  Pompée  la 
conduite  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate,  I. 
eu  accule  de  rapine  6c  de 
concullîon;  eft  dérendu  par 
Ciceron.  117,11g. 

MunU'.'.s ,  Centurion, 
levé  ane  Armée  pour  le 
fervicedeCatilina,I.  181. 
il  en  déclaré  ennemi  de  la 
République,  301. 

Marcellinus,  (Cn.  Corn. 
Lentulus)  Conful ,  oppolé 
aux  Triumvirs  ,  prenoit 
fouvent  le  ton  dur  à  l'égard 
de  Pompée,  II,  317,  318. 
s'efforce  d'infpirer  au  Peu- 
ple des  devances  contre 
Pompée,  35  j,  5T6. 

MarccUus  ,  (  Marcus  ) 
Edile  avec  Clodius ,  parle 
pour  la  dérenfe  de  Milon 
contre  ion  Collègue  ,  II. 
?ii  -  511.  ardent  ennemi 
de  Céiar,  propofe  pluiîeurs 
Décrets  contre  lui  :  fait 
fouetter  un  Magiftraji  de 
Corne  ,  qui  fe  difoit  Ci- 
toyen Romain,  III.  68,69. 
obtient  Ton  pardon  de  Ce- 
far,  16;.  eit  aiTaifiné  par 
ion  ami  Magius ,  506.  ion 
caractère  ,      309.  t 

Manus  ,  Compatriote 
de  Ciceron  ,1.6.  la  con- 
duite dans  la  G  uerre  Mariî- 
que  ,  31  ,  33.  les  menées 
pour  obtenir  le  comman- 
dement, de  l'armée  contre 
Mithridate  à  la  place  de 
Sylla  ;  forcé  de  fuir  de  Ro- 
me ,  il  plonge  jufqu'au 
menton  dans  l'eau  des  ma- 
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rais  de  Minturnum  ,  où  il 
eft  découver:  5c  fauve  par 
les  Habicans  du  pavs  ;  il  fe 
retire  en  Afrique,  37,  58. 
ce  qu'on  dit  de  deux  Gau- 
lois envoyés  pour  ie  tuer, 
eft  une  invention  moderne, 
Note  ibid.  il  rentre  dans 
Rome  avec  une  armée  Se  y 
commet  de  grandes  cruau- 
tés,  39. comment  il  excula 
ces  cruautés  ;  la  mort  6c 
ion  caractère ,  41 .  &  fwom 
fon  cadavre  eft  exhumé  ÔC 
jercé  dans  la  rivière  d'A- 
nio  par  les  ordres  de  Svila  , 
87.  Monument  de  Marins  , 
ce  que  c'étoit ,  II.  145. 
■■■«/,  le  fils,  eft  allié- 
ce  .ians  Pramefte;  ordres 
qu'il  envoyé  au  Préteur 
ûamalîppe  ;  il  fe  tue  lui- 
même  ,  I.  <  i. 

M--  !<jne,  (Guerre)  ap- 
peilccauifi  Sociale  Se  Itali- 
que3  quelle  en  fut  l'occa- 
i  a  ;  uée  lbccir.ee  des  éve- 
nemens  de  cette  Guerre  ,  I. 

19  ,   30. 

Marullits  Se  Ceietius  , 
Tribuns ,  arrachent  le  Dia- 
dème qu'on  avoit  mis  fur 
la  ftatue  de  Ccfar  ;  ils  font 
dépouillés  de  leur  Magif- 
trature  &  de  la  qualité' de 
Sénateurs,  III.  3 < 6. 

Matixs ,  intime  ami  ds 
Céiar  ,  ion  emportement 
contre  Ces  meurtriers  ;  con- 
verfation  qu'il  eut  avec  Ci- 
ceron ,  III.  4*i,  435.  fe 
charge  du  foin  des  Specta- 
cles donnés  par  Octave  à 
l'honneur  de  Céiar,  444. 
juitiiïe  fa   conduite   daas 
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une  Lettre  à  Ciceron ,  447. 

C^  fnlv.    fon    caradere, 

4f  t.  Note. 

Memmius ,  (C.)  Préteur, 
attaque  la  validité  des  Ac- 
tes de Céfar  ,11.  «55.  étran- 
ge marché  qu'il  avoit  fait 
pour  parvenir  au  Confu- 
lat;  il  le  rompt  &  en  aver- 
tit le  Sénat  ,  407.  &fuiv . 
banni  de  Rome  ,  fait  fon 
féjour  à  Athènes  ;  chagrin 
qu'il  caufe  aux  Epicuriens  ; 
reçoit  une  Lettre  de  Cice- 
ron à  ce  fujet ,  III.  1 1, 1 3. 

Menippe  de  Stratonique, 
Orateur  d'Aile ,  accompa- 
gne Ciceron  dans  fes  voya- 
ges, I.75. 

Merula  ,  Bourgeois  d' A- 

nagnie ,  érige  une  ftame  à 

l'honneur  de  Clodius,  II. 

176,  177. 

MeflaU  ,  (  Mare.  Va- 
letius  j  Conful,  fon  cara- 
acre,  II.  4?. 

Meffala,   (P.Valerius  ) 

fon  cara&ere  ,   IV.    Note 

(6)145,144. 

Mejfttts , Tribun,  propo- 
se une  Loi  extraordinaire 
en  faveur  de  Pompée,  II. 

Mete  lus  ,  (  Q.  Cxcilius) 
fubjugue  l'Ifle  de  Crète  ,  I. 
ï  1 6. fes  efforts  inutiles  con- 
tre Sertorius,  11©.  rompt 
i'Afïemblée  qui  devoit  ju- 
«;er  Rabirius,  171. 

Metellus  ,  (  Q-  )  Nepos, 
Tribun,  ne  permet  pas  à 
Giceron  de  haranguer  le 
Peuple  en  refignant  le  Con- 
fulat ,  I.  3^8,  3f9.eftfou- 
eenu  pat  Céfar  comte  Ci- 


ceron,  II.  }.  porte  une  Loi 
pour  rappeller  Pompée 
avec  fon  Armée  ,  j.  eft  fuf. 
pendu  de  l'exercice  de  fon 
emploi,  6.  fe  retire  vers 
Pompée  fon  beau-frere  ,  7. 
ell  élu  Conful;  promet  de 
favorifer  le  rétabliflement 
de  Ciceron,  105,1 31. met 
Clodius  à  couvert  de  Tac- 
eufation  de  Milon  ,  140. 
après  avoir  balancé  ôc  joué 
le  double  ,  il  confenr  en- 
fin au  Décret  du  Sénat  pour 
le  rappel  de  Ciceron,  248, 
149. eft  attaqué  &  blefïépar 
la  canaille  fufeitée  par  Clo- 
dius, 169.  tâche  de  garan- 
tir Cîodius  des  pourfuircs 
en  Juftice ,  191,  193.  fe 
rend  à  fon  Gouvernement 
d'Efpagne  après  s'être  ré- 
concilié avec  Ciceron,  3©  r. 
veut  empêcher  Céfar  de 
fe  rendre  maître  du  Tréfor 
public,  III.  167. 

Metellus  ,  (Q.  Cxcilius) 
Celer,  fon  caradtere  ,  II. 
6  3 .  eft  mis  en  prifon  par  le 
Tribu*  Flavius  ,  e^.  la 
Gaule  Tranlalpine  lui  tom- 
be en  partage  ;  joie  qu'il 
en  relient ,  67.  s'oppofe 
vivement  à  l'adoption  de 
Clodius  fon  beau  frere,74. 
fa  mort  prématurée  &  im- 
prévue fait  foupçonner  fa 
femme  de  l'avoir  empoi- 
fonné  ,  11  f,ii6, 

Metellus  ,  (  C.  Claudius) 
Conful,  propofe  de  donner 
un  fucceîïeur  à  Céfar  :  op- 
pofîtions  de  fon  Collègue 
&  du  Tribun  Curion,  in. 
75» 


f)ES    MA 

MiloTJy  Tribun,  repouiTe 
Glodius  qui  attaquoit  fa 
maifon,  le  cite  en  Juftice  , 
II.  140 ,  z^o.  acheté  des 
Gladiateurs  pour  fe  défen- 
dre ,  141.  attaqué  une  fé- 
conde fois  ,  il  le  rcpoulîe 
&  tue  une  partie  des  lîens , 
191  ,  1511.  eft  accufé  par 
Clodius,  &  défendu  par 
Pompée ,  311.  C?~  ftuv. 
épouie  Faufta  fille  de  Sylla, 
38  î.  fait  tuer  Clodius,  45 6, 
4^7.  eft  défendu  par  Cice- 
ron  ,  45  3 .  &  l'ui-v.  eft  exi- 
lé ,  473.  eft  rappelle  à  Ro- 
me par  Cœlius:  ris  y  exci- 
tent des  troubles  ;  eft  tué: 
fon  caractère,    III.  193  , 

Mithridate  ,  Roi  de 
Pont  ,  fon  caractère  ;  fait 
la  guerre  contre  les  Ro- 
mains ,1.  16.  il  le  rend 
maîcre  d'Athènes  ,  47. 
traite  M.  Aquilius  avec 
indignité,  81.  renouvelle 
la  guerre  contre'  Rome , 
116.  eft  battu  par  Lucullus 
&  chafle  de  fon  Royaume 
de   Pont,    iio.  fa  mort, 

Mitylene ,  Ville  de  l'Ille 
de  Lefbos  ,  livre  Aquilius  à 
Mithridate  ;  eft  détruite 
par  Q.Thermus  8c  rétablie 
par  Pompée,       I.  Si  ,81. 

Modene  ,  foutieot  contre 
Antoine  ,  un  des  plus  mé- 
morables lièges  de  l'Anti- 
quité ,  IV.  14c. 
Molon  le  Rhodien , 
fameux  Maître  d'Eloquen- 
ce, donne  des  leçons  a  Ci- 
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ceron  ,  I.  47.  il  fut  le  pre- 
mier à  qui  l'on  permic  de 
fe  fervir  de  la  langue  Grec- 
que au  Sénat  ,  <j9. 

Mongault  ,  (  l'Abbé  ) 
éloge  de  fa  Traduction  dei 
Lettres  de  Ciceron  à  Atti- 
cus,  Préf*u  ,  xcv. 

Mucia  ,  femme  de  l'Or 
ratenr  L.  CrafTas  ,  exccl- 
loit  dans  la  délicatefïe  du 
langage,  I.  61. 

Mnrar.a  ,  (  L.  )  élu  Con- 
fui,  accufé  de  brigue  &  de 
corruption,  eft  détendu  par 
Ciceron,     I.  304.  C^pu-v. 

N 

A  T£igw,  (  T.  Clau- 
±  \  dias)  recherche  en 
mariage  la  fille  de  Ciceron, 

III.   61. 

'Ninnius  ,  (L  )  Tribun, 
favorife  Ciceron,  IL  ijf. 
engage  le  Sénat  à  prendre 
l'habit  de  deuil  ,  comme 
avoir  fait  Ciceron,  138  , 
139.  propofe  fon  rappel, 
198.  tourne  une  a&ion  de 
Clodius  en  ridicule  ,    1:9. 

Nomtr.ciatears  ,leur  em- 
ploi ,  I.  1 30.  fi  leur  ufage 
étoit  contraire  aux  Loix  , 
131  ,  131. 

Ncms  des  familles  Ro- 
maines, leur  origine,  I. 
9,  1©. 

Noviut  Nz'?/r,Quefteur, 
eft  condamné  à  la  prifon 
pour  avoir  reçu  une  Accu- 
fation  contre  Ce  "ar  alors 
Préceur ,  IL  1?. 
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OCtave  ,      furnommé 
enfuite   Augufte  ,   fa 
naiflance  feus  le  Confulat 
de  Ciceron  ;  ré£exions  à  ce 
fujet,  I.  357.    envoyé  en 
Macédoine  par  Céfar  fon 
Oncle ,   il  en    revient   au 
bruit  de  fa  mort  pour  re- 
cueillir fa  fucceflion;    eft 
préfente    à  Ciceron ,  III. 
439  ,  44®.  fe  réfout  à  pour 
fuivre  fes  droits  malgré  les 
confeils  de  fa  mère  ôc  de 
fon  beau-pere  ,  441.  pro- 
nonce un  Difcours  au  Feu- 
pie  de  la  Tribune  ,    441. 
-donne  des  Spectacles  ôc  des 
Jeux  à    l'honneur  de  fon 
Oncle  ,  443.   eft  traverfé 
dans   fes    prétentions   par 
Antoine,   480.  forme  un 
complot  contre  la  vie  d'An- 
toine, fii  ,  fiz.  fol  licite 
les  Soldats  de  fon  Oncle; 
forme  uncorpsdeVétérans; 
promet  de  fe  conduire  par 
les  avis  de  Ciceron  ,  513  , 
514  Deere:  propofé  en  fa 
faveur  par   Ciceron ,   IV. 
iz,  1  3.  honneurs  que  quel- 
ques  Sénateurs   vouloient 
lui   décerner  ,16    fa  con- 
duite ôc  fon  courage  ;  re- 
proche mal  fondé  que  lui 
fit  Antoine  dans  la  fuite  , 
151.  le  Conful  Hirtius  ôc 
lui  gagnent   une    victoire 
complette    fur     Antoine , 
163  ,  164.  eft  foupçonné 
d'avoir  fait  tuer  les  Con- 
Confuls Hirtius  ôc  Panfa  , 
7Ti.  on  lui  accorde  l'Ova- 


L  1 
tion,  173.  pourquoi  il  ne 
pourfuit  pas  Antoine,  178. 
lie     une     correfpondancc 
avec  Antoine  ôc   Lepidus  ; 
demande  le  Confulat  avant 
l'âge  de  10.  ans,  zto.   eft 
nommé  Conful ,  114.  for- 
me pluiîeurs  plaintes  fans 
fondement,  11  <;.  cherche 
querelle  au  Sénat  ôc  à  Cice- 
ron, n6,  117,  fait  palier 
une  Loi  qui  foumet  aux  re- 
cherches de  la  Juftice  ceux 
qui   avoient  eu  part  à  la 
mort  de  Céfar,  z*i  ,  113. 
forme  la  ligue  du  fécond 
Triumvirat  avec  Antoine 
&  Lepidus,  z68.  &'Jtùv, 
fa  réfiûance  à  iacrifier  Ci- 
ceron fut  une  feinte,  174. 
eft  plus  cruel  que  fes  Collè- 
gues, vj%.  idée  foin maire- 
de  fa   conduite  depuis  la 
mort  de  Céfar ,    177, 178. 
OcUvius  ,   (  Cn.  )  Con- 
ful ,  dépofe  fon   Collègue 
Cinna  6c  le  chalTe  de  Ro- 
me i  il  eft  tué,  I.  39. 
Opfius  ,  preiTe  Cîceron 
de  favorifer  Octave  ,  Ôc  fe 
rend  garant  de  fes  inten- 
rions  ,           III.  îU>5  5ô- 
Oraifons     de    Ciceron  ; 
celle    pour   Quin&ius,    I. 
61,63.  pour  Rofcius  d'A- 
meria,  63.  &  fidv.Jpauç 
Roicius  le  Comédien  ,9-» 
contre  Ccecilius  ôc  Verres , 
138.  &  fuit',  pour  Fon- 
teius,    195  ,  194-  Four  la- 
Loi  Manilia  ,  xix.  C? "Jhw. 
pour  Cluentius,  11  ç  >  a6- 
peur  Q.  Gallius,  157.  & 
fuiv.  contre  la  Loi  Agra- 
ria,z56.  èrfttïv.  celle  pour 
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appaifer  un  tumulte  occa- 
sionné par  la  préfence  d'O- 
thon  au  Théâtre  ,  i£f .  cel- 
le au  enfans  desprofcrits , 
166,  167.  pour  Rabirins , 
i-o.  ÏF  Htfv.  première 
contre  Catilina  ,  19  1.  & 
f:nv.  féconde  contre  le 
même  ,  19-.  &  fmh».  celle 
pourMurama,  304,  50). 
pourC  Pilon  ,  50S  ,  309. 
troiiîéme  contre  Catilina, 
518.  C7"  /Wx\  quatrième 
contre  le  même,  519.  &" 
fiiivï  PourP.Svlla,II.  n. 
&  ftiiv.  pour  le  Poè'w  Ar- 
chias,  45.  pour  Flaccus , 
I  Of .  au  Sénat  &:  au  Peuple 
pour  les  remercier  de  fon 
rappel ,  166,  167.  pour  la 
relritucion  de  fa  maifon  , 
178.  trfuiy.  pour  Scxtins, 
314  fur  les  réponfes  des 
Harufpices,  341, 343.  pour 
ladiftribution  des  Provin- 
ces Confulaires  ,  344, 34? . 
pourCornel.  Balbus,  346, 
347.  pour  Coelius,  548, 
349.  contre  Pifon ,  363. 
<£r  fuïv.  pour  Plancius , 
41?.  pour  Rabirius  Pof- 
thumus,  417.  &fuiv.  pour 
Milon  ,46^.  Crfitèv,  Pour 
Marcellus  ,  III.  263  ,  267. 
pour  Ligarius ,  17$.  C5" 
juiv.  pour  le  Roi  Dejota- 
rus ,  344  la  première  Phi  - 
lippique,  s  11.  &  fuiv.  fé- 
conde, 5 17,  fiS.  troilîéme, 
j  39.  C*  /îéïv.  quatnéme  , 
543  ,  Î44.  Cinquième,  IV 
4.  &  fuiv.  fixiéme,  1  S. 
&  fuiv.  fepticme  ,  14.  & 
ptht.  huitième; 3 4. HFfùrv. 
neuvième,  41.    CiF  fuiv. 
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dixième,  51.  G"  ftiiv.  on- 
zième, 71.  C?  fuiv.  douzié. 
me  ,  8".  Crfuiv.  treizième, 
réf.  C^fniv.  quatorzième, 
1 5  3 .  61"  /«/'a-. 

Oraifor.,  de  J.  Céfar  fur 
les  Complices  de  Catilina  , 
I.  318.  deCatonfur  le  mê- 
me fujet ,         3  37.  ZS>f'.iv. 

Orateur,  idée  de  cette 
Profeflîon,  I.  ij ,  y?  ,  60. 
elle  n'étoit  point  mercenai- 
re ;  les  honneurs  6c  les  di- 
gnités en  étoient  la  récom- 
penfe,  46.  &fkïv.  Secte 
o"9rwft*rj  Attiques,  IV. 
34-'.  C"  /;;;i. 

Orefiinus  ,  (L.  Mucius) 
Tribun,  empêche  la  publi- 
cation d l'une  Loi  contre  la 
brigue  8c  la  corruption;  fe 
joint  aux  ennemis  de  Cice- 
ron  qui  Pavoit  défendu 
dans  une  aceufation  de  pil- 
lage &de  vol ,  I.  136. 
^Ofaces,  General  desPai- 
thes  j  eft  blefTé  mortelle- 
ment ,  III.  40. 

Otbon,  (L.)  Tribun,  pu- 
blie une  Loi  qui  alllgnoit  à 
l'Ordre  Equeître  des  places 
particulières  aux  Théâtres, 
I.  loi.  103  fa  préfence  au 
Théâtre  occalionne  un  tu- 
multe ,  164, i6f. 


PAnfa  ,  Conful ,  con- 
coutt  aux  1  évolutions- 
modetées  des  amis  d'An- 
toine ,  IV.  jx.  communi- 
que au  Sénat  la  Lettre  de 
Brutus  dont  il  fait  l'éloge  , 
50  ,  y i.s'oppofe  aux  pto* 
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j>ofitions  de  Cîceron  faites 
«•n  faveur  de  Cafllus,  81.  fe 
met  en  marche  à  la  tête 
d'une  Armée  contre  An- 
iion,5>7.febat  contreAn- 
ïoine  ;  détail  de  cette  ac- 
îoine;  146.  &furu,  eftblef- 
ié  ,  1 5  x .  fa  mort ,  1 64.  fon 
%ara£krc ,      1 66.  <&*  fui-v. 

Papirhtt  Pcetns  ,  fait 
préfent  à  Ciceron  d'une 
colledion  de  Livres,  II. 
26.  envoie  des  inftru&ions 
militaires  à  Ciceron ,  qui 
lui  fait  une  réponfe  badine, 
III.  46. 

Papius  ,  (C.  )  Tribun, 
«nouvelle  la  Loi  qui  obli- 
geoit  les  Etrangers  de  quit- 
ter la  Ville  de  Rome,1. 130. 

Parthes  ,  patient  l'Eu- 
phrare  ,  III.  15.  bloquent 
»"a(Iîus  dans  Antioche  ; 
ion;  hattus  en  Cilicie  ;  a- 
bandonnentAntioche  -,  font 
mis  en  déroute  par  Caifius, 

39,4°. 

Patriciens ,  qui  étuient 
ceux  à  qui  ce  titre  apparte- 
noit ,  I.  z35.N0/f. 

Paiâns  ,  (  L.  jEmilius  ) 
fait  conftruire  de  magnifi- 
ques Edifices,  II.  457.  eft 
corrompu  par  les  liberali- 
tésdeCéfar,  III.   -T. 

Pedius  ,  (Q  )  eft  nommé 
Conful  avec  Odave  ,  IV. 
Zf4.  s'efforce  de  calmar  le 
Peuple  allarmé  des  Prof- 
criptions  ;  meurt  de  fati- 
gue ,    6c  faifi  d'horreur , 

Pentelicien ,  marbre  Pen- 

telicien ,  ce  que  c'étoit ,  I. 

zz6.  Note. 
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Pères,  (  les  )  de  Ilgttfr 

Latine  faifoient  grand  ufa- 

ge  des  Ecrits  de  Ciceron  , 

III.  Note  (a)  319. 

Peripatétiques ,  pour- 
quoi ainfi  nommés  ;  s'ac- 
cordoient  avec  les  Acadé- 
miciens dans  les  principes 
fondamentaux  deleurPhi- 
lofophie  ,  IV.  3 H. 

Perpenna  ,  Lieutenant  de 
Sertorius  qu'il  fait  alTaflà- 
nerpour  ufurper  fon  auto- 
rité ,  eft  pris  8c  mis  à  mort 
par  Pompée  ,    I.  izo,  111. 

Petreius  ,  Lieutenant  de 
C.  Antoine  ,  le  détermine  à 
combattre  Catilina;  il  taille 
en  pièces  Catilina  Ôc  toute 
fon  Armée  ,  346". 

Phèdre,  l'Epicurien ,  un 
des  premiers  Maîtres  de 
Ciceron  pour  la  Philofo- 
phic ,  I.  z?. 

Philippus  ,  (  L.  )  eft  dé- 
putévers  Antoine,  IV.  17. 
retourne  à  Rome  avec  la  ré- 
ponfe d'Antoine,     19,30. 

rbilon ,  fameux  Acadé- 
micien ,  vient  à  Rome  ,  où 
il  apourdifciple  Ciceron, 
i-4*>  47. 
Pindemfjum,  fa  fituation  ; 
eftafïïégé  6:  pris  par  Cice- 
ron ,  III.  44. 

Pifidiens  ,  Peuple  livré  à 
la   Divination,    IV.  Note 

i#)  590. 

Pifon ,  (  Cn.  )  foupçonné 
d'êcre  complice  d'une  conf- 
piration  ,  ôcc.  obtient  le 
Gouvernement  de  l'Efpa- 
gne  :  complot  avec  Céfar 
qu'on  lui  attribue ,  il  eft 
aiTaiïiné,        I.  zze2  zzi» 
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Pffort,  (C.  ;  eft  défendu 

par  Ciceron,  ileftabious, 

30S,  309. 

P/'/ôw,  (  MarcusPu' »pi  i&) 
Conful  ,  partifan  de  Clo- 
dius,  fon    caractère  ,   II. 
41,41. 

Pifett ,  (  L.  Calpurnius  ) 
Conful,  beâu-pere  de  Cé- 
far ,  donne  des  marques 
d'amitié  à  Ciceron,  II.  125*. 
traité  qu'il  avoir  taie  avec 
Clodius  -,  fon  caraâerc, 
130.  &  fy.iv.  en  quel  écat 
il  reçoit  une  vitke  deCicc- 
îon  :  refufe  de  prendre  fon 
parti,  141  ,  141.  fa  répon- 
se aux  amis  de  Ciceron  qui 
imploroient  fa  protection , 
149,  ijo  Ce  vante  d'en  e 
couiîn  de  Cethegus  ,  1  6z. 
foutient  Clodius  contre 
Pompée ,  2.04,  fe  rend  à 
fon  Gouvernemenc  de  Ma- 
cédoine ,  152.  il  eft  rap- 
pelle par  le  Sénat ,  346.  fa 
mauvaife  conduite  Se  les 
malverfatiotK  dans  cetre 
Province  ;  revient  à  Rome, 
attaque  Ciceron  dans  le 
Sénat,  vive  réplique  qui 
lui  eft  faite  ,  36  t.  C?"  futv. 
eft  élu  Cenfeur  avec  Ap 
pius,  III.  64.  ne  prend 
point  de  parr  aux  procé- 
dés de  fon  Collègue ,  6'>.  fe 
ii^nale  par  un  difeours 
plein  de  fermeté  Se  d'hon- 
neur, 508.  il  étoit  demeuré 
neutre  pendant  la  guerre 
civile  de  Céfar ,  Sec  513. 
Note,  eft  député  à  Antoine , 
IV.  17.  fon  retour  avec  des 
jropoiïtions      d'Antoine , 
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Pron  ,  Gendre  de  Cice- 
ron ,  s'intereile  vivement 
pour  le  rappel  de  fon  Beau- 
pere,  II.  213.  fa  mort  Se 
fon  caractère ,  if8. 

fifon,  (  Cn.  )  jeune  No- 
ble, charge  Pompée  de  plu- 
sieurs entreprîtes  contte  le 
bien  public  ,  H.  5^6. 

Pl.incius  y  (  Cn.  )  Que- 
fteurde  Macédoine  ,  va  au- 
devant  de  Ciceron  à  Dyr- 
rachium,  Se  le  conduit  à 
ThciTalonique  ,  II.  186, 
187.  fes  attentions  pour 
lui,  f9». 

Planent ,  Commandant 
dans  la  Gaule ,  appuie  l'as- 
vis  de  Lépidus  touchant  la 
paix  avec  Antoine  ,  IV. 
1 14.  donne  de  fortes  aflu- 
rances  de  fidélité  à  la  Ré- 
publique ,  113.  patTe  le 
Rhône  avec  fon  Armée, 
i;o.  témoigne  fa  réfolu- 
rion  d'accabler  Anroine  , 
177.  eft  averti  delà  trahi- 
fon  de  Lepidus ,  198.  joint 
L>.  Brutus  ,  201.  l'aban- 
donne &  joint  Antoine  Se 
Lepidus  ,  2iir 

Piiton.  ne  s'attache  point 
exactement  à  la  méthode 
de  fon    Maître    Socrates, 

tV.5î4~ 
PUbeicvfy    en    quoi  ils 
difteroient-  des  Patriciens  , 
1. 13  j.  Hôte. 
Pleurefîe ,  maladie  com- 
mune dans  Rome  ancienne 
&  moderne,     I.  4:,.  Note. 
Pline  y    fes  Lettres  com- 
parées avec  celles  de  Cice- 
ron ,  IV.   339.  avoitpoflé- 
dé    les    mêmes   Lrcplcis^ 

X  v 
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mais  qui  n'avoient  plus 
d'éclat  que  par  leurs  titres , 
340.  Jugement  fur  fon  Pa- 
négyrique ,  350,3^1. 

Plûtms ,  levé  le  premier 
dans  Rome  une  Ecole  d'E- 
loquence Latine,       I.  17. 

Plutarque  ,  connoifïoit 
peu  l'Hiftoire  Romaine  ; 
jugement  fur  fes  Ouvrages 
Hiftoriquss  ,  Préface  , 
Ixxx.  C7"  fuiv.  il  rapporte 
quelques  prodiges  arrivés 
À  la  naiflance  de  Ciceron, 
II.  fon  goût  pour  les  éve- 
nemens  de  cette  forte,i&i</. 

Pollion  ,  promet  à  Cice- 
ron  de  défendre  la  Républi- 
que ,  IV.  131.  renouvelle 
les  promettes,  176.  prend 
parti  pour  Antoine  &c  Le- 
pidus  ,  12.6. 

Pompée  (  Cn.  )  Strabon  , 
père  de  Pompée  le  Grand  , 
Ciceron  fait  une  campagne 
fous  fes  Enfeignes  k    I.  30. 

Pompée  ,  (  Cn.  )  joint 
Sylla  avec  trois  Légions , 
I.  51.  il  pourfuit  Carbon 
cn  Sicile  ôc  envoyé  fa  têce 
à  Sylla,  51,  53.  revient 
victorieux  de  l'Afrique; 
eft  falué  du  titre  de  Grand 
par  Sylla  ,  demande  les 
honneurs  du  Triomphe 
contre  le  gré  de  Sylla;  fon 
char  traîné  par  des  Elé- 
phans  ;  le  feul  de  l'Ordre 
Equeftre  qui  ait  obtenu  les 
honneurs  du  Triomphe  ; 
joie  du  Peuple  à  ce  fujet , 
79.  &  fuii'.  il  joint  fes 
forces  avec  celles  de  Q.  Ca- 
tulus,  contre  Màrcus  Le- 
pidus,ôcc.  8?.  faitmafîa- 
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crer  Marcus  Brutus ,  in}u~ 
ftice  de  ce  procédé,  90.  îi 
eft  envoyé  contre  Sertorius, 
110.  il  fait  brûler  les  pa- 
piers de  Serturius  fans  les 
voir,  6c  fait  mourir  Per- 
penna,  ni.  taille  en  pie- 
ces  hs  reftes  des  Gladia- 
teurs, 111.  il  triomphe 
pour  la  féconde  fois  avant 
d'être  forti  du  rang  Eque- 
ftre ;  prend  pofleiïion  du 
Confulat  qui  lui  avoit  été 
accordé  en  fon  abfence  & 
avant  l'âge  compétent,  11 3. 
rétablit  le  pouvoir  des  Tri- 
buns ,181.  excelloit  dans 
l'art  de  diiïîmuler  ,  19?.  il 
finit  la  guerre  contre  les 
Pirates,  101,  101.  obtient 
le  Commandement  de  la 
guerre  contre  Mithridate 
par  la  Loi  Manilia ,  109. 
C  fui'v.  il  finit  cette  guer- 
re ;  le  Sénat  décerne  dix 
jours  d'actions  de  grâces  en 
ion  nom,  3>6. 

Pompée  revient  à  Rome  v 
opinion  où  il  étoit  qu'on 
feroit  bien-tôt  obligé  de  le 
créer  Dictateur,  II.  44,  4.)  . 
détail  de  fes  Conquêtes,  46. 
profane  le  Temple  de  Jeru- 
falem  ,  47.  fa  conduite 
pleine  de  ménagemens  oC 
de  réferves  ,  47.  &  fui-v. 
eft  appelle  par  raillerie 
Cneus  Ciceron,  51.  fair 
élire  au  Confulat  L.  Arra- 
nius  centre  l'inchnationde 
toute  la  Ville,  52.  fon 
Triomphe  ,  f  5.  follicite  la 
ratification  de  fes  Actes  Se 
une  Loi  Agraria ,  64,  6f. 
prend  part  à  l'intrigue  de. 
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Clodiuscoutre  Ciceron,- 3.     chargé  de  l'admi ni ft ratio» 


s'unit  avec  Ciceron ,  7f. 
forme  la  ligue  du  premier 
Triumvirat  avec  Céfar  ôc 
Craiïus,  82..  époufe  Julia 
tille  de  Céfar,  84.  foutient 
l'a&e  d'adoption  de  Clo- 
dius ,91.  fe  déclare  pour 
la  Loi  Agraria  de  Cefar, 
56.  s'attire  la  haine  publi- 
que, ic£,  107.  fa  icnlibi- 
lité  pour  ce  changement , 
109.  eft  la  dupe  de  fes  deux 
Collègues  au  Triumvirat  ; 
erreurs  de  fa  conduite,  1 1 1. 
m.  donne  à  Ciceron  les 
plus  fortes  alTurances  delà 
protection,  113.  ion  zèle 
pour  Ciceron  fe  refroidit  i 
foupçons  qu'on  lui  infpire 
contre  lui  :  il  fe  retire  à 
fa  maifon  de  campagne  , 
146,  147.  reçoit  troide- 
ment  les  amis  de  Ciceron 
qui  viennent  le  conjurer  de 
ne  pas  l'abandonner,  148. 
refufe  fon  fecours  à  Cice- 
ron lui-même,  150.  eft 
infulté  par  Clodius  ;  penfe 
a  faire  rappeller  Ciceron, 
199,  zoo.  fe  renferme  dans 
fa  maifon  i  y  eft  ailiégé  par 
un  Affranchi  de  Clodius , 
zo3.paroît  peuallarméde 
ce  complot  -,  fa  politique, 
104.  fon  avis  fur  le  rappel 
de  Ciceron,  234.  fes  mou- 
vemens  pour  cette  affaire 
dans  Capoue  Se  les  autres 
Colonies  de  ccCanton,  141. 
fait  unDifcours  forttravail» 
ïé  dans  le  Sénat  pour  le  mê- 
me fujet,  148.  fait  l'éloge 
du  mérite  deCiceron  devant 
te  Peuple,   iji  ,  251.  eft. 


du  bled  Se  des  autres  pro- 
vifîons  publiques  par  l'a- 
^:ceron,i7i  ,  172. 
choilit  Ciceron  pour  fo« 
premier  Lieutenant  dan* 
cette  commiûion;  fes  foins 
procurent  l'abondance , 
»7Ç,  2.76.  fouhaite  d'obte- 
nir la  commilîion  de  réta- 
blir le  Roi  Ptolemée  ;  fa 
diiîimulation  ,  304.  & 
f-.tiu.  plaide  la  caufe  de  Mi- 
Ion  .312  eft  trai:é  iévere- 
ment  par  pluiîsurs  Séna» 
teurs  Se  par  le  Tribun  Ca- 
ton  ;  joint  Ces  forces  avec 
celles  de  Ciceron,  315,316- 
vapreiTerles  proviiîonsde 
bled  ,  Sec.  a  une  entrevue 
à  Lucques  avec  Céfar ,  en- 
gage Ciceron  à  fe  défifter 
des  pourfuites commencées 
contre  les  intérêts  de  Céfar, 
::.-.  o"  '";:/-.  il  fe  réconci- 
lie avec  CraiTus  ,  Se  de  con- 
cert ils  arrachent  le  Con- 
fulat  à  j-Enobarbus ,  3^4, 
3^5.  paiïè  quelque  tems  à 
Baies  Se  aux  environs,  358, 
359.  3  60.  fait  bâtir  un  ma- 
gnifique Théâtre,  Se  en  fait 
l'ouverture  par  de  beaux 
Spedacies,  365.  C>~  fini.. 
fait  déclarer  Vatinius  Pré- 
teur à  l'exJuhon  de  Ca- 
ton;  extorque  un  Décret 
du  Sénat  ,  Sec.  371  preife 
Ciceron  de  détendre  Gabi- 
nius ,  414,  perd  fa  femme 
Julia,  431.  on  propofe  de 
le  faire  Dictateur  j  oppo- 
sitions de  la  Ville  S:  du 
Sénat,  438,459.  cftélcvc 
feul  au  Coofulatj   publie 
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pluileurs  Loix  nouvelles  , 
460,  461.  ruine  Milon  , 
453,C^/k/'v.  préferve  Sci- 
pion  accule  de  brigue  i 
époufe  fa  fille  Comelia; 
maltraite  Hypfasus,  47c  , 
476.  plaide  la  caufe  de  Bur- 
fa ,  477.  prépare  une  Inf- 
cription  pour  un  Temple 
qu'il  avoir  conftruit  à  Ve- 
nus ;  queftion  de  Gram- 
maire qui  s'élève  ,  ÔCc.  48 1 . 
publie  une  Loi  après  s'en 
erre  fait  excepter,  &  une 
autre  en  laveur  de  Céfar  , 
481. 
Pompée  tiroir  de  grolTes 
fommes  d'Ariobarianes , 
III.  19.  éroit  lujet  à  la  fiè- 
vre ;  prières  publiques  or- 
données pour  Ion  rétablif- 
femen: ,  80,  81 .  a  une  con. 
ference  avec  Ciceron  ,  93. 
CT  furv.  paroît  peu  difpofé 
à  s'accommoder  avec  Ce- 
la r ,  90,  97.  difperfc  les 
Gladiateurs  que  Céfar  ce- 
Doit  à  Capoue  ,  1 11 .  cache 
fondeftein  de  quitter  l'Ita- 
lie ,  121.  &  jm^v.  fe  rend 
méprifable  en  fuyant  de- 
vant Céfar  ,  130.  fe  retire 
àBrindes  i  déclare  fa  réfo- 
luriondc  foutenir  la  guerre 
«ors de  firalie;  invile  Ci- 
ceron à  le  venir  joindre  , 
131,  153.  laide  le  Tréfor 
public  en  proie  à  Céfar  ; 
ii  ouvre  lesyeux  rrop  tard 
fur  cette  erreur,  166.  af- 
fecte d'imiter  Sylia,  181. 
l'a  conduire  fut  une  fuite 
continuelle  d'imprudences, 
187,  1 88.  fa  préfomption 
caufe  l'a  ruine,  194  ia  lu- 
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perdition  ,  19$.  avoit  k 
foutenir  un  rôle  difficile  , 
196,  197.  parallèle  de  fa 
con.iuite  ôc  de  celle  de  Cé- 
far, 197.  & fuiv.  eft  défait 
à  Pharfale,  199,  ico.  fa 
mort  Se  fon  caractère,  2.1 1. 

Pempc'e  le  jeune,  veut, 
tuer  Ciceron ,  &c.  III. 
loa,  101.  fon  frère  ôc  lui 
s'emparent  de  l'Efpagne., 
178.  en  font  chaflés  par 
Céfar  ,  jrf  ,  316.  Cneius 
Pompée  y  eft  tué,  358.-. 
Sextus  fait  fon  Traité  Rac- 
commodement, quitte  l'Ef- 
pagne  ,  6c  fe  retire  à  Mar- 
fcilie  ,  49t.  &  fuiv.  eft  en- 
veloppé dans  la  condam- 
nation des  meurtriers  de 
Cé'ar  ,  IV.  215.  fou  tient  la 
guerre  en  Sicile  ;  fair  fa 
paix  avec  le  Triumvirat  , 
419. 

Pompei/t ,  femme  de  Cé- 
far ,  a  une  intrigue  avec 
Clodius,  II.  19.  eft  répu- 
diée, 3c. 

PontponLty  foeurd'Atti- 
cus ,  &  femme  de  Q.  Ci- 
ceron i  fon  humeur  infup- 
portable,  II.  335.  III.  j. 
Vf  fui v. 

Pontlmus ,  (  C.  )  foumet 
les  Allobroges  j  obtient  les 
honneurs  du  Triomphe 
aprèi  cinq  ans  de  follia  ta- 
rions,  II.  454,43^.  Cice- 
ron le  fait  fon  Lieutenant, 
III.  10. 

Pcbiilus  luenas  ,  défen- 
du par  Cicesoo  dans  une 
taule  capitale,  fe  fait  chef 
d'.  fc:  m;  lut  Lier  s  j  il  olfre.  1a 
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tète  8c  les  mains  de  Ciccron 
à  Antoine  ;  récompense 
qu'il  en  reçoit,  IV.   183  , 

Porcia  ,  fille  de  Caton  , 
&  veuve  de  BibuIus,épou- 
SeBrutus,  III.  505.  nieutt 
avant  Brutus  d'une  maladie 
de  langueur  ;  erreur  des 
anciens  Ecrivains  fur  le 
tems  fk  le  genre  de  la  mort, 
IV.  185,186. 
.  Pojftdomus  ,  favant  Stoï- 
cien ,  Maître  oc  ami  de  Ci- 
ccron ,.  I.  76.  trait  de  fon 
courage  Stoïquc  ,  76  ,  77. 
Note 

Po»\\ol ,    un  des    plus 

agréables  lieux  d'Italie,  1. 

in. 

Prcftges  r  Souvent  Sup- 
posés par  Marius  ôc  par 
Sylla  ,  pour  animer  leurs 
Soldats,  1.43,85. 

Prêtres ,  (  Les  )  ou  Pon- 
tifes ,  font  convoqués  pour 
décider  fur  la  rcîtitution  Je 
la  MaiSon  de  Ciccron  ,11. 
Z78.  &fnrv. 

Prétare,  quelle  croiteet- 

te  Dignité  ,  fes  fonctions,  I. 

205  ,  1:-. 

Procilius  ,  Tribun  ,  elt 
condamné  pour  avoir  tué 
un  Citoyen,  II. 41 3. 

Prodiges,  qui  précédé - 
rent  les  complots  contre  la 
République  i  un  de  ces  pro- 
diges décrit  en  vers  par  Ci  - 
ccron,  1. 153, 134.  prodige 
concerté  entre  Ciccron  6c 
Terencia  ,  315,  314.  autres 
prodiges-,  Devins  consul- 
tés i  leur  réponfe,  II.  540, 
541.  ceux  qui  précédèrent 
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la  mort  deCéfar  ,111.  $74. 
375.  autre  à  l'égard  de  Ci- 
ccron ,  IV.  1S1, 

ProftriptUns  des  Ci- 
toyens ,  Syllaenfut  le  pre- 
mier inventeur;  juSqu'où 
il  les  étendit,  I.  53  ,  54. 
celles  du  Second  Triumvi- 
rat,        IV.  17t. &  fui-.. 

Provinces,  ce  qui  exci- 
toit  les  Citoyens  de  Rome 
à  en  obtenir  les  Gouverne  - 
mens  -,  comment  ils  Se  corn- 
portoicr.t  dans  ces  poftes , 
III.  1.  &*  fui'.. 

Pflemée  ,  Roi  de  l 
détrôné  par  une  Loi  de  Clo- 
diu-, ,  finit  Sa  vie  par  le  poi- 
fon  ,  II.  iji.O- juir: 

Ptolemée  ,  Roi  d'Egyptsc, 
ne  peut  Se  procurer  une  au  - 
dience  du  Sénat ,  jufqu'acc 
que  l'affaire  du  rappel  de 
Ciccron  Soit  terminée,  II. 
154.  fait  alTaiTiner  les  Dé- 
putés que  Ses  Peuples  ei:- 
voyoïent  au  sénats  elt  obli- 
gé de  quitter  Rome,  157. 
le  Sénat  refuSe  de  le  réta- 
blir par  h  voie  des  armes  , 
fitrv.  eft  rétabii  pat 
Gabimus,  360. 

Pubiiha  ,  jeune  Romai- 
ne ,  belle  U  riche ,  Ciceroa 
l'époufe  dans  un  Ace  avan- 
cé ,  après  avoir  rrpudj'. 
Terentia,  EII.  2  ■  7  ,  138. 
eSt  répudiée  , 

PiiteoUnc  (  Maiibn  )  ce 
Ciceron  ,  bâtie  fut  leplaii 
de  l'Académie  d'Athènes  , 
ôcc.  IV.  308.  devient  un 
Palais  Impérial;  l'Empe- 
reur Adiicn  y  meurt  ,iiic. 
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SUeJlei-.rs ,  quelle  ésoit 
la  nature  de  leur  Of- 
: ,   c'étcic  le  premier  pas 
aux  honneurs  publics ,  6c 
il  procuroit  l'encrée  au  Sé- 
nat,  I.  59,roo. 
Qv.inctius  ,  (  L.  )  Tribun 
turbulent ,  tâche  de  faire 
annullerles  Actes  de  Sylla  , 
I.  113  >  IM- 
Quinctiits,  (P.)  eft  dé- 
fendu par  Ciceron ,  I.  6i , 

«3- 
QuincHus,  (  Numerius  ) 
homme  obfcur  ,  prend  le 
furnom  de  Gracchus;  cil 
élevé  au  Tribunat  :  deiîem 
de  Clodius  fur  fa  vie  :  il 
s'en  défie,  &  s'enfuit  dé- 
guile ,  11.138. 

Q-.iintilien ,-  fage  règle 
qu'il  prefcrit  dans  les  Juge- 
mens  qu'on  fait  des  grands 
Hommes,    Préface,  Ixvij. 

R 

P  Abirius,  (  C.  )  Séna- 
_£\^teur,  accufé  par  T. 
Labienus ,  eft  défendu  par 
Ciceron,     1. 168.  (y  fuiv. 

Rabirhis     Poflhumus  , 

défendu  par  Ciceron ,  II. 

417-  &  fuiv. 

Racilius  ,  Tribun,  re- 
nouvelle les  débats  fur  le 
procès  de  Clodius ,  II.  30c. 

Rcbilas ,  (  C.  Caninius  ) 

eft  fait  Conful    par  Céfar 

pour    une  demi- journée, 

III.  348. 

Religion   (la)   des    an- 
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ciens  Romains  n'etoix 
qu'un  fyfteme  politique , 
IV.  3  8z.  idée  qu'en  donne 
Polybe,  ibid.  Note  (&).  fes 
branches  piicipales,  383, 
3  84.  fon  étabiiilement  met- 
toit  les  affaires  entre  les 
mains  du  Sénat ,  6cc.    38c. 

Religion  naturelle ,  ion 
fyfteme  le  plus  parfait 
prouve  le  belbin  d'une  ré- 
vélation plus  explicite  6c 
plus  étendue  ,  IV.  Noie. 
404,40c. 

Robe  'virile ,  à  quel  âge 
on  la  prenoit ,     I.  10,11. 

Romains  ,  leurs  occupa- 
tions 6c  leurs  amufemens, 
du  tems  de  Ciceron,  Avert. 
xiv.  cy  Çui-v.  Queftions  fur 
leurs  Aiîemblées  ,  ibid. 
xxxij.  C"  juif,  idée  géné- 
rale de  leur  Conftitution  , 
6c  de  leur  Gouvernement, 
Prc  ace  ,  cj.  &  fniv.  ils 
ne  fe  laifToient  point  cor- 
rompre à  prix  d'argent  du 
tems  des  deux  Gracchus, 
ibid.  cxvij.  ils  faifoient 
élever  leurs  enfans  avec 
grand  foin,  I*  14.  ils  ac- 
cordent le  droit  de  Bour- 
geoise à  toutes  les  Villes 
d'Italie  ;  ce  qui  hâta  leur 
ruine  ,  3?,  36.  mefuroienc 
leur  Nobleife  par  le  nom- 
bre desftarues  de  leurs  An- 
cêtres ,  1 34.  leur  corrup- 
tion dans  les  Gouverne- 
mtns  des  Provinces >  1 3  î  . 
ils  ne  parloient  aux  Etran- 
gers qu'en  Latin,  143,  Note 
{a)  trait  remarquable  de 
leur  caradere  ,  306.  6"" 
fuiv.    employoient    rare- 
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ment  les  punitions  capita- 
les,  \%%  ,  316..  ufage  qui 
leur  a  été  particuliet  ,  IV, 
ni  ,  2.11.  leur  religion  , 
381.  &  fuiv. 

Rofciv.s  ,  fameux  Corné  - 
dien,  Ciccron  plaide  pour 
lui  ,  1  ,  91.  ion  caractère 
dépeint  par  Ciceron  ,  à 
quoi  fe  montoient  Tes  ap- 
p^intemens  ,  9  5  CT  ftiiv. 
Ciceren  s'exerçoit  quel- 
quefois avec  cet  Acteur  , 
119. 

Rofcins  à'Amerîa ,  accu- 
fé  d'avoir  tué  fon  père  ,  eft 
défendu  par  Ciccron  8c  dé- 
claré innocent  ,  1,63  & 
fuiv, 

Rufus  ,  (  Q.  Pompeius  ) 
eft  banni  à  caufe  des  vio- 
lences exercées  pendant  fon 
Tribunat,  II  ,  476. 

Rufus  ,  (  Vibius  )  Con- 
ful  fous  Tibère  ,  deux  cho- 
ies qu'il  fe  vanroit  de  pof- 
fl-der  ,        III,  % 3  9.  N««t 

Ridlns  j  (  P.  Servilius  ) 
Tribun  ;  publie  une  Loi  A- 
graria;  Ciceron  s'y  oppo- 
fc,  l,zî4&- Jui-u. 

Rutil'uts  ,  Coniul  ,  eft 
tué  dans  la  guerre  Mariî- 
que  ,  I,  31. 

S 

çallvste  ,  11;;;. 

l3  torien  ;  raifons  de  fa 
froideur  pour  Ciceron,  I  , 
jfi.  eft  furpris  avec  ia 
femme  de  M:loa  Se  cruel- 
lement fouetté  ,  II  ,  385. 
engage  Ciceron  à  changer 
le  plan  a 'un  de  fes  Ouvra- 
ges ,   387,  388.  eft  chaiîé 
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du  Sénat  par  le  Cenfeur 
Appius  ,  III  ,  66.  eft  Au- 
teur du  ftyle  coupé  ,  obfcu? 
&  fentencieux  ,    IV,  348. 

Sang*  ,  (  Q.  Fabius  ) 
avercit  Ciceron  des  prati- 
ques des  complices  deCa- 
tilina  avec  les  Ambaffa- 
deurs  des  Allobroges  I  , 
510. 

Sauffeius  ,  (  Ma r eu  s  ) 
Confident  de  Milon  ;  eft 
défendu  deux  fois  par  Ci- 
ceron, Se  abfous,  11,475. 

ScaptiHs  ,  Agent  de  Bru- 
tus  enl'IiledeCypre  ,  trai- 
te cruellement  les  Salami  - 
niens  ;  Ciceron  lui  ôte  fa 
Préfecture  ,    III ,  51  ,  55. 

Sçœiola  (  Q.  Mutins  ) 
Augure  ,  le  plus  grand  Ju- 
rifconfulte  Se  le  plus  grand 
homme  d'Etat  de  fon  tems  ; 
Cieeron  s'attache  à  lui ,  I  , 
il.  famaifon  étoit  appel- 
le; l'oracle  de  la  Ville.  14. 
il  fait  une  Epigrammc  a  ia 
louange  du  Poème  de  Ci- 
ceron fur  Matius ,  17 

Sçœ-vcLt  ,  Gtar; 
tre  ;  fa  probité  Se  fa  con- 
noillance  du  Droit  civil , 
1 ,  11.  il  eft  affaMinépar  la 
faction  du  jeune  Marius  , 
y*. 

Sféfwla ,  (  Q.  )  Tribun , 
arrête  l'élection  des  Ccn- 
fuis ,  II,  41 1. 

Scibion  ,  Candidat  Ccn- 
fulaire  ,  accule 
eft    délivré  de  ce    danger 
par  Pompée,         II ,  a~<-  . 

St'nat  ,  une  de  fes  prin- 
cipales prérogatives  ,  I  , 
2,68  ,  169.   diftribuoit  les- 
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Provinces  -,  atteinte  contre 
ce  droit  ,      II ,  117  ,  1 18. 

Sénateurs  ,  n'étoient  ré- 
putés tels  qu'après  avoiç 
été  inférés  dans  les  rôle  des 
Cenfeurs  ;  les  places  va- 
cantes remplies  par  ceux 
qui  fortoient  de  la  Qucf- 
ture  ,  I  ,  99  ,  100. 

Ser«ius  ,  (  M.  )  Chef  des 

mutins  fous  Clodius  ,  II  , 

169, 

Serrunus  (  S.  Atili-us  > 
Tribun  ,  corrompu  par 
Clodius ,  II ,  1)1.  tait  fui- 
pendre  le  Décret  pour  le 
rappel  de  Ciceron  ,  ôc  s'y 
oppofe  enfuite  ouverte- 
ment, 134,  155.  i'onpofe 
à  la  reftitution  de  1a  mai- 
fon  de  Ciceron  ;  révoque 
enfuite  fon  opposition  , 
184,   185. 

Sertoriiis  j  fon  caractè- 
re ;  il  fomient  une  guerre 
de  huit  ans  contre  Rome  ; 
eft  aflâfliné  par  Perpenna 
fon  Lieutenant ,  I  ,  119  , 
110. 

Servilia  ,  mère  de  Bru- 
nis ,  fes  Uaifons  avec  Ce- 
far  ;  fon  caractère  ,  III  , 

47  î  >    47*- 
Servilius  ,  illuftre    Ro- 
main ,  fait  honte  au  Con- 
iiil  Méiellus  de  fes   irréso- 
lutions .   8c  le  Eût  délîfter 
de  fon  oppohticn  au  rap  • 
pel  de  Ciceron,  II,  14?, 
149. 
Servilius,  (  P.  )  fon  ca- 
ractère ;  trouble   Cicercn 
dans  fes  plus  fages  rnefu- 
r«,  &c.  IV,  135. 

Sefierces  ,  leur  évalua- 


is   £ 
tion  peu  certaine  ,  A-ver  r< 
lviij. 

Seftertii  &  Seflertia. ,  en> 

quoi  ils  différoient  ,  lbid, 

hx. 

Sextius ,  (  P.  )  Quefteur , 
fe  joint  à  Pétreius  pour 
preffer  C.  Anionius  de  li- 
livrer  bataille  à  Catilina  7 
I,  14$.  étantTribunilfait 
conienrir  Csfar  au  rappel 
de  Ciceron  ,  II  ,  116.  eft 
laiiTe  comme  mort  fur  le 
Forum  par  la  troupe  de 
CloJius  ,  137.  eft  aceufé 
par  Albinovanus ,  défendu 
par  Ciceron  ,  ôc  abfous  , 

ï*î,5*4* 

Sica ,  reçoit  chez  lui  Ci- 
ceron exilé,  II ,  177. 

Sicile  ,  (  l'Ifle  de  )  fut , 
aptes  l'Italie  ,  le  premier 
pays  fournis  aux  Romains  ; 
elle  étoit  divifée  en  deux 
Provinces  ,  I  ,  105.  ells 
étoit  nommée  le  Grenier  de 
la  République,  186.  célè- 
bre autrefois  pour  fon  E- 
cole  d'éloquence  ,  108  , 
109^ 

Siciliens  ,  premiers  in- 
venteurs des  règles  d'élo- 
quence, I,  109.  Antoine 
leur  accorde  le  droit  de 
Bourgeoise  Romaine,  III , 

4ïf. 

Suitiius  ,  Tribun  fac- 
tieux ,  raille  les  Confuls 
C.  oaavius  &  C.  Sciibo- 
nius  Curio  ■■,  excite  un  tu- 
multe où  il  eft  tué  par  l'ar- 
tifice de  Curion,  I ,  101  , 
103. 

Stlafius  ,  Conful  défi- 
gné  ,  opine  le  premier  à 
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faire  mourir  les  complices     dans  ce  voyage  ,29.  hon- 


àe  Catilina,  1 ,  32.V.. 

Socrutes ,  bannie  la  Phy- 
fique  de  la  Philofophie ,  & 
s  attache  à  la  Morale  ;  fa 
méthode  d'enfeigner  ,  IV, 

3Ï3  »  354- 

Sojtgenes ,  célèbre  Aftro- 
Bome  ,  eft  employé  par 
Céfar  à  la  réforme  du  Ca- 
lendrier, III  ,171. 

Souper  ,  principal  repas 
des  Romains,       IV  ,  198. 

Spart acp.s ,  Général  des 
Gladiateurs  dans  la  guerre 
iervile,  eft  tué  à  la  tète  de 
les  troupes ,  I  ,   118. 

Spectacles  &  Jeux  pu- 
blics ;  dépenfe  exceiîive 
qu'on  y  faifoic ,  I  ,  187  , 
188.  II,   îfe,   368. 

Speufippvs  ,  '  neveu  de 
Platon  &  héritier  de  Ton 
Ecole,  IV,  3H. 

Stoïciens  ,  leur  zèle 
pour  la  doctrine  de  leur 
Ecole,  IV,  3^1.  leur  fen- 
timent  fur  la  nature  &c 
la  durée  de  Pâme  ,  378. 
croy oient  la  réalité  de  la 
Divination,  387  &  fui-u. 
étoient  bigots  &  enthou- 
fiaftes  ;  leurs  principes  ou- 
trés ,  ^  439  ,  410. 
Suétone  déclare  que  Céfar 
fut  tué  juftement,  III ,  381. 

Sulpicius  (Servius)  Con- 
ful  ,  d'un  caractère  modé- 
ré ,  tâche  d'atrèter  les  en- 
treprifes  violences  de  fon 
collègue  Marcellus  ,  III, 
69  ,  70  a  une  conférence 
avec  Ciceron  ;  fa  timidité  , 
177  ,  178.  eft  député  vers 
Antoine  ,  IV  ,   17.  meure 


neurs  que  le  Sénat  lui  dé- 
cerne fur  les  inftances  de 
Ciceron,  4^.  fon  caractè- 
re, fa  grande  feience  dans 
les  Loix  ,  Ibid  &  fiti-v.  er- 
reur des  PP.  Catrou  ôc 
Rouillé  fur  fon  fujet  ;  trait 
remarquable  qui  devint  la 
caufe  de  fon  habileté  ,  49  , 
Note. 

SylU  (L. Cornélius)  fa 
conduite  dans  la  guerre 
Marfique  I,  35,  54.  obtient 
avec  le  Confulat  la  Pro- 
vince d'Afîe ,  Se  la  condui- 
te de  la  guerre  contre  Mi- 
thridate  ,  37.  il  challe  Ma- 
rias de  Rome  ,  38.il  chaiîe 
Mithri.iate  de  la  Grèce  ôc 
de  l'Aile  ;  eft  maltraité  à 
Rome  pendant  fon  abfence s 
fait  la  paix  avec  Mithri- 
date  ,  49.  il  porte  en  Italie 
les  Œuvres  d'Ariftote  ôc 
de  Théophrafte  ;  il  prend 
terre  a  Brindes  ,  5c.  il  eft 
joint  par  le  jeune  Pom- 
pée ;  défait  Ncrbanus  ;  don- 
ne la  vie  à  Scipion  ,  5  v. 
revient  aux  proferiptions  , 
donr  il  avoir  inventé  la 
méthode,  53  ,  54.  il  dé- 
pouille J.  Céfar  de  la  di- 
gnité de  Grand  Prêtre  ,  & 
ne  lui  accorde  la  vie  qu'à 
grand  peine  ;  fon  pronof- 
tic  fur  J.  Céfar,  sj.  il  eft 
nommé  Dictateur  ,  56. 
faic  de  grands  change- 
mens  dans  l'Etat,  ^7,  58. 
donne  à  Pompée  le  titre  de 
Gand  j  fon  reiroidiiTe- 
ment  envers  Pompée  ,  qui 
demande   les  honneurs  du 
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triompha  ,  80.  fa  mort  & 
l'en  caractère,  81  W  fui-j. 

S-.l'a  ,  (  P.  Cornélius  ) 
cbnvain.u  de  brigue  &  de 
corruption  ,  perd  le  Con 
fulat ,  I  ,  2  1  9.  Accule  d'ê- 
tre complice  ce  Catilina  ; 
il  eft  dé/enuu  par  Ciceron 
&  déchargé  de  l'accufa- 
tion  ,         II  ,  10  &  fuiv. 

Syr.tcufe  Se  Mefflne  re- 
fufent  de  fe  joindre  avec 
les  autres  Villes  de  Sicile 
dans  la  pouiiuite  de  Ver- 
*& ,  1 ,  1 5  6. 

T 

TAXQUINIUS  , 
Chevalier  Romain  , 
aceufe  Caffius  d'être  com- 
plice de  Catilina  ;  fon  té- 
moignage eft  rejette  ,  I  , 

H8,  349. 
TtreniiA  ,  femme  de 
Ciceron  ,écoit  riche  Scd'il- 
luftrc  origine,  I,  104.  fa 
jaloulle  contre  la  fœur  de 
Clodius  ,11,  36.  eft  arra- 
chée du  Temple  de  Vcfta 
par  ordre  de  Clodius  ,i6z. 
s'agite  pour  les  intérêts  de 
ion  mari.  Sec.  2.09  pente 
à  vendre  fou  bien  pour  re- 
médier à  fes  néceflités  , 
211.  fon  humeur  infuppor- 
rable  ,  335".  fa  mauvaife 
économie  ,  III  ,  208.  eft 
répudiée  par  Ciceron  ;  fon 
caractère  ,  236  ,  237.  par- 
vient à  un  grand  âge  ;  nom- 
bre de  fes  maris  ,  235, 
Note. 

Tbc'of'hrafte ,  fes  Ouvra- 
ges apportés  en  Italie  par 
bylîa  }  I  ,  jo. 
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Thermus  (Q.  )  détrjit  là 
Ville  de  Mitylene,     1,82. 

TH/ttraniens  (  les  )  fe  fou- 
mettent  ,  Se  donnent  des 
orages  à  Ciceron  ,  III ,  44, 

Tiron  ,  Eiciave  favori  de 

Ciceron  ,  tombe  malade  à 

Pattas  ;    quelques    détails 

fur  cet  illuftre  Éfclave  III , 

87,  88. 

Tite-Live  ,  problême 
Qu'il  fe  propofe  fur  Céfar  , 
Iil  ,  381  ,  382.  appelle 
Pompéien  par  Augufte,  IV, 
287-  il  loue  Ciceron, Ilici. 

TorquAtus  ,  aceufe  P, 
Sylla  de  complicité  avec 
Catilina  ;  tourne  fes  raille- 
ries  contre  Ciceron  déten- 
teur de  l'accufé,  II  ,  21. 

TraduBion  d'une  Ilif- 
toire  ;  combien  elle  eft  dif- 
férente de  celle  d'un  Ou- 
vrage de  Poëfie  ou  d'Elo- 
quence ,  Avcrt.  v  ,  v'j.  rè- 
gles à  obferver  dai:.s  les 
Traductions.  Préf.  lxxvj, 
&  fui  u. 

TreLatius  ,  Jurifconful- 
te  ,  placé  par  Ciceron  au- 
près de  Céfar ,  IL  391, 
3  93-  Wfitrv.  fon  caractère, 
39^  &  fi<ii\  embraiTel'E- 
picurifme  ;  Ciceron  le  rail- 
le là-de(ïus,  III.  14,  -if. 
Trebonins  ,  Tribun  ,  fait 
recevoir  une  Loi  qui  affi- 
gnoit  à  Pompée  6c  àCraf- 
fus  leurs  Provinces  pour 
cinq  ans,  IL  374.confpire 
contre  Céfar ,  III.  369.  fon 
caractère,  370.  C7"  fuiv. 
fe  retire  dans  fon  Gouver- 
nement d'Afie  ,  408.  eft 
furpris  >  ôc  cruellement  mis 
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à  »ort  par  Dolabella  ,  IV. 
6j.  &  fuiv. 

Treviri  ou  Triunruirà 
Monetales ,  Sur-Intendans 
de  la  Monnoie  :  Treviri 
Capitales:  Aliulîon  de  Ci- 
ceron  à  cette  Maçutrature, 
IV.43i-.Jtar. 

Tribuns  ,  leur  étabhfTe- 
ment ,  leur  nombre  &  leurs 
entreprises,  Préface  evii). 
Crfuiv.  leur  pouvoir  porté 
aux  plus  grands  excès  par 
les  deux  Gracchus  ,  ibid. 
cxj.  il  eft  diminué  par  Syl- 
la  ,  I.  57.  ôc  rétabli  par 
Pompée  ,  MU.  ils  éteienc 
l'infmiment  des  ambil  : . 
182.  l'oppofïtion  (ftm&ul 
anêcoit  toutes  forces  d'Ac- 
tes ôc  de  Loi  Xi  remède  con- 
tre cet  inconvénient  ,  II. 

2fO,2,I. 

Triomphe,  à  quel    titre 

on  y  pouvoir  prétendre  , 

III.  i.Jtar, 

Triumvirat ,  par  qui  fut 
formé  le  premier  ôc  dans 
quelles  vues  ,  II.  82.  ,  85. 
fécond  Triumvirat ,  com- 
ment ôc  en  quel  lieu  le 
plan  en  fut  formé,  IV.  268. 
&fwv.  conditions  de  cette 
ligue;  leur  lifte  de  Pros- 
cription %  Ciceron  y  eft 
compris ,       270.  o 

Triumviri  Monetales  , 
voyez  Treviri. 

Tv.bero  ,  (  L.)  parent  de 

Ciceron,  le  vifite  eu  paf- 

fant  à  Theflalonique ,  Sec. 

II.  189. 

Tubtrc ,  (  Q.  '  accule  Li- 
garius  ,  III  275.  chagrin 
qu'il  en  eut,  Sec         277. 
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Tullia  ,  fille  de  Ciceron, 
rems  de  fa  naiflauce  ,  I. 
103.  va  au-devant  de  fon 
père  rappelle  de  fon  exil , 
II.  2^9.  après  la  mort  de 
fon  premier  mari  Pifon  , 
élis  époufe  Funus  Craiîi- 
pes,  3  3^.  fait  divorce  avec 
CsàiSpes  ôc  fe  remarie  à 
Doiabelh,  III.  61.  s:en 
féparej  vifite  fon  père  à 
Brindes.  205,  210.  fa  mort 
ôc  fon  caractère ,  281.  & 
f::rj.  découverte  de  fon 
corps  fur  la  voie  Appia  , 
Ôcc  JOJ-  ^ote. 

TulliuSj  nom  de  la  fa- 
mille de  C'ceron  ,  d'où  ii 
venoit ,  1.  $>• 

ïufculum  ,  Ciceron  y 
avoir  une  Maifon  qu'il  pre- 
féioit  â  fes  autres  Maifoni 
ce  campagne;  fes  foins 
pour  l'orner,  I.  214.  & 
juiv.  IV.  304,  30^.  elle 
appartient  à  des  Moines, 
IV.  506.  Xc/e. 

Tyrannie  ,  Grec  favant  > 
inftruit  le  fils  de  Ciceron, 
II.  3  3>.  range  fa  biblio- 
thèque d'Antium,        338. 

V 

Âlerc  -  Maxime  ,  ce 
qu'il  dit  fur  la  défen- 
fe  de  Vatinius  ôc  de  Gabi- 
nius par  Ciceron,  II.  450» 
Varron,  (  Marcus  Teren- 
tius)  fe  lie  étroitement  avec 
Ciceron  ;    fon    caractère, 
III.  225. 
Varus  ,  (P.)  fe  failit de 
l'Afrique  au  nom  de  la  Ré- 
publique ;  eft  fourenu  par 
leKoiJuba,         III.  x*l» 


V 


i 
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Vatinius  ,  Tribun ,  ga- 
gné par  Céfar,  II.  90.  chaf- 
ft  du  Forum  Bibulus  &  fon 
parti  ,  95,  96.  donne  l'af- 
faut  à  la  maifon  de  Bibu- 
lus, 108.  fait  pafîèr  une 
Loi  fans  exemple ,  117. 
èépofe  contre  Sextius  ;  s'at- 
tire les  inve&ives  de  Cice- 
ron,  &c.  314  ,  3if.  eft 
élu  Préteur  àl  exclusion  de 
Caton,  370,  371.  eft  dé- 
fendu par  Ciceron,  41 f , 

417. 
Vclleins  Fatercuhis ,  dans 
un  tranfport  de  zele  pour 
Ciceron,  fe  livre  aux  plain- 
tes les  plus  ameres  contre 
Antoine  ,^  IV.  189. 

Verres,  (C)  Préteur  de 
Rome  ,  décidoit  fuivant 
les  caprices  de  fa  MaîtrefTe, 
ï.  1 1  <ç .  pendant  fa  Préture 
en  Sicile  il  s'écoit  rendu 
coupable  d'une  infinité  de 
rapines  &:  de  cruautés  :  Ci- 
ceron devient  fon  Accufa- 
teur  ,  134.  ZSr  fui-v.  il  eft 
ton  vaincu  ,  &  prévient  fon 
Jugement  par  un  exil  vo- 
lontaire ,  146.  expofition 
de  fes  principaux  crimes , 
149.  <sr  fai-v.  fa  mort,  1 81 . 
Vettius  ,  Général  des 
Marfes  pendant  la  Guerre 
Sociale ,  a  une  conférence 
avec  le  Conful  Cn.  Pom- 
pée Strabon  ;  reponfe  qu'il 
tait  à  un  ancien  ami  ,   I. 

31  ,  32-- 
Vettius  (  L.  )  aceufe  Cé- 
far d'être  complice  de  Ca- 
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tilina  ;  il  eft  maltraité"  & 
chargé  de  chaînes ,  \\.  19. 
Céfar  l'engage  à  jetter  l'ac- 
eufation  d'un  complot  fur 
le  parti  oppofé  au  Trium- 
virat ,  $>t  fur  le  jeune  Cu- 
rion ,  1 1  3 .  C^  fuiv.  eft 
étranglé  dans  laprifon  par 
ordre  de  Céfar ,   116,117. 

ViBimes  qu'on  trouvoir 
fans  cœur  &  fans  foie  dans 
quelques  facrifices  ,  quef- 
tion  curieule  fur  ce  Phéno- 
mène,  III.  37f.N0/e, 

Virgile  ,  dérobe  quelque 
chofe  à  l'honneur  de  Ro- 
me ,  plutôt  que  de  parler 
de  Ciceron  ,  IV.  Z87. 

Virgilius,  (  C.  )  Préteur 
de  Sicile  ,  prohibe  l'entrée 
de  cette  Ifle  à  Ciceron  ,  fon 
ancienami,   II.  178,  179. 

Vomitifs,  la  coutume 
d'en  prendre  avant  les  re- 
pas étoit  fort  commune 
parmi  les  Romains  ,  -  III. 
Note  (b)  $46,  347. 

Voyages  de  Ciceron , 
vrais  modèles  des  voyages 
utiles  ,  I.  78  ,  79. 

Vultxriius,  un  des  com- 
plices de  Catilina,  I.  51  t. 
avoue  tout  pour  mériter  fa 
grâce  ,313.  le  Sénat  lui  af- 
ftgne    des    récompenfes  , 

X 

~\7'  Enoclcs  d'Adramyt- 
.^\.  te,  Rhétoricien  d'A- 
ile ,  accompagne  Ciceron 
dans  fes  voyages ,      I.  76, 
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fous  p  f£ 
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Defcription  des  Mes  de  l'Archipel,  traduite  du 
Flamand  de  d'O.  Dapper,  enrichie  de  Cartes 
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de  toutes  les  Antiquités  <5c  des  Raretés  qui  s'y 
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Les  Dons  de  Cornus,  in-ix,  a.l.  5.f. 

Suite  des  Dons  de  Cornus  ,  ou  l'Art  de  la  Cui- 
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fous  prejfe. 
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la  Vilate  ,  in-i  z.  z.  1.  i  o.  f. 

Eifai  Philosophique  fur  l'entendement  humain, 
traduit  de  l'Anglois  de  Locke  ?  par  M.  Cafte, 
dernière  Edition ,  in-+.  10. 1. 

Eflai  Politique  fur  le  Commerc  ,  par  M.  Me- 
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dernière  Edition  ypar  M.  l'Abbé  Antcni- 
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La  Guide  des  Pécheurs  ,  par  le  R.  P.  Louis  de 
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Méthode  pour  apprendre  facilement  la  Géogra- 
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Hiftoire  Univerfelle ,  par  M.  de  Cl/le ,  Hifto- 
riographe  &  Cenfeur  Roy&l  ,  avec  des  Car- 
res Géographiques ,  7 .  yoI.  in- 1  z.         1 4. 1. 

Abrégé 


Abrégé  de  l'Hiftoire  de  France  ,par  M.  de  Me* 
zeray  >  nouvelle  Edition  ,  avec  les  Remar- 
ques &  Notes  de  feu  M.  Araelot  de  la  Houf- 
faye,  in-n.  i 3.  vol.  1740.  31. 1.  io.f. 
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L'on  vend  féparément  l'Hiftoire  de  Louis  XIII. 
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Hiftoire  &  Defcription  générale  du  Japon  , 
contenant  les  Mœurs  &  les  Coutumes  de  Tes 
Peuples ,  &c  les  Plantes  qu'il  produit ,  par  le 
P.  de  Charlevoix  de  la  Compagnie  de  Je/us. 
Sousprejfe. 

Hiftoire  &  Defcription  de  la  Nouvelle  France, 
connue  fous  le  nom  du  Canada  ,  avec  des 
figures  &  des  Cartes  Géographiques ,  in-4.  & 
in- 1 2.  par  le  P.  de  Qharlevoix  ,  de  la  Com- 
pagnie de  Jejks.  Sousprejfe. 

Hiftoire  Critique  de  i'Erablillement  de  la  Mo- 
narchie Françoife  dans  les  Gaules ,  par  M. 
l'Abbé  Dubos ,  de  l 'Académie  Françoife  3 
féconde  Edition ,  augmentée  conlîdérable- 
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La  même ,  in-11.  4.  vol.  10.  L 

Hiftoire  de  l'Empire  Ottoman ,  traduit  de 
Sagredo.  Nouvelle  Edition  continuée  jufqu'à 
prefent ,  avec  une  Table  des  Matières  à  cha- 
que Tome,  7.  vol.  in-11.  1730.  14. 1. 
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qui  les  ont  précédés ,  nouvelle  Edition  ,  5 . 
vol.  *#-ii.  figures ,  1740.  n.l.  10.  f. 
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chure, 1. 1.4.  f, 

Mémoires  pour  fervir  à  THiftoire  de  France  & 
de  Bourgogne ,  contenant  un  Journal  de 
Paris  fous  Charles  VI.  &  Charles  VII.  &c. 
in- 4.  7. 1.  io.  H 

Molière,  '  Œuvres  de  )  nouvelle  édition  revue 
&  corrigée ,  in-4.  6.  vol.  figures ,  iic.'l, 

NOuveau  Traité  de  Phyfîque  fur  toute  la 
Nature  ,  ou  Méditations  fur  tous  les  corps 
dont  la  Médecine  tire  les  plus  grands  avan- 
tages pour  guérir  le  Corps  Humain  ,  in-11. 
1.  vol.  en  un,  2.  1.  10.  f. 

Nouveau  Traité  d'Agriculture,  contenant  la 
Méthode  de  bien  cultiver  tous  les  Arbres  à 
fruits ,  avec  la  manière  d'élever  les  Treilles  r 
par  MM.  de  Ix  Rivière  &  Dumoulin,  in- 1 1» 

i.L 

ŒUvres  de  Pieté  de  Saint  Ephrem  ,  Diacre 
d'Edeiîe ,  &  Docteur  de  l'Egliie  ,fs-ii, 
fous  frejfe. 
Œuvres  diverfes  de  M.  Velijfon  de  l'Académie 
Franfoife  ,  contenant  Tes  Ouvrages  d'Elo- 
quence &  de  Poche  ,  &c.  dont  la  plus  grande 
partie  n'avoit  pas  encore  paru ,  avec  une 
Préface  inftruc~tive  fur  tous  les  Ou 
l'Auteur  ,  ? .  vcl.  in-ti*  7. 1   1  :.  f, 


Couvres  de....  Nouvelle  Edition  corrigée  &  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  de  Pièces  qui 
n'ont  point  encore  paru.  Sousprejfe. 

<Edipe ,  Tragédie  de  Sophocle  ,  &  les  Oifeaux , 
Comédie  d'Ariitophane  -,  traduites  par  feu 
M.  Boivin,  de  l'Académie  Trançeife  ,  in-n. 

2.  1.  10.  f. 

(Euvres  mêlées  du  Chevalier  de  S.  Jory,  conte- 
nant des  Lettres  galantes  &  fingulieres ,  des 
Anecdotes ,  Romans ,  Factums ,  &  Pièces  du 
Théâtre  Italien ,  i.  vol.  in-n.  4.  1. 

—Les  Femmes  Militaires ,  par  le  même  Au- 
teur ,  in-11.  avec  figures ,  2.  1. 

(Euvres  de  Mathématique  &  de  Phyfique  de 
M.  Mariotte,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  comprenant  les  Traités  de  cet  Au- 
teur ,  tant  ceux  qui  avoient  déjà  paru  féparé- 
ment ,  que  ceux  qui  n' avoient  pas  encore  été 
publiés  ;  nouvelle  Edition ,  2.  vol.  in-\.  avec 
figures,  1740.  16.  1. 

Opéra  (  Recueil  de  tous  les  )  repréfentés  à  l'A- 
cadémie Royale  de  Muiique ,  1 4.  vol.  in- 1 2 . 
figures  ,  18.  L 

—       Les  Tomes  15.  16.  17.  fous  preffe. 

Œuvres  Poétiques  de  Melin  de  S.  Gelais ,  nou- 
velle Edition  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  Pièces  Latines  &c  Françoifes  ,  in-iz. 

z.l.  10.  r. 

PAmela,  ou  la  Vertu  récompenfée  ,  traduit 
de  l'Anglois,  troifiéme  Edition,  4.   vol. 
in- 12.  8.  L 

Paufanias  ,  ou  Voyage  Hiftorique  de  la  Grèce , 
avec  des  Remarques  ,  par  M.  l'Abbé  Gedoyn 
de  l 'Académie  Franfoife  ,  2.  vol.  in -4.  figu- 
res ,  2  o.  1. 

Le  même  en  grand  papier ,  3  o.  1. 

Parallèle  des  Romains  &  des  François  par  rap- 


port  au  Gouvernement  ,-parM.  De....  i,  vol, 
in-iz.  1740.  ^1 

Projet  de  Taille  tariffée  ,  par  M.  l'Abbé  de  Saint 
Pierre  >•  nouvelle  Edition  augmentée  de 
nouvelles  Obfervarions ,  ra-ii.  '    2. 1,  10. £ 

RAifonnemens  hazardés  fur  la  PoèTie  Fran- 
çoife,  avec  des  Réflexions  fur  les  Vers 
non  rimes  :  Ouvrage  curieux  ôc  fingulier  , 
**-**'  i.Lif.fl 

Recherches  fur  les  Courbes  à  doubles  courbu- 
res ,  par  M.  Clair  nuit  'Mathématicien  ,  in* 
4- figures,  j.l.  ï0.f. 

Récréations  Mathématiques  &  Phyfiques  ;  oui 
contiennent  plufieurs  Problèmes  d'Arithmé- 
tique ,  de  Géométrie  ,  de  Mufique  ,  d'Opti- 
que, de  Gnomonique  ,  de  Coimographie  , 
&c.  avec  un  Traité  des  Horloges  Elémentai- 
res,/>*r/<?«  M.  O^anam  ■-  nouvelle  Edition, 
4.  vol.  in-%.  avec  figures ,  10,  J. 

Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la  Langue 
Françoife ,  avec  les  Notes  de  MM.  Patru  ? 
Thomas  Corneille  6c  autres  j  nouvelle  Edi- 
tion ,  3 .  vol.  in- 11.  7 . 1.  1 0.  f. 

Réflexions  fur  les  Partions  &  fur  les  Goûts  7 
avec  l'Epître  aux  Dieux  Pénates ,  &  autres 
Poëiîes  ,par  M.  L.  de  B.  m-$,  2.  \. 

SErmons  de  l'Avent  Se  du  Carême ,  par  31, 
l'Abbé Anfelme  ,  6.\ol.in-ii.  12. 1. 

Sermons  &  Homélies  fur  les  Myfleres  de  N.  S. 
par  M.  l'Abbé  Jérôme  de  Paris  ,  in-iz.  1.  h 
Du  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge,  Scies 
Panégyriques  des  Saints ,  2.  vol.  tn-i  z.  4.  1. 
Singularités  Hiitoriques  &.  Littéraires  ,  conte- 
nant plufieurs  recherches  6c  éclairciifemens 
fur  i'Hiftoire  ,  par  Dom  Liron  ,  de  la  Gongré- 

Y   ivij 


©livres  de....  Nouvelle  Edition  corrigée  &  aug- 
mentée d'un  grand  nombre  de  Pièces  qui 
n'ont  point  encore  paru.  Sous  prejfe. 

Œdipe ,  Tragédie  de  Sophocle  ,  &  les  Oifeaux , 
Comédie  d'Ariitophane  •■,  traduites  par  feu, 
M.  Boivin,  de  l'Académie  Trançeife  ,  in-n. 

2.1.  ic  r. 

(Euvres  mêlées  du  Chevalier  de  S.  Jory,  conte- 
nant des  Lettres  galantes  &  fingulieres ,  des 
Anecdotes ,  Romans ,  Faétums ,  &  Pièces  du 
Théâtre  Italien ,  i.  vol.  in-iz.  4.  1. 

——Les  Femmes  Militaires ,  par  le  même  Au- 
teur ,  in-i  1.  avec  figures ,  1.  1. 

(Euvres  de  Mathématique  &  de  Phyfîque  de 
M.  Mariotte,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  comprenant  les  Traités  de  cet  Au- 
teur ,  tant  ceux  qui  avoient  déjà  paru  féparé- 
ment ,  que  ceux  qui  n  avoient  pas  encore  été 
publiés  5  nouvelle  Edition ,  i.  vol.  in-\.  avec 
figures,  1740.  16.  1. 

Opéra  (  Recueil  de  tous  les  )  repréfentés  à  l'A- 
cadémie Royale  deMiifïque,  14.  vol.  in- Ji. 
figures  >  18.  L 

Les  Tomes  15.  \6.  17.  fous  preffe. 

Œuvres  Poétiques  de  Melin  de  S.  Gelais ,  nou- 
velle Edition  augmentée  d'un  grand  nom- 
bre de  Pièces  Latines  &  Francoifes  ,  in-11. 

1.1. 10.  r. 

PAmela,  ou  la  Vertu  récompenfée  ,  traduit 
de  l'Anglois,  troifiéme  Edition,  4.   vol. 
in-iz.  8.  L 

Paufanias  ,  ou  Voyage  Hiftorique  de  la  Grèce , 
avec  des  Remarques  ,  far  M.  l'Abbé  Gedoyn 
de  l' Académie  Francoife  ,  1.  vol.  in-^.  figu- 
res ,  z  o.  1. 

. Le  même  en  grand  papier ,  3  o.  1. 

Parallèle  des  Romains  &  des  François  par  rap- 


port  au  Gouvernement  ,-parM.  £>....  2  vol, 
in-ii.  1740.  j.£ 

Projet  de  Taille  tariifée  ,  par  M.  l'Abbé  de  Saint 
Pierre;  nouvelle  Edition  augmentée  de 
nouvelles  Obfer varions,  /'»-ii,  "    1. 1,  10. £ 

RAifonnemens  hazardés  fur  la  Poè'fie  Fran- 
çoife,  avec  des  Réflexions  fur  les  Vers 
non  rimes  :  Ouvrage  curieux  ôcfîngulier, 
"*-***  i.liS.C 

Recherches  fur  les  Courbes  à  doubles  courbu- 
res, par  M.  Clair  ault  Mathématicien  ,  in* 
4- figures,  h],  I0.f. 

Récréations  Mathématiques  &  Phyfiques  rqui 
contiennent  plufieurs  Problèmes  d'Arithmé- 
tique ,  de  Géométrie  ,  de  Mulique  ,  d'Opti- 
que ,  de  Gnomonique  ,  de  Coimographie  , 
&c.  avec  un  Traité  des  Horloges  Elémentai- 
res,^/^ ^X.  Oz.ar.am  ;-  nouvelle  Edition, 
4.  vol.  in- 8.  avec  figures ,  10.  I. 

Remarques  de  M.  de  Vaugelas  fur  la  Langue 
Françoife ,  avec  les  Notes  de  MM.  Patru , 
Thomas  Corneille  &  autres  -,  nouvelle  Edi- 
tion ,  3 .  vol.  in- 11.  7.I.10.  f. 

Réflexions  fur  les  Paflîons  &  fur  les  Goûts  7 
avec  l'Epîtrc  aux  Dieux  Pénates ,  &  autres 
Poelies  ,p*rM.  L.de  B.  in-%,  %.  J. 

SErmons  de  l'Avent  &  du  Carême ,  par  31, 
ï Abbé Anfelme  ,  6.  xol.w-iz.  11. 1. 

Sermons  &  Homélies  fur  les  Myfteres  de  N.  S. 
par  M.  l'Abbé  Jérôme  de  Paris  ,  in- 11.  1 .  h 
Du  même.  Les  Myfteres  de  la  Vierge,  Se  les 
Panégvriques  des  Saints  ,  1.  vol.  in-i  1.  4.  1. 
Singularités  Hiftoriques  &.  Littéraires ,  conte- 
nant plufieurs  recherches  &  éclair ciflemen s 
fur  i'Hiitoire  ,  par  Dom  Liron  ,  de  U  Congre* 

Y   iHj 


gation  de  S.  Maur  ,  4,  vol.  in-i  1.  14.  7. 

le  Songe  d'Alcibiade ,  traduit  du  Grec  $  Bro- 
chure, 15.  f, 

TRaité  de  l'Abus ,  J&  du  vrai  fujet  des  Ap- 
pellations qualifiées  du  nom  d'Abus ,  par 
Charles  Fevret ,  dernière  Edition ,  z.  vol. 
in- fol.  30.I. 

Traité  de  l'Art  Métallique ,  extrait  des  Œuvres 
d'Alvare  Ifonfe  Barba  ,  auquel  on  a  joint  un 
Mémoire  concernant  les  Mines  de  France , 
in-ii.  figures  ,  z.l. 

Traité  de  la  Peinture ,  par  Léonard  de  Vincy  3 
in- 11.  figures,  3.I.  10.  f. 

Vie  du  Vicomte  de  Turenne ,  par  M.  l'Abbé 
Raguenet ,  avec  les  Médailles  frappées  à 
l'occafion  de  Tes  Victoires,  in-iz.  2.  1.  10.  f. 

"Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux  Côtes  de  Chily 
ôc  du  Pérou,  fait  pendant  les  années  17 12. 
1713.  &  1714.  avec  une  Réponfe  à  la  Pré- 
face critique  des  Obfervations  Phyfiques  du 
R.  P.  Feuiilée  ,  par  M.  Fraizier  Ingénieur 
du  Roy,  m-4.  figures ,  7. 1. 10.  f. 

Voyages  de  Cyrus ,  ou  la  nouvelle  Cyropédie  , 
avec  un  Difcours  fur  la  Mythologie  ,  en  An- 
glois  &  en  François ,  par  M.  Ramfay,  2.  vol. 
in-i  2.  6.  1, 

Voyage  de  Meilleurs  de  Bachaumont  &  la  Cha- 
pelle, auquel  on  a  joint  les  Poefies  du  Che- 
valier d'Aceilly  ,  &  la  Comédie  des  Vifîon- 
naires  de  Jean  Defmarets ,  de  l'Académie 
Françoife  ,  in-u.  2.  I.  10.  f. 


Ouvrages  de  M.  B  ÂRRE  M  E. 

LE  Livre  des  Comptes  faits,  ou  Tarif  géné- 
ral de  toutes  les  Monnoyes  ,  tant  ancien- 
nes que  nouvelles ,  avec  lequel  on  peut  faire 
toutes  fortes  de  Comptes ,  Multiplications 
par  entier  &  par  fraction ,  quelque  difficiles 
qu'ils  foient ,  pourvu  qu'on  fçache  l'Addi- 
tion yim-ix.  i.l.  10.  f. 

Le  Livre  facile  pour  apprendre  l'Arithmétique 
fans  Maître.  Nouvelle  Edition  augmentée 
delà  Géométrie  ,  fervant  à  l'Arpentage  &  au 
Toifé  ,  in-n.  i.l.  10.  f. 

Le  Livre  nécetfaire ,  ou  Tarif  général  des  Ef- 
comptes,  des  Changes  &  des  Divifions  tou- 
te s  faites,  in-\i.  2.1.  io.f. 

Le  Livre  du  grand  Commerce,  où  l'on  trouve 
les  Tarifs  généraux  pour  la  réduction  des 
Monnoyes  de  France  ,  en  Monnoyes  d'Hol- 
lande &  d'Angleterre-,  &  des  Monnoyes 
d'Hollande  &:  d'Angleterre  ,  en  Monnoyes  de 
France.  Les  Tarifs  généraux  pour  la  réduc- 
tion des  Monnoyes  de  France  ,  en  Monnoyes 
d'Efpagne  ;  Se  des  Monnoves  d'Efpagne,  en 
Monnoyes  de  France.  L'on  peut  apprendre 
dans  cet  Ouvrage  à  faire  une  Remite  ,  une 
Traite ,  un  Roulement ,  une  Négociation  , 
&  un  Arbitrage ,  tn-S.  z.  vol.  grand  papier  , 

16.  I 
L'on  vend  f  égarement , 

Les  Tarifs  généraux  pour  la  réduction  des  Mon- 
noves d'Efpagne  en  Monnoyes  de  France, 
&c.  in-%.  grand  papier  ,  4.  1. 

Le  Traité  des  Parties-Doubles,  ou  Méthode 
ailée ,  pour  apprendre  à  tenir  en  Partie -Dou- 


fcïeïes  Livres  du  Commerce  Se  des  Finance^ 
in-  8.  grand  papier  ,  4. 1, 

Ouvrages  de  M.  BOVRSAULT. 

LEs  Lettres,  cinquième  Edition,    3.  vol. 
in-11.  7. 1. 10.  C 

Le  Théâtre,  nouvelle  Edition ,  3.  vol.  in-iz. 

fous  pejfe. 

L'on  vendféparément, 

Les  Fables  d'Eiope ,  &  Efope  à  la  Cour ,  Co- 
médies ,  10.  fols  pièce. 

Les  Romans ,  contenant  le  Prince  de  Condé  j 
Ne  pas  croire  ce  qu'on  voit  •■>  le  Marquis  de 
Chavigny  ,  Artemife.&  Poliante,  2.  vol.  in- 

Ouvrages   du    Vere    L  A  M  Y  > 
Prêtre  de  l'Oratoire. 

LEs  Elemens  de  Géométrie ,  qui  compren- 
nent les  Elémens  d'Euclide  ,  les  Propor- 
tions d\Archimede  ,  avec  une  idée  de  l'Ana- 
lyfe,  &  une  Introduction  aux  Sections  Co- 
niques ,  in- iz.  3.I. 

Les  Elemens  de  Mathématique ,  ou  Traité  de 
la  Grandeur  en  général ,  qui  comprend  l'A- 
rithmétique ,  l'Àlgébre,  l'Analvie,  SE  les 
Principes  de  toutes  les  Sciences  qui  ont  la 
Grandeur  pour  objet ,  cinquième  Edition , 
revue  &  augmentée  ,  in- 1  z.  3 .  L 

La  Réthorique,  ou  l'An  de  parler  ,  in-iz. 
dernière  Edition,  z.-L  10.  f. 


Ouvrages  de  M.  l'Ahbé  DZJ^RTOT,  de  ÏA- 

cadémie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres. 

Hiftoire  des  Révolutions  arrivées  dans  le 
Gouvernement  de  la  République  Romai- 
ne, nouvelle  Edition,  3.  vol.  tn-i  1  7. 1. 10.  f. 

Hiftoire  des  Révolutions  de  Suéde,  où  l'on 
voit  les  changemens  arrivés  dans  ce  Royau- 
me ,  aufujet  de  la  Religion  &.  du  Gouverne- 
ment ,  2.  vol.  in-11.  5.I. 

Hiftoire  des  Révolutions  de  Portugal,  in-11. 

'7.1.10.1; 

Hiftoire  Critique  de  l'EtablifTement  des  Bretons 
dans  les  Gaules ,  &  de  leur  dépendance  des 
Rois  de  France ,  &  des  Ducs  de  Normandie  , 
2.  vol.  in-11.  5.  J. 

Hiftoire  des  Chevaliers  Hofpitaliers  de  Saint 
Jean  de  Jérufalem  ,  appelles  depuis  Cheva- 
liers de  Rhodes,  &  aujourd'hui  Chevaliers 
de  Malthe  ,  5 .  vol.  in- 1  2 .  1 2 . 1.  1  o.  f. 

Ouvrages  de  M.   l'Abbé   PREVOST. 

MEmoires  &  Avantures  d'un  Homme  de 
qualité  qui  s'eft  retiré  du  monde  ,  8.  vol. 
in-iz.  en  5.  Tomes ,  12.I.  10.  f. 

Hiftoire  de  M.  Cleveland,  fils  de  Cromwel , 
nouvelle  Edition  ,  6.  vol.  m- 1  x.  1  5. 1. 

Le  Pour  Se  Contre ,  Ouvrage  périodique  d'un 
goût  nouveau  ,  dans  lequel  on  s'explique  li- 
brement fur  tout  ce  qui  peut  interelfer  la  cu- 
rioiîté  du  Public  en  matière  de  Sciences , 
d'Arts ,  de  Livres ,  &c.  fans  prendre  parti ,  8c 
fans  ofTenferpcrfor.ne  ,  ic.  vol.  in-11.  70. 1. 

LeDoven  de  Killerine,  Hiftoire  Morale  com- 
poféc  fur  les  Mémoires  d'une  illuftre  Famille 
d'Irlande  ,  ornée  de  tout  ce  qui  peut  rendre 


une  Ie&ure  utile  &  agréable ,  6.  vol.  /Vil, 

ii.  L 

Hiftoire  de  Marguerite  d'Anjou ,  Reine  d'An- 
gleterre ,  contenant  les  Guerres  de  la  Maifon 
de  Lancaftre  contre  la  Maifon  d'York  ,  z. 
vol.  in-iz.  6.1. 

Hiitoire  d'une  Grecque  moderne,  i.  vol.  in-iz. 

Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  Maltbe , 
ou  l'Hiftoire  de  la  jeuneffe  du  Commandeur 
de  ****  t.  vol.  in-  iz.  4. 1. 

Campagnes  Philofophiques ,  ou  Mémoires  de, 
M.  de  Monrcal,  Aide  de  Camp  de  M.  le 
Maréchal  de  Schomberg  ,  contenant  l'Hi- 
ftoire de  la  Guerre  d'Irlande,  z.  vol.  in-i  z.  6.1. 

Tout  pour  l'Amour ,  ou  le  Monde ,  bien  perdu , 
ou  la  mort  d'Antoine  &  de  Cléopatre ,  Tra- 
gédie ,  traduite  de  l'Anglois ,  1 .  1.  4.  f. 

Hifloire  de  Guillaume  le  Conquérant,  Duc  de 
Normandie  Se  Roi  d'Angleterre ,  z .  volu- 
mes,  7.1 

Hiitoire  de  la  Vie  de  Ciceron ,  tirée  de  fes  Ecrits 
8c  des  Monumens  de  ion  Siècle  ;  avec  des 
Preuves  &  des  Eclaircifïemens,  4.  vol.  /Vu. 

10.  h 

Les  Voyages  du  Capitaine  Robert  Lade  dans 
les  Colonies  Angloifes ,  in-iz.  fom prejfe. 

Ouvrages   du     Père    B  V  F  F  I  E  R  , 

de  la  Compagnie  de  Jésus. 

LA    Grammaire    Françoife  ,    in-  11.  fous 
preffe. 

la  Mémoire  artificielle  ,  pour  apprendre 
l'Hiftoire  Sainte  Se  Prophane  ,  l'Hiftoire  de 
France  Scia    Chronologie,  in-iz.  z.  voh 


La  Géographie  univerfelte  ,  expofée  dans  les 
différentes  Mérhodes  qui  peuvent  abréger 
&  faciliter  l'ufage  de  cette  Science  ,  avec  le 
fecours  des  Vers  artificiels  ,  in- i 1.     z.  1.  10.  f. 

Elémens  de  Métaphvlique  a  la  portée  de  tout 
le  monde ,  Se  Examen  des  Préjugés  vulgai- 
res ,  pour  difpofer  Tefprit  a  juger  fainc- 
ment  Se  rrécitement  de  tout  ,  avec  l'Ana- 
lyfe  &  l'uiage  moral  de  chaque  chofe  ,  in-n. 

i  L 


L'on  trouve  chez,  le  même  Libraire  les  Livres 
nouveaux  ,  tant  de  France  que  des  Pajs  Itran- 
gers. 


Es 


